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ON  SEIGNEUR, 


S’il  eft  vray  que  les  exemple^ 

peiTuadent  mieux  que  les  raifons 

Ôc  que  les  hommes  deferent  davan 

tage  aux  a&ions  des  Princes,  qu’aux 

paroles  des  Orateurs  ; je  trahirois 

lacaufe  des  Paillons  que  je  deffends, 

fi  apres  avoir  publié  tout  ce  qu’ont 

dit  les  Phflofophcs  en  leur  faveur, 

je  ne  publiois  aufii  tout  ce 

vous  avez  fait  à leur  avantage. 

Gar  chacun  confçfle  que  vous 

• • • 

a u, 


MONSEIGNEUR 

L’EMINENTISSIME 

CARDINAL  DUC  • 
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leur  avez  ofté  le  trouble  qu'elles  ont 
tiré  du  péché,  & que  vous  leur  avez 
appris  i obéihance  qu'elles  doivent 
> 1 , à laRaifon  : Vous  doutâtes  cifs  re- 
belles aufïi-toft  que  vous  les  pûtes 
connoiftréjplus  heureux  que  l'Her- 
teiis  CLl^e  Grèce  qui  fe  fît  des  armes 
^crir.fji.ç  de  la  defpoüille  des  monftres  qu’il 
timuit  & avoir  défait  , vous  contraignîtes 

qua-  fu-  1 r - \ ° 

dit.  ar-  ceux-cy  de  lervir  a vos  vertus , 8c 
iratus  des  ennemis  de  noftre  repos , vous 
icône  & en  fîftes  les  miniftres  de  voftre  feli- 
scncc  Vous  eftudiates  la  Politique 

in  Hcrc:  dans  la  Morale , & devant  que  de 
fwfcac.  fâire  vos  chefs- d'œuvres  dans  l'E- 
tat, vous  fîftes  vos  coups  d'eftay  en 
voftre  perfonne  j Vous  employâtes 
voftre  force  contre  vous  même , & 
pour  vous  préparer  à conduire  des 
iujéts  & à vaincre  des  rebelles, vous 
déclarâtes  la  guerre  à vos  PafÏÏons, 
8c  vous  fîftes  régner  au  (H  abfolu- 
tnent  ia  Raifondans  voftre  ame  que 
noftre  Monarque  dans  la  France. Ce 
fut  l’occupation  de  vos  premières 
t \ années , 8c  il  femble  que  la  Provi- 
dence Divine,  qui  vous  deftinoit  à 
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conduite  de  cet  Eftat  vouloir  < 
*en  réglant  les  mouvemens.de. 
>tire  cœur,  vous  appridliez  l’arr'de  * 
cmonter  l'Herefie  &:  La  rébellion  : ; 
o U s forma  fie  s un  homme  de  bien 
1 2e\ot  que  former  Un  Politique  , <S& 
ous  travaillâtes  pour  le  falut  de 
oftre  arac,  devant  que  de  travailler 
•ouf  la  gloire  de  voftre  nom  : Car 
jnoy  que  la  Nature  vous  ait  donné 
ivec  profuiîon  ce  qu’elle  ne  donne 
aux  autres  qu’avec  retenue  5 elle 
vous  a laide  1 honneur  d’accomplir 
fon  ouvrage,  & elle  a crû  qu’il  n’y  " 
avoit  que  vous  feul  qui  vous  puif- 
ficz  dignement  achever. 

C’efl:  un  malheur  déplorable  que 
les  Princes  penfent  à vaincre  leurs 
ennemis , 5c  ne  fongent  pas  à vain- 
’ cre  leurs  Pallions  > qu’ils  lèvent  des 
troupes  pour  attaquer  leurs  voidns, 
& qu’ils  n’acquièrent  point  de  ver- 
tus pour  le  deffendre  des,  vices:  Ale- 
xandre défait  les  Perfes  , pade  dans  ' 
les  Indes, & foûmet  à fon  obeï dan- 
ce tous  les  peuples  de  l’Orient  ; ce-, 
pendant  il  fe  laide  gourmander  à 

a iiij 
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Aic»an-  fes  paflî  ,ns,&  tuant  ou  perdant  fes 
do  occx»  amis  , il  pleure  Ton  crime  ou  Ton 
co  n^od  ma^€tir  a & celuy  qui  avoir  défait 
amifTo  ° tant  de  Rois,fe  laiÎTe  furmonter  à la 
jacchac  Colere  ou  à la  Triftcfle  : Tous  fes 
biiîfaiiaserimcs  naiiloient  de  ion  ignorance, 

rio^Ctum  ^ ^ ne  ^aut  Fas  s*eft°nner3^  parmy 
wœreni  tant  de  vertus, il  avoit  tant  de  vices, 

J^/'^  puis  que  négligeant  la  Morale , il 
fOpuioUi  s'efloit  plutôt  mis  en  peine  de  con- 
tuquc  1 ^ure  ^ün  armée  que  fa  perfonne,  & 
üicçu.  qu'il  avoit  eu  plus  d'ambition  de  fè 
cnîii^f  rendre  le  Souverain  du  Monde  que 
gerat  t.tie  ma;ftre  de  fes  Pallions.  Vous 
«mma  ci-euftes  , Monseigneur  , qu'il 

ronus  ri-,  * 

jiaLcrc!  raioit  prendre  une  autre  route  , & 
in  P°'e  que  pour  ne  fe  pas  égarer  dans  le 
affcûry  chemin  de  la  gloire  , il  raioit  regter 
Scn  £p  atfe6bions,avanc  que  de  conduire 
les  hommes.  Vous  y travaillaftes 
avec  tant  de  foin  <$<:  de  fuccez , que 
vous  fûtes  rage  avant  le  temps  , Sc 
que  vous  triomphâtes  de  toutes 
vos  Paillons  en  un  âge , où  les  au- 
tres font  gloire  de  s’en  LaifTer  vain- 
cre : vous  les  rengeâtes  à leur  de- 
voir par  le  fecours  de  la  Morale 
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gus  les  rcd ui fîtes  à la  necc/ïîcécfe 
rendre  la  loy  de  la  Raifôn,  <3c  de  ne 
; plus  eflever  que  par  Ton  com- 
Tandetnent.  De  la  naili  cette  tran- 
quillité que  vous  pofledez  , & qui 
>.u*oifl  fur  cevilâge,  que  la  crainte 
ac  fie  jamais  pailir , & que  la  colere 
1e  put  jamais  troubler: Cette  partie 
de  l'homme  ell  un  fidelle  miroir  ou 
l'on  découvre  tous  les  mouvemens 
qui  Pagitentjil  ne  fe  peut  rien  palier 
de  grand  dans  l’ame  qui  n’efclate 
dans  les  yeux  , ou  qui  nefe  remar- 
que fur  le  front. Les  plus  diflimnlez 
fe  lai  lient  trahir  à leurs  Pallions, 
Ôcquand  elles  travaillent  leurefprit, 
il  faut  que  parnecellicé  3 elles  aire-* 
rent  leur  vifage  : Le  vollre  qui  ne 
change  jamais,  ell  une  preuve  alleu- 
rée  de  la  paix  dont  vous  jouïlfez, 
&.  de  la  vidoire  que  vous  avez 
remportée  fur  toutes  vos  Pallions. 
Et  certes  elles  vous  doivent  bien  le 
refped  de  ne  point  troubler  vollre 
repos , puifqüe  vous  kur  avez  ode 
l’inquieiude  , & que  leur  apprenant 
Vobeilïance,  vous  les  avez  eibvécs 
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à la  condition  des  vertus  ; car  vous 
leur  avez  fait  changer  de  nature,  de 
par  un  miracle  aulîi  rare  qu’il  eft 
illuftre.vous  avez  tiré  vos  forces  de 
nos  foibleires , de  l’ornement  de  vô- 
tre ame , de  la  confulion  de  noftre 
Nature. 

Les  Stoïciens  ont  banny  les  Paf- 
fions  de  Paine  de  leur  Sage  , potirçe 
qu’elles  ont  quelques  defauts  5 ils. 
n’ont  pu  fe  refoudre  à employer  de 
lujets  qui  font  plus  portez  à la  ré- 
bellion qu’à  l’oDeïilance , de  ils  ont 
crû  qu’il  falloir  mettre  au  nombre 
de  nos  ennemis  , des  foldats  qui 
combattent  plus  fouvent  pour  le 
vice  que  pour  la  vertu: Mais  certes, 
Monseigniur,  fi  ces  Philofophes 
les  eu  fient  veiies  en  voftre  perfon- 
11e  , ils  eufient  bien  changé  d’avis  , 
de  fi  elles  fe  fu fient  prefentées  à 
Senecque  avec  toutes  ces  beautez 
que  vous  leur  avez  données , il  eût 
eu  honte  deblaimer'ce  que  vous 
employez  fi  noblement  ; il  eut  con- 
fefié  que  l’inienfibilité  ne  peut  faire 
que  Idoles  i de  que  les  Pallions 


EPI  T RE. 

en  ménagées  peuvent  faire  des 
nges  : Vous  n’en  avez  receu  pas 
ne  de  la  Nature  * dont  vous  n’ayez 
lit  une  excellente  vertu  par  la 
îrace.  L’Amour  qui  n’eft  dans  tous 
es  hommes  qu’une  foiblê  inclina- 
ion  à faire  du  bien,  eft  en  vous  une 
’otte  Paillon  d’obliger  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  du  mérité  $ Le 
Dcifir  &c  l’Elperance  qui  nous  trom- 
pent par  leurs  promefles  , vous- 
elle  vent  au  delliis  de  la  Terre ^ 8c 
vous  portent  au  delà  du  temps , 
pour  y chercher  un  bien  véritable, 
qui  foit  la  félicite  de  voftre  efprit, 
8c  la  recompenfe  de  voftre  vertu  : 
Ils  font  tous  deux  fi  raifonnables, 
que  les  evenemens  ne  les  abulent 
jamais  , vous  ne  defirez  & vous 
riefperez  rien  inutilemfht  ; com- 
me ces  deux  Pallions  ne  fe  forment 
dans  voftie  ame  que^par  le  mouve- 
ment de  la  Raifon  , il  fe  trouve 
qu’elles  produifent  toujours  leurs 
effets , & que  vous  prenez  li  bien 
vos  mefures , que  vous  contraignez 
la  Fortune  de  vouloir  ce  que  voua 

à 6 
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'defirez  , & d'executer  ce  que  vous 
efperez.  La  Hardiefle  qui  n'efl;  bien 
fouvent  dans  les  autres  qu'une  pu- 
re témérité,  eft  en  vous  une  vérita- 
ble grandeur  de  courage  , 8c  vous 
l'avez  fi  bien  réglée  par  les  raifidns 
de  la  Philofophic  , qu'elle  eft  plus 
utile  à l’Eftat,  que  la  force  & la  va- 
leur de  nos  premiers  Conquerans  : 
C'eft  elle  qui  a mis  cette  Monar- 
chie en  fon  luflre,&  qui  apres  avoir 
étouffé  la  rébellion  dans  nos  Pro- 
vinces, a fecouru  nos  Alliez  , défait 
nos  ennemis , donté  l'orgueil  d'Ef- 
pagne  , & délivré  l'Eglife  de  la 
fervitude  qui  la  menaçoit.  C'efl: 
cette  Paflion  glorieufe  qui  a fait 
voir  à toute  l'Europe  ce  que  peut 
la  France , quand  elle  efî  conduite 
par  les  confeils  d'un  Miniftre  pru- 
dent' 8c  genereux  : C'eft  elle  qui 
anime  tous  nos  foldats  > qui  infpi- 
re  le  courage  à tous  nos  Capitai- 
nes 9 qui  fait  reüflir  toutes  nos  en- 
treprîtes . 8c  qui  oblige  la  Rature 
mefine  de  favorrfer  nos  armées. 
«La  Crainte  elpurée  de  toutes  fcs 
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>iblefTes  , fait  line  partie  de  yoflre 
rtidenee  , &:  meflée  avec  voftre 
ardieile , elle  eft  la  caufe  de  tous 
os  bons  fuccez  : Je  fçay  bien  que 
;s  terneraires  décrient  cette  Paf- 
on  , & que  n'en  fçachant  pas  le 
on  ufage  , ils  croyent  qu'elle  doit 
(Ire  bannie  de  toutes  les  âmes 
(levées  5 Je  fçay  bien  que  les  Stoï- 
iens  mettoient  la  prévoyance  en 
1 place  , ne  voulant  pas  que  leur 
âge  efprouvaft  les  inquiétudes 
ent  : Mais  vous 


uietoit , par  une  eftrange  merveil- 
î , vous  l'avez  accordée  avec  fon 
nnemie  , & vous  avez  fî  bien  tein- 
dre la  Hardiefle  avec  la  Crainte  » 
pie  comme  celle-là  nous  donne 
a vittoire  , celle-cy  nous  donne 
'adeurance  : Nos  ennemis  n'ap- 
►rehendent  rien  davantage  que 
ctte  Paffion  raifonnable»  ôc  fça- 
hant  bien  quelle  rend  toutes  vos 
ntreprifes  heureufes  , ils  font  af- 
curez  de  la  défaite  de  leurs  ar- 
nces,  û toft  que  vous  les  attaquez» 


trouble  qui  l'in- 
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& de  la'  prife  de  leurs  Villes , fi- 
toft  que  vous  les  affiegez  . ; Ils 
triomphoient  autrefois  de  noftre 
courage  par  leurs  finettes  , & ils 
méprifoient  no  lire  valeur  , parce 
qu'elle  effcoit  temeraire  5 mais  vo- 
ftre  fage  crainte  les  a mis  au  de- 
fefpoir  , & ils  redoutent  mainte- 
nant une  Nation  , dont  la  valeur 
eft  animée  'par  voftre  prudence. 
La  Colcre  qui  dans  les  Philofo- 
phes  m'efmes  a plus  de  chaleur  que 
de  lumière  , eft  en  vous  une  jufte 
indignation  , -qui  n'ayant  point 
d’autre  objet  que  le  crime,  méri- 
té plûtoft  le  nom  de  vertu  que 
celuy  de  Paffion  : Vous  ne  l’exci- 

J J 

tez  que  quand  on  attaque  les  Fran- 
çois , vous  permettez  à fes  juftes' 
iettentimens  de  vanner  leurs  ou- 

O 

rrages , & vous  commandez  à nos 
fbldats  d’apprendre  à nos  ennemis , 
que  nous  ne  fommes  plus  au 
temps  , où  les  injures  de  la  Fran- 
ce demeuroient  impunies.  L’Euro* 
pe  tremble  quand  cette  Paffion 
vous  anime  à quelque  jufte  yen* 
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^eance  , & les  Eftats  qui  la  com- 
posent , ne  fçaehant  fur  quelle 
partie  doit  tomber  forage  , ils  fa-  Sj-cut  ru, 
tisferont  à la  Jufticedu  Roy  3 ou  sûus 
ils  recourent  à fa  Ciemenee.  Le 
rugiffement  d’un  Lion  ne  don-  tcr»or 
ne  pas  pins  de  crainte  aux  belles  qucf  p’ro- 
d’une  fore  11  3 que  voftre  indigna- vocac 
tion  aux  ennemis  de  cét  Eftatjquoy  car’  m0" 
qu’elle  n’excite  point  de  trouble  a”imam 
dans  voftre  ame , ny  de  change-  pra0™‘ 
ment  fur  voftre  vifage  , elle  porte  c*  20. 
la  terreur  dans  les  Pays  eftrangers, 

& il  fuffit  pour  obliger  un  peu- 
ple à nous  demander  la  paix  3 qu’il 
% fçache  que  vous  elles  refolu  de 
nous  vanger.  Enfin  la  joye  ôc  la 
douleur  qui  font  lafehes  ou  cri- 
minelles en  la  plus  grande  partie 
, des  hommes  , font  nobles  ôc  in- 
^ nocentes  en  voftre  perfonne  : vous 
n, elles  touché  que  des.  mauvais 
* evenemens  qui  pourraient  tou- 
cher les  Anges  , s’ils  eftoient  mor- 
tels j vous  voyez  au  d-dfous  de 
vous , tous  ces  légers  accidens  qui 
tjttat  des  larmes  de  nos  yeux  a $c 
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n’àyant  "point  d’autres  interefts  que 
ceux  de  la  Juftice  & delà  Pieté  ; 
vous  ne  plaignez  que  les  perfecu- 
rions  de  l’Eglife  ou  les  miferes  de 
l'Eftat.  Vous  ne  vous  rejoiiyffez 
que  de  ces  evenemens  qui  peuvent 
augmenter  le  bonheur  des  Saints  , 
vous  voyez  avec  indifférence  tous 
les  honneurs  que  la  Terre  rend 
à voftre  vertu  ; & comme  les 

louanges  qu'on  vous  donne  n’ac- 
croiffent  point  voftre  mérité  , el-  , 
les  n’augmentent  pas  voftre  con- 
tentement : Vous  n’eftes  fenfible 
qu'à  ce  qui  touche  la  France  , de 
fi  elle  n'avoit  jamais  de  bons  ny 
de  mauvais  fuccez  , la  terre  ne  pro- 
duiroit  rien  qui  vous  puft  donner 
du  plaifir  ou  de  la  douleur  : Mais 
vous  eftes  chargé  de  la  condui- 
te de  cf  grand  Eftat , vous  eftes 
l'Intelligence  qui  le  fait  mouvoir, 
de  l'amour  que  vous  luy  portez 
a fi  bien  refpandu  voftre  ame  dans 
toutes  fes  parties  , que  rien  ne  leur 
peut  arriver , que  vous  ne  le  re£- 
lênticz  avec  elles  : Vous  en  che- 
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~ez  les  moindres  fujets  } 8c  com- 
ils font  membres  de  ce  Chef 
e vous  afliftez  de  vos  confeils  l 
us  partagez  avec  eux  tous  leurs 
plaifirs  , 8c  tous  leurs  contente- 
:ns  ; vous  les  aimez  parce  qu’ils 
ichent  au-Roy  : & vous  eftant 
nfacré  à fon  fcrvice  , tout  co 
i luy  appartient  vous  eft  pre- 
ïux  : Car  il  fait  tous  vos  mou- 
mens , il  eft  la  caufe  de  toutes 
>s  inclinations  , & vous  n’avez 
>int  de  volontez  qui  ne  foient 
glées  par  les  fie  une  s * vous  re- 
:vez  de  luy  toutes  vos  imptefi-' 
ons  , comme  Dieu  fe  commu- 
ique  au  premier  des  Séraphins, 

: conduit  par  fon  entremiie  tous 
:s  Anges  inferieurs  , le  Roy  vous 
lit  part  de  fes  intentions  , 8c  vous 
:s  répandez  (èlon  les  be foins  dans 
outes  les  parties  de  l’Etat  : Vous 
rous  eftes  donné  tout  à luy  , il 
ait  luy  feul  tout  voftre  bien , & 
quelque  deplaifir  qui  vous  puifi'e 
irriver,  vous  ne  croyez  point  avoir 
lu  jet  de  vous  plaindre  quand  il 
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Cærarc  eft  content  j il  vous  tient  lieu  de 
faiiKiT/  toutes  chofes  , ôc  comme  il  eft 
^ i TAitie,  de  voftre  Ame,  il  produit 
per'didi-  toutes  vos.  Pallions  î l’Amour  de  y 
Hi  in  hcc  grandeur  fait  naiftre  tous  vos  } 
ma  dçftrs  & toutes  v os  efperances  la  r 
funt  s hic  Hayne  que  vous  portez  à fes  en- 
ïîbuscn-  n-emis  ou  à fes  fujets  rebelles  , 
seneo  anime  voftre  hardiefte  ôc  allume 
jib,  voftre  colcre  j fes  bons  fuccez  cau- 
fent  toute  voftre  joye  , & les  pei-.. 
nes  qu'il  fe  donne  pour  fecourir  . 
fes  alliez  , caufent  toutes  les  vo- 
ftre. Qui  n'avouera  , Mon-- 
i g n e u r , que  des  Pallions 
ft  juftes  ne  foient  de  glorieufes 
vertus  ? ôc  qui  ne  remerciera  le  . 
Ciel  de  vous  avoir  fait  homme 
& non  pas  Ange,  puisque  vous 
deviez  employer  fi  noblement 
les  foibleftes  de  noftre  Nature , 
ôc  vous  fervir  de  ces  mouvemens. 
de  noftre  Ame  pour  la  liberté 
de  l'Eglife  , pour  la  gloire  du 
Roy  ôc  pour  le  repos  de  ta 
France. 

Mais  ft  vous  ufez  de  vos  Paf- 
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ls  avec  tant  de  juftice  s vous 
cz  pas  de  celles  des  autres  avec 
in$  de  prudence  : Car  il  faut 
fefifer  que  jamais  perfonne  iva 
:ux  connen  les  n oeurs  des  Peu- 
s 5 ôc  les  inclinations  des  par- 
oliers que  voftre  Eminence  : 
>u~s  lifez  leurs  intentions  dans 
fonds  de  leurs  cœurs  , & le 
el  qui  vous  a fait  part  de  fa  lu- 
ere  , vous  a donné  la  connoifi- 
ice  de  leurs  plus  fecrettcs  pen- 
zs  : Vous  ne  vous  arreflez 
>int  à ccs  marques-  trompeu fes, 
ai  fervent  de  conje&ure  aux  Po-, 
tiques  3 vous  ne  jugez  point  des 
touvemens  du  coeur  par  les  alié- 
nions du  vifage  , mais  traitant 
vec  l'Ange  de  cét  Eftat , vous  ap- 
renez  de  lu  y à connoiftre  les  in- 
entions  de  ceux  qui  vous  parlent  : 
Dn  ne  peut  ny  vous  tromper  , ny 
fous  furprendre  3 & vous  jugez 
fi  alfeûrément  dés  inclinations  de 
ceux  qui  vou  s’abordent  , qu'ils 
ne  fe  ccnnoilfent  pas  fi  bien  que 
yous  les  connoilléz  : Vous  les 
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gagnez  par  leurs  pallions  , & eP 
les  vous  fervent  de  chaifnes  pour 
les  prendre  & pour  les  arrefter. 
Plus  puiftànt  que  noftre  Hercu- 
le Gaulois  , qui  ne  tenoit  les  hom- 
• mes  attachez  que  par  les  oreilles, 
vous  les  tenez  cnchaifnez  par  les 
cœurs  , & vous  les  conduifez  fé- 
lon vos  defirs  & félon  nos  befoins. 
Vous  imitez  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eftat  , la  conduite  de 
Dieu  dans  le  monde  , vous  effayez 
de  traitter  avec  les  hommes  , com- 
me il  tra  te  avec  les  créatures, 
-Vdns  le  prenez  pour  voftre  mo- 
dclle,  & mêlant  la  fageflê^vep  la 
i^rmim' pi«é , vous  allez  chercher  les  cf- 
«tcmpjfi  fêts  dans  leur  caufe  , & les  veri- 
cônîTî-1  tez  dans  leur  principe  : vous  l^a- 
tuam  ad  yez  que  pour  le  régler  dans  le 
fometur,  temps  , il  fe  ‘faut  inftruire  dans 
ut fecaïc  l'Eternité,  & qu'un  Politique  pour 

bus,qua  cftrej ufte,  doit  conduire  liftât , 
ie$  libi  comme  Dieu  gouverne  le  Mon- 
lit  sen.V  : Il  Raccommode  aux  inclina- 
deCJem.  tions  de  fes  créatures  , & il  agit 
C-F  ï9  avec  autant  de  douceur  que  de  for- 
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, parce  qu'il  employé  chaque 
félon  fes  qualitez  : Il  efclai- 
ivec  le  Soleil , il  brnfle  avec  le 
, il  arroufe  les  campagnes  avec 
rivières  ; il  produit  des  fruits 
■C  la  Terre , & il  entretient  la 
x du  Monde  avec  la  difcorde 
Elemens  : Ainfî  par  une  haute 
idence  , qui  n'a  point  d'autre 
delle  que  la  Providence  divi- 
, vous  vous  accommodez  aux 
linations  differentes  de  ceux 
: vous  employez  dans  les  affai- 
, & vous  proportionnez  les 
sloys  aux  diverfès  inclinations 
leur  ame  : Vous  vous  fervez 
l'efperance  des  uns  , pour  en- 
tendre les  chofes  difficiles  ÔC 
rieufès  5 vous  ufez  de  la  co- 
: des  autres , pour  nous  vanger 
nos  ennemis  •,  vous  ulez  de  la 
dieffe  des  uns  3 pour  executer 
entreprifes  dangereufes  5 vous 
nagez  la  crainte  des  autres  , 8c 
is  les  employez  dans  des  attions 
la  Prudence  eft  plus  necelfaire 
: la  valeur  : Enfin  vous  vous 
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fervcz  fi  adroitement  d(es  hommes 
en  eftudiant  leurs  humeurs  , que 
tous  vos  deflèins  reüfliiïent  pour 
voftre  gloire  & pour  noftre  profit. 
Mais  ce  que  j'admire  davantage  en 
voftre  conduite  , 8c  ce  qui  la  rend 
plus  fembiable  à celle  de  Dieu  , 
c'eft  que  prenant  les  hommes  par 
leurs  Pallions , Vous  les  faites  Ce r- 
vir  à vos  delFeins  , fans  leur  en 
donner  la  connoilTance  : Ils  agif- 
fent  par  vos  mouvement  , & ne 
fçavent  pas  vos  intentions  ; ils  fui- 
vent  vos  ordres , 8c  ne  connoiftent- 
pas  vos  penfées.  il  n'y  a rien  qui 
nous  faffe  tant  admirer  le  gouver- 
nement de  Dieu  , que  de  voir  qu'il 
mefnage  fi  bien  nos  efpri’ts , que 
fans  nous  faire  connoiftre  fes  def* 
feins,  il  nous  fait  accomplir  fes  vo- 
lontez  : Il  nous*  conduit  par  des 
routes  fecrettes  8c  a(Teurées  , nos 
paroles  8c  nos  avions  obeiffent  à 
fa  Providence  i nous  faifons  pe  qu'il 
a refolu  fans  le  fçavoir , & agifîaftf 
par  une  ’ fagefle  fuperieure  à la 
noftre  , nous  arrivons  infaillible- 
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ut  à une  fin  que  nous  ne  con- 
trons pas  : L'homme  s’égare 
vent  .quand  il  fe  conduit  par  fa 
on  , mais  dans  Tes  erreurs  mef- 
, il  fuit  les  ordres  de  Dieu  ; 8c 
fort  quelquefois  deslimites  de 
Prudence  humaine  , il  ne  fort  ja- 
s des  bornes  de  la  Providence 
[ne  : Vous  traittez  ainfi  avec  les 
fbnnes  que  vous  employez  ; les 
Itérés  de  l’Eftat  demeurent  ca- 
z dans  voftre  efprit,  chacun  exe- 
; vos  intentions  fans  les  fçavoir, 
liant  des  perfonnes  félon  leurs 
inations  * vous  les  faites  pru- 
iment  fervir  à l'execution  de 
detfeins.  Ce  font  ces  maxi- 
que  les  anciens  Politiques 
it  point  connues  , c’eft  un  art 
gouverner  dont  vous  elles, le 
nier  autheur  : Les  autres  fe  for- 
ent dans  les  Livres*  & regloient 
conduite  fur  celle  des  Princes 
les  av oient  précédez  5 ils  man- 
ient fouvent,  parce  qu'ils  n’imi- 
nt  que  des  hommes"  ; leur  gou- 
vernent eftoit  plein  de  violence 
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ou  d'erreur , parce  qu'ils  fe  condui- 
raient par  des  maximes  , qui  cho- 
quoienc  la  liberté  des  hommes  : 
mais  le  voftre  n'a  pas  un  de  ces  de- 
'fauts  j & prenant  celuy  de  Dieu 
pour  voftre  exemple  , vous  ac- 
cordez la  douceur  avec  la  force , la 
neceflité  avec  la  volonté,  & le  bien 
4e  TE  ftat  avec  l'inclination  des  par- 
ticuliers. 

Comme  voftre  adrefte  paroift 
à mefnager  des  Pallions  dociles  , 
voftre  courage  parut  à donter  cel- 
les dont  la  fureur  menaçoit  l'Eftat 
Ars  ar*  d'une  horrible  confulion.  Il  n'cft 
tium  rc.  rien  de  plus  facile  à conduire  que 
des  fujets  obeïftans  , & bien  que 
Greg.  part  de  gouverner  les  peuples  foit 
P«ftôrai!lc  dernier  effort  de  la  Prudence, 
les  Miniftres  n'ont  pas  grande  pei- 
ne*à  les  conduire  quand  ils  demeu- 
rent dans  leur  devoir , & que  par 
une  religieufe  obey  (Tance  , ils  fc 
foûmettent  aux  volontez  de  leurs 
Souverains  : Les  fîmples  matelots 
(ans  de  bons'  Pilotes  quand  la  mer 
çft  calme  & que  le  vent  eft  favora- 
„ ble$ 
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j mais  les  plus  experts  Ce  trou- 
t bien  empèfchez  , quand  la 
pefte  s'eâeve , & que  les  flots 
:ez  menacent  le  vaifleau  de  nau- 
e.  L'experience  des  Politiques 
?aroift  point  dans  le  repos  des 
ts , pendant  que  tous  les  fujcts 
(Tentaux  loix,  leur  fagefTe  eft  - 
île  j ne  trouvant  point  d’oc- 
tion  dans  le  gouvernement , . 
>nt  obligez  d'en  chercher  dans 
hilofophiev,  & de  quitter  la 
ique  pour  fe.  divertir  dans  la 
île  : Mais  quand  il*  Ce  forme  * 
partis  contre  l’authorité  du 
crain5que  par  des  trames  fecre- 
?n  débauche  les  fujets*  qtie  les 
Grands  confpirent  enfemble 
choquer  les  volontez  du  Prin- 
efl:  lors  que  l'addrcfle  des  Mi- 
s Ce  fait  remarquer  c'efl:  en 
mdeur  du  péril  qiie  paroift  la 
leur  de  leur  courage  : Audi  a- ce 
ans  ces  occafions  que  le yoftre 
ait  admirer,&  que  nous  avons 
vec  quelle  prudence  vous  fça- 
: {cartel*  les  nuages,  conjurer  1a 

s > 
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tempe lie , de  rendre  la  tranquilit  ê à 
PEtat.  Vous  cherchâtes  toutes  les 
voyes  de  douceur  pour  réduire  les  re- 
belles à l’obeï  (lance,  vous  ménagea-;/*- 
tes  leurs  pallions  avec  adraile,  vous 
vleur  filles  efperer  la  grâce, Se  appre-  4 
hender  le  châtiment  pour  leur  faire  x 
detefter  la  rebellions  de  par  ces  divers 
mouvemens  que  vous  excitâtes  dans 
• leurs  âmes  , vous  les  reduililtes  à . 
leur  devoir  , de  vous  nous  donnâtes. 
vgir  di&î  ^a  Pa^x*  Qiiand  ils  retombèrent  dans 
animoj^  leur  révolté  , vous  filles  fucceder  la 
^orce  *•  la  dbuceur , de  vous  leur' ap-  . 
to*.  prîtes,  que  comme  il  n’y  a point  de  f 
Æncid»  vertll  qUe  vous  oc  fçaehiez  rccon- 

noître , il  n’y  a point  aulïï  de  crime 
que  vous  ne  fçaehiez  punir  : Vous  - 
alïiégeâtes  leur  Ville  au  milieu  de 
l’hyver  , vous  forçâtes  la  Nature 
pour  vaincre  la  rébellion  , de  par  un  , 
meme  effort,  vous  apprîtes  l’obeif-  . 
fance  aux  Elcmens  de  aux  Rebelles: 
Vous  enchaînâtes  la  Mer  , pour  en- 
chaîner l’Herefie,&:  vous  opposâtes 
des  digues  à fa  fureur,  pour  domter^ 
l’orgueil  de  la  Rochelle  : I/Herelie 
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honte  d’eftre  plus  in  frète  Ile  que 
rter;  h Rochelle  fe  repentit  de 
is  avoir  refiflé  , voyant  que  la  . 
:ure  vous  obeïlloit , & que  le 
► furieux  des  Elemens  avoir  du 
e6t  pour  vos  travaux.  En  ce 
Ire  vous  défîtes  tous  les  autres, 
renant  cette  ViHe  rebelle , vous 
âtes  toutes  les  factions  de  la  é 
rce  : Car  depuis  que  l'Hêref  e y 
t e'cably  fon  iîége , il  ne  s’écoit 
it  formé  de  party  dans  cet  Etat, 
le  n’euft  afïïffcé  de  fes  confeils, 
couru  de  fes  forcesrSon  ombre 
oit  à couvert  les  criminels , 3c 
lom  donnoit  du  courage  à tous 
qui  fe  vouloient  révolter  : Une 
>n  s'eftimoit  alfez  puilfante, 
i elle  avoit  la  protection  de 
Ville  rebelle  , & ltexperience 
faifoit  juger  qu'elle  étoit  la 
ou  l'occafion  de  toutes  nos 
ïs  civiies:Les  bons  François  fe 
îoicnt  de  voir  une  Republique 
a Monarchie,  3c  ne  pouvoient 
ir  fans  douleur,  que  nos  Roys  , 
(Tent  pas  abfolus  dans  leur 

e ij 
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Etat: Mais  toutes  f?s  plaintes- n’cufl  1 
fent  pas  guery  noftre  mal  , fi  vous 
n'en  eu  (fiez  trouvé  le  remede  , & Il 
par  une  adrelfe  admirable,vous  n'eu f- 
fiez  employé  toutes  les  forces  de  la 
France  pour  nous  rendre  la  liberté. 
Comme  cette  aétion  , Monsei- 
gneur, eft  votre  chef-d'œuvre , 3c 
«ne  cje(^  [q  miracle  que  le  Ciel  a 

fpecio-  1 \ r • • 

ifus  vi-  voulu  hure  par  vos  mains  , permet- 
dfbatiM-  rez-moy  d’en  remarquer  toutes  les 
Cardia-0  circonftances  , &'de  frire  voir  fans 
gmcqua;  m'éloigner  de  mon  fu  jet, avec  quelle 

nr.n  ti'.  , & , J A , r 

mcrctur.  prudence  vous  ménageâtes  les  Pal- 

hiaV  2 ^ons  r(?us  ^es  niçois.  L'on  ad- 
1 5 .idem  mire  qu’en  aïliegeant  une  Ville  vous 
fentîcn.  ayez  combmi  deux  Roys  , & qu’en 

KupciJa.  prenat  la  Rochelle, vous  ayez  trr©- 
phé  de  l’Efpagne  & de  l'Angleterre. 
L'une  l’afliftoit  d’argent , 3c  la  ren- 
doit  infolente  en  luy  fourni ifant  ce 
métal  qui  n’eft  pas  moins  redouta- 
ble dans  la  guerre  que  le  fer; L'autre 
luy  donnoit  des  troupes  dans  fa  foi- 
bte(Ic,&:  des  vivres  dâs  fa  necefîité: 
Elle  équipa  tous  fes  vaiffeaux  pour 
, la  fecourir , & fi  cette  flotte  eût  eu 


/ E PITRE. 

Autant  de  courage  que  de  force,  elle 
pouvoir  donner  de  l'exercice  à nos 
foldatsimais  la  prefence  du  Roy  l’e- 
ftonna  , & le  bon  ordre  qu'elle  vin 
dans  noltre  ar  méfier  vit  de  pretexte 
à fa  lâcheté.  Je  confelfe  que  toutes 
ces  circonftances  relèvent  extrême- 
ment la  grandeur  de  cette  aétion,  &: 
qtfc  ceux-là  vous  ravi  (lent  la  meil- 
leure partie  de  voftre  gloire,  qui  ne 
remarquent  pas  qu'en  prenant  la 
Rochellejvous  défi ftes  les  deux  plus 
anciens  ennemis  de  cette  Couronne. 
Mais  les  Philoiophes,  Mon  se i- 
GNÉUR,qui  ne  confidercnt  pas  tant 
l’apparence  que”  la  vérité  des  chofes, 
& qui  regardent  plutoft  les  confeils 
que  les  evenemés,admirét  les  moïes 
que  vous  avez  employez  pour  con- 
duire à une  heureufe  fin  une  entre- 
prife  Ci  difficile: Car  il  Falloir  afTem- 
bler  toutes  les  forces  de  la  France, 
pour  attaquer  une  Ville  que  deffen- 
doit  toute  i’Eutope,&  ilfalloit  obli- 
r ger  tous  les  Grands  à prendre  les 
armes  contre  celle  qui  avoit  favorifé 
leurs  foûlevemens.  Tous  les  fidel- 

£ iij 
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les  Sujets  du  Roy  fe  rendirent  avec 
. joye  dans  nôtre  armée  , la  NoblcflTe 
courut  de  toutes  les  extremitez  du 
Royaume,  de  les  Catholiques  fe  ré- 
jouirent de  fe  trouver  en  une  occa- 
lion,où  donnant  des  preuves  de  leuç 
valeur  de  de  leur  pieté,  ils  fervoient 
f’Eglife&  i’Etat,&faifoient  laguer- 
re  à THereEe&  à la  Rebellion.Mais 
les  Hérétiques  qui  préfèrent-  leurs 
interefts  à ceux  de  la  France , de  qui 
pour  avoir  plus  de  part  an  gouver- 
nement voudroient  que  la  Monar- 
chie fuit  changée  en.Republique,ne 
pouvoient  approuver  un  liege  qui 
ruinoit  tous  leurs  delTeins  , de  crai- 
gnoiét  la  prife  d'une  Place  qui  avoit 
favorifé  toutes  leurs  révoltés.  Ce 
fut  là  , MoNSfiGNtUR,  que  parut 
vôtre  prudence  , de  ce  fut  en  cette 
aétion  où  vous  fiftes  voir  à tout  le 
Môde,qu’il  n’y  avoit  point  de  cœ-urs 
opiniâtres  que  vous  ne  puilliez  flé- 
chir,ni  de  pallions  rebelles  que  vous 
ne  pii  liiez  domteu  : encore  qu’ils 
fouhaitallent  Ja  confervîition  de  la 
Rochelle, ils  ne  lailfçrcnt  pas  de  l’at- 
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• raquer  avec  les  Catholiques,  & per- 

• fuadez  par  vos  raifons  ils  afliégerent 
line  Place  dont  ils  av oient  toujours 
appréhendé  la  réduction; fi  bien  que 
vous  prîtes  cette  Ville  avec  des  Sol- 

r dats  qui  ne  vonloient  pas  la  prédre, 
vous  dciîftes  là  Rébellion  avec  les 
armes  des  Rebelles  couverts  $ & 

' pour  comble  de  vôtre  gloire,en  leur 
ôtant  le  pouvoir  de  nous  nuire,vous 
leur  en  hiles  perdre  heureufement  le 
defîr.  Bien  que  Dieu  traite  Tes  créa- 
tures avec  tant  de  douceur,  & qu'en 

• la  conduite  du  Monde  il  s'acommo- 
de  à leurs  inclinations,  il  agit  quel- 
que  s foi  s en  Souverain  , & force  les 
Elemens  pour  accôplir  fes  volôtezj 
Il  affermit  les  eaux  fous  les  pieds 
des  innocens,il  fait  trembler  la  terre 
fous  ceux  des  criminels,ii  fe  fert  d'un 
même  feu  pour  rafraîchir  des  En- 
fans  & pour  confumer  leurs  liens  : 
Souvent  même  il  employé  les  De-  r0nr 
mon  pour  lauver  les  Hommes  , & freiji* 
par  un  admirable  effet  de  fa  purf  Potcn*“ 
faiTce  , il  tire  nôtre  fa  lut  de  la  haine  mirabiïi 
de  nos  ennemis.  Ainfi  , Monsei-  vm<cmc 
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g n eu r , imitant  ce  divin  modelle 
que  vous  confultez  en  la  conduire 
de  rttatj.vous  avez  ruiné  l’Hercfie 
avec  les  Hérétiques  , & vous  avez 
domté  la  Rébellion  avec  ces  Rebel- 
les cachez.  C'cft  dequoy  les  Politi- 
ques vous  loüentj&  c'eft  ce  mifera- 
ble  qui  fait  naître  l'admiration  dans 
l'ame  de  nos  ennemis: ils  s'étonnent 
de  s'eftre  laiftlz  charnier  à voftre 
prudence,  ils  fe  fâchent  d'avoir  fer- 
vy  à voftre  gloire  , & ils  ne  fçau- 
roient  comprendre  de  quel  artifice 
"Vous  avez  nfé  pour  les.animer  con- 
tre un  monftre  dont  iis  apprehen- 
doient  la  défaite.- 

Mais  fi  vous  leur  avez  parlé,  & 
s'ils  vous  ont  écouté  je  ne  m'étonne 
pas,MoNSiiGNEUR,qiv  ils  fe  foient 
îuifTez  perfuaier  à vos  raifons,&  que 
vous  ayez  triomphé  de  leur  liberté 
par  vôtre  éloquence  : Il  ne  s'eft  en- 
core trouvé  perfonne  qui  ait  eu  le 
pouvoir  de  s'en  défendre: Vous  par- 
lez avec  tant  de  douceur  & de  force, 
que  vous  raviffez  tous  ceux  qui  vous 
écourent , on  fe  laille  vaincre  avec 
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plaifir,  Sc  on  aime  le  Vainqueur  qui 
n’employe  que  des  charmes  pour 
magner  les  volontez  > on  quitte  fans 
peine  Ton  opinion  pour  embraiter 
la  vôtre , & l’on  déféré  encore  avec' 
plus  de  foûmiiïion  à vôtre  élo- 
quence qu’à  votre  fortune.  Si  vous 
eufïiez  vécu  dans  Rome  lors  que 
le  Peuple  donnoit  le-  gouverne- 
ment à ceux  qui  le  demandoient 
de  meilleure  grâce  3 vous  y enfliez 
commandé  absolument , 6c  la  paix 
la  cruerce  euft  dépendu  de  vos 
paroles.  Il  eft  vray  que  vous  ne 
prodaifez  pas  moins  de  merveille 
en  ce  flecle  , puis  que  1 on  fçait 
bien  que  tous  ceux  qui  vous  abor- 
dent perdent  leur  liberté  quand 
vous  lait  parlez  , de  qu’ils,  n'ont 
plus  de  raflons  quanJ  ils  enten- 
dent les  vôtres.  L’Ecriture  Sainte 
nous  apprend  qu’une  Prmcdfe  efti- 
moit  heureux  les  comeftiques  de 
Salomon  qui  recevaient  de  ia  bou- 
che les  oracles  qu’il  prononçoir, 
£c  qu’elle  euft  changé  volontiers 
la  condition  Souveraine  en  cel- 
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le  de  fujette,pour  entendre  les  mer- 
veilles que  proferoit  un  Souverain, 
à qui  la  Sagefle  s'éroit  donnée  toute 
entière.  Je  ne  doute  point , Mon- 
seigneur , que  les  Politiques  ne 
fa  lient  le  même  fou  hait,  & qu'ils  ne 
défirent  avec  pafîion  d'avoir  votre 
Mai  Ton  pour  leur  école,  & de  rece- 
voir vos  inftru&ions,  pour  appren- 
dre à perfuader  les  hqnimps  & à 
gouverner  les  peu  pies: Car  il  eft  vrai 
quJil  ne  s'ell:  point  veu  d'Eloquence 
plus  genereufe  que  la  vôtreiÉlle.  eft 
ravi  liante  en  vôtre  bouche , elle  eft 
belle  dans  vos  écrits;&  quoy  qu'el- 
le ne  ioit  pas  animée  de  toutes  ces 
grâces  que  luy  donne  1 accent  de  vô- 
tre voix  , elle  ne  laide  pas  d'éclairer 
les  efp;i t s, d’échauffer  les  volontez, 
& de  former  des  Orateurs.Nous  li- 
sôs  vos  Ouvrages  avec  refpe(ft,nous 
j allons  chercher  la  pureté  du  lan- 
gage^ nous  y apprenôs  avec  quel- 
le majefte  il  faut  traiter  les  myfteres 
de  la  Religion  8c  de  l'Etat.  Quelles 
verirez  comprend  nôtre_creance,qiu 
nefoient  autrement  expliquées  ep 
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ce  divin Catechifme,qiie  vous  com- 
posâtes autrefois  pour  i’inftruûion 
de  votre  Diocefe  ? Sous  un  nom 
humble  il  cache  de  haute  penfées3&: 
dans  un  entretien  familier  il  enfrei- 
gne toute  la  Théologie  : Audi  les 
Etrangers  n'pnt  pas  voulu  que  ce 
bien  fuit  particulier  à la  France , ils 
l'ont  rendu  commun  par  leurs  tra- 
ductions , & ils  vous  ont  fait-  par- 
ler toutes  fortes  de  langues  , afin 
que  vous  pûdiez  enfeigner  toute 
l'Eglife.  Les  Arabes  même  fe  van- 
tent d'y  avoir  appris  la  pieté  * l'O- 
jient  fè  promet  que  ce  Livre  prépa- 
rera les  peuples  à l’Evangile , Sc 
qu'il  facilitera  aux  armes  du  Roy  la 
conquête  de  la  Terre  - Sainte.  De 
quelles  raifons  n'avez  - vous  pas 
maintenu  la  Foy  contre  l’Hertfie 
en  cette  docte  réponfe  que  vous 
dites  à fes  Miniftres  ? Avec  quelle 
force  y défendez- vous  la  taufe  de 
l'Eglife  3 & avec  quelle  clarté  y 
.faites -vous  voir  l'ignorance  & la 
vanité1  de$  Hérétiques.  Le  Obi 
vOuloit  que  yous  remportadïez  iur 
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eux  une  double  vi&oire,&:  qu  avant 
que  de  prendre  leurs  villes  & d'aba- 
tre  leurs  murailles  , vous  découv  rif- 
fiez  leurs  menfonges  , & vous  refu- 
tafïïez  leurs  erreurs  ; Voftre  main 
leur  étoic  fatale , & cét  Ange  qui 
prend  le  foin  de  nôtre  falut , Tavoic 
deftiné  pour  convaincre  leurs  fauf- 
fetez  , & pour  punir  leurs  lopleve- 
mens.  Mais  avec  quelle  pompe  pa*- 
Ndminc  rut  vôtre  divine  éloquence  cncpite 
ërsjtorisr  harangue  qup  vous  filles  en  l’allem- 
& f1?01  ble'e  des  Etats  , avec  quel  effort  en- 
cft  qui  levâtes- vous  les  voiontez  de  tous 
languea.  ceux  qU{'  vous  écoutoient  ; quelles 
labente  maximes  de  Politiques  n enleigna- 

ad  déçus tes-volls  point  à nos  plus  fages  Mi- 
excjtarc,  niflres  ; quelles  raifons  îfallegâtes- 
autaber.  vous  pour  la  défence  de  l'Egli- 

rere  do  r r r . , ,A  £> 

duccre  le  ; Avec  quelle  levente  pariates- 
Câmanê  vous  contre  l'injuftfc  difiribution 
in  im-  des  Bénéfices  j-avec  quelle  fainte  li- 
Ff-  berté  fi  fies- vous  entendre  au  Roy 
nique  que  le  droit  d'y  pourvoir  eft  Suffi 
quem-  dangereux  qu'honorable  , & que  . 
«r  anu  s il  eft  une  marque  de  la  grandeur 
des  Souverains,  il  eft  un  des  articles 
fur  lefquels  ils  feront  plus  fevere- 
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ment  examinez  devant  le  thrône  G res  & 
de  Dieu;  Avec  quelle  pui  fiance  de  poftdct, 
paroles  6e  de  raifons  demandaftcs-  die  end# 
vous  vengeance  de  l'attentât  exe-  C'otcil. 
crable  commis  contre  le  Corps  duClccr-  ,» 
Fils  unique  de  Dieu  dans  une  Ville tlcorat* 
heretique  ? Que  de  foûpirs  6c  de 
larmes  tiraftes-vous  des  cœurs  6c 
des  yeux  de  cette  illuftre  Compa- 
gnie par  le  récit  d'une  hiftoire  lî 
funefle  , puis  qu'on  ne  la  peut  lire 
encore  dans  voftre  harangue  , que _ # 

l'on  ne  fe  fente  épris  d'une  jufte  6c 
fainte  fureur  contre  ceux  qui  com- 
mirent ce  facrilege:Mais  avec  quel- 
le  adreife  ménageait  es  - vous  les 
pallions  de  vos  auditeurs  , 6c  avec 
quelle  eltime  receurent-ils  les  avis 
que  vous  leur  donnâtes  pour  le  fou-  ‘ 
lagement  de  la  France. Chacun  avoir 
fes  delTeins  dans  cette  augulte  Com- 
pagnie, 6c  chacun  parloit  félon  les 
moiivemens  de  la  Province  qui  l'a- 
voit  envoyé, tou  s les  efprits  éroient 
partagez  en  la  decilîon  des  affaires, 
ôc  l'on  peut  dire  que  l'amour  que 
chaque  particulier  avoit  pour  le 
bien  public , étoit  caufc  d'une  divi- 
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fion  generaje:  Mais  quand  vous  eu-, 
tes  parlé  , vous  réunîtes  tous  les 
cœurs  , chacun  laifla  Ton  opinion 
pour  fuivre  la  vôtre,  & dés-lors  on 
jugea  que  la  France  feroit  bien  heu- 
reufe  fi  elle  pouvoit  être  abfiSlument 
gouvernée  par  vos  conleils.  Nous 
voyons.  Monseigneur  , les  effets 
de  cette  prédiction  véritable  : Nous. 
joüilTons  du  bon- heur  qui  nous  fut 
lors  fiy.ihaité , ik  nous  apprenons 
par  expérience,  que  vous  ne  donnez 
point  d'avis  que  vous  ne  fç  tchicz 
bien  faire  obferver  : Toute  l'Europe 
rcconnoît  cette  verité,&  nos  Enne- 
mis au  (Il  bien  que  nos  Aliez,confvf- 
sét  qu'on  n'a  jamais  fçu  ce  que  pou  - 
voit  la  France,  que  depuis  que  vous 
la  conduifez  : Cazal  & Turin  dans 
ritalie,Brifac  dans  l’Alleinagne,Ar- 
ras  dans  la  Flandre  , & Barcellonne 
dans  l'Efpagne,  font  des  raifons  qui 
convainquent  les  plus  opiniâtres , 
&:  qui  obligent  tous  les  Etrangers 
d'avoiier,  que  fi  vous  fçavez  bien, 
conduire  les  Faifions  des  Sujets  du 
Roy  , vous  fçavez  encore  mieux 
domter  l'orgueil  de  fes  ennemis. Ces.- 
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vi&oircs  qui  fe  prefèntent  en  foule  à * 
mes  yeux, me  fourni roienç  un  ample 
fu jet  de  parler , fi  les  limites  que  je 
me  fuis  preferites  nem'arrétoient,& 
fi  une  de  vos  Pafîions  que  vous  ai- 
mez le  plus, ne m'impofoit  le  filéce: 

Mais  la  pudeur  qui  paroît  fur.  vôtre 
vifage  veut  que  je  lu  y obeïlIe;&:  que 
pour  la  fatisîaire  je  trahiiîe  mon  de- 
voir & mon  inclination  : car  vous 
rougi  (Tcz  de  vôtre  gloirc,ôc  vous  ne 

pouvez  fouflfrir  qu'on  rende  à vôtre 
r , H 1 • 1 • / ouam 

vertu  ce  qu  eue  mente  ; la  vente  ne  m;£ru(n 

vous  déplaît  que  quand  elle  vous  efi  "“iic 

1 ••  o1  U t\  1 « laudari> 

loue,  6c  1 éloquence  ne  vous  elt  & tïTe 
defàgreableque  quand  elle  fait  vôtre  jaucî*bi* 
Panégyrique.  Mais  avant  que  d'en  ,cnêc.i» 
déférer  au  commandement  de  cette 
Paflion  innocente  &:  modefte , per- 
mettez-moy  , Monseigneur,  de 
vous  dire  les  véritables  fentimens  de 
. nôtre  Congrégation,  6c  de  protciler 
icy  pour  elle,qu'aprés  l'honneur  d'a- 
voir Jefus  - Chr.ft  pour  (on  Chefy 
parce  qu'elle  n'efl  compofée  que  $2 
Prctres  5 8c  d'avoir  le  Roy  pour  fou 
Souverain,  parce  qu'elle  n'eft  côpo* 
fcc  que  de  François^elle  n’a.point  de 
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* plus  grand  avantage  que  de  vous 
avoir  pour  Ton  Prote£fceur:ElIç  tient 
de  voftré  libéralité  tout  ce  qu'elle 
poffede,  vous  luy  avez  confervé 
tous  Tes  biens  par  une  feule  grâce, & 
la  part  que  vous  avez  daigné  pren- 
dre à fes  interefts  depuis  la  perte  de 
fon  dernier  General,l’obligede  vous 
confacrer  toutes  fes  affections  , & 
d’offrir  tous  fes  vœux  à Dieu  pour 
la  profperiré  de  vo^ftre  Eminence. 
Puis  qu’elle  m’a  eboifî  pour  voi\s 
alfurer  de  cette  vérité  , permettez- 
moy  de  joindre  mes  fentimens  avec 
les  flens  , &c  de  vous  dire , que  fi  je 
fuis  le  moindre  de  fes  Enf.rns  à mé- 
riter toutes  ces  grâces,) e 11e  fuis  pas 
le  dernier  à les  reconnoître  , & que 
je  n’ay  point  de  plus  grande  paflion 
que  de  vous  témoigner  que  je  veux 
dire  éternellement , - 

MONSEIGNEUR,  ' 

....  • "**  » < _ . , ' *ry 

De  vôtre  Eminence, 

le  très- humble  , trcs-obeïflant, 
& très  fidclle  fervitcur, 

^ ‘ 5 £ -n  a u l t , F relire  de  l’Orat. 
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IB  N que  toute  la  Vhi - 
lofophie  foit  belle  , & 
que  ce  grand  Corps  naît 
point  de  parties  qui  ne  foient 
nobles  , je  confeffe  que  la  Mo - affeaK 
raie  ejl  une  des  moins  éclat  an-  i„aa. 
tes,  , & <fi*e  fi  fo»  utilité 
relevait  fon  mérité  , elle  ne  ? 
trouver  oit  per  Tonne  qui  voulu 

. r r . *1.  -f . 1 _ r 1CS  fo* 

recevoir  Jes  instructions.  En  ej  muS,p0r^ 
fet  , ce  nefi  pas  une  grande'*™*^ 
gloire  de  combattre  fes  Paf-  , 
/«  vaincre  , pP**1'^ i. 
qu  elles  ne  font  que  des  mon/ 

/w.  C*  n-efi  //»  grand  fu- 
jet  de  vanité  d'acquérir  que  U ' 4 
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que  s vertus  , eK  d'eSire  plus  in- 
nocent que  ceux  qui  font  cri- 
minels , puis  qnon  ne  seSiinie 
p a*  vigoureux  , pour  eîire  plus 
fain  quun  malade.  Ce  neft 
pot  un  grand  avantage  de  fur- 
mont  er  [avarice  , puis  quelle 
exerce  fa  fureur  contre  foy - - 
rtocfme  , & quelle  fe  prive  des 
biens  dont  elle  a privé  les  au- 
tres 5 Ce  neft  pas  une  action 
bien  glorieufe  d'avoir  trïom-  * 
fhe'  du  luxe  , puis  qu/l  repaye 
fes  profufons  par  des  injufti- 
ces  , & qu'il  amaffe  les • ri- 
chejfes  plus  injustement  quil 
ne  les,  d/jjipe  ; Ce  nef  pas  en * 
fin  une  rare  merveille  de  me'- 
prifer  C ambition  , puis  quelle 
ne  nous  cflcve  aux  honneurs 
que  par  les  affronts  , & quelle 
ne  nous  fait  monter  À la  gran- 
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dettr  que  far  la  fervitude  $ 
Néant  ni  oins  cette  fartie  de  la 
Pbilofvphie  - a fes  avantages , 
& fi  elle  a moins  d'éclat , 
elle  apporte  plus  de  profit  que 
les  autres  : Car  cefi  elle  qui 
forme  les  pbilofopbts  , & qui 
épurant  leur  efprit  , les  rend 
capables  de  confidcrtr  les  mer- 
veilles de  la  Nature  : C'efi 
elle  qui  inslruit  les  Politiques , 
& qui  leur  apprend  a gouver- 
ner les  Etfats  en  gouvernant 
leurs  Pafiions  c'ejl  elle  qui 
forme  les  Peres  de  famille  , & 
qui  par  le  ménage  de  leurs  in - 
clinatïons  leur  en  feigne  a con- 
duire leurs  Efc laves  : De  forte 
quelle  eft  à la'Philofophie  s ce 
que  les  fondement  font  auxt  édi- 
fices , .&  elle  fe  peut  vanter 
qu  en  travaillant a faire  un 
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homme  de  bien  , elle  fait  tout 
enfemble  un  bon  Pere  de  famille , 
un  fage  Politique  & un  ff  avant 
philofophe. 

Mais  comme  elle  a diverfes 
routes  pour  art iver  a une  wef- 
me  fin  , fay  cru  que  la  plus 
humble  et  oit  la  plus  . ajfurée , 
dp  que  prenant  celle  qui  nous 
enfeigne  a régler  les  mouvemens 
de  nottre  ame  , je  combattrons 
tous  les  vices  , & je  def endroit 
toutes  les  vertus  5 Car  encore 
que  les  Pajfions  foient  déré- 
glées , & que  le  Péché  les  ait 
réduites  a un  état  t où  elles 
font  plus  criminelles  qu  inno - 
cent  es  > Neantmoins  la  Raijon 
avec  la  Grâce  les  peut  employer- 
utilement  , & fans  les  flater 
fofe  dire  a leur  avantage , qu  il 
ny  en  a point  de  fi  méprijable 
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qu'on  ne  puijfe  changer  en  une 
glorieufe  vertu  5 On  peut  leur 
oter  ce  quelles  ont  tiré  de  la 
. Nature  corrompue, & de  leur  r en - 
dre  la  pureté  qu  elles  avoient 
pendant  l'état  d'innocence  : ll 
ne  fe  prefente  point  d'occajîon 
ou  elles  ne  puijfent  donner  des 
combats  , & remporter  des 
victoires  en  faveur  de  la  Ver- 
tu 5 cr  pourveu  quon  les  fçache 
domter , il  fera  facile  de  vain- 
cre tous  les  vices  avec  elles : 
Car  ils  proviennent  de  leurs  de- 
fordres  , & nous  ne  commet- 
tons point  de  péché , qui  ne  doi- 
ve fa  naijfance  à leur  révolté  $ 
C'efi  pourquoy  je  puis  affeurer 
que  toute  la  Morale  efi  corn - 
prife  en  cette  Partie , & qu  en- 
feignant  l' u f âge  des  P a fions , 
jenfeigne  tous  les  moyens  de 
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rendre  l'Homme  vertueux . 

Citais  four  conduire  heureu - 
fement  une  fi  hcureufe  entre - 
frifie  , il  faut  f rendre  une  rou- 
te bien  differente  de  celle  des 
Thilofophes  , ef  fuivre  des  ma- 
utéiium  xîmes  bien  éloignées  de  celles 

eltihanc  r , , 

Ratio  qu  ÜS  nom  ont  lai  fie  es  dans  V. 
va^hac  leurs  écrits  : Car  ces  aveugles 
idcmdt n'ont  foint  voulu  d'autre  re- 
bcl?c  yue  Nature , ny  d* autre  - 
vivere,  fie  cour  s que  la  Raifion  5 Ils  ont 
dumNal cyu  qu'avec  ces  deux  "guides, 
il  ny  avoit  point  de  vices  qu'ils 

beau'*  ne  PeuJFent  Gaffer , ny  de  ver- 
cap.?.’  tm  qu'ils  ne  peuffent  acqué- 
rir : Leur  vanité  leur  donna  du 
courage  , ils  firent  des  efforts 
qui  furpaff oient  leur  pouvoir , 
& par  une  vaine  confiance 
ils  s imaginèrent  quils  pour - 
raient  fioumettre  le  corps  à 
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l'cfprit  , d?  rétablir  ce  Souve- 
rain- dans  fon  ancienne  atitho - 
rite  : Comme  il  efi  plus  ai  fié- 
de  connoiHre  le  bien  que  de 
le  fuïvre  , ils  écrivirent  di- 
gnement de  la  vertu  , ils  rem- 
plirent tous  leurs  difcours  de 
fis  louanges  , & s'il  neufi  fa - 
lu  que  des  raifons  ou  des  pa- 
roles pour  nous  perfuader  , ils 
eujfent  pu  nous  ' rendre  ver- 
tueux par  leurs  écrits  : Mais 
nosire  mal  ètoit  trop  grand 
pour  fi  laijfer  vaincre  à de  fi 
foibles  remedes  , & il  faloit 
que  la  Grâce  fi  mélafi  avec 
la  Nature  pour  rendre  la  ver- 
tu méritoire . L'Homme  avoit 
eu  afiez,  de  liberté  pour  fi  per- 
dre par  fin  propre  mouvement , 
mais  il  n en  avoit  pas  ajfiz, 
pour  fié  fauver  par  fis  pro • 
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près  fonts.  Sa  perte  venoit 
de  fa  volonté' , & fon  falut 
• ne  pouvoit  venir  que  de  la 
Grâce  : Toutes  les  actions  qnil 
faifoit  fans  cette  ajfitfance 
étoient  criminelles  5 & fi  noue 
croyons  Saint  Auguïlin  , tou- 
tes fes  bonnes  œuvres  étoient 
des  pechez,  : Car  il  manquait 
au  Principe  & a la  Fin  j na *• 
gijfant  pas  par  la  Grâce  , il 
falloit  quil  agift  par  la  con - 
' cupifcence  5 & étant  pojfedé 
par  t amour  propre  , il  ne  fe 
pouvoit  point  propofer  d'aur 
tre  fin  que  foy-  mefme  : Il  cher-' 
choit , ou  la  gloire  , ou  le  plat - 
fir  , dr  dans  toutes  fes  allions 
il  ne  sélevoit  point  plue  haut 
que  fes  inter  élis.  Les  Philofo- 
phes  , pour  avoir  un  peu  plue 
de  lumière  que  les  autres  , n a- 

" voient 
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matent  pas  plus  de  iuftice  > & 
quelques  noms  qu'ils  donnafi-  ' t 
fient  a leurs  vertus  , on  pou - 
uoit  aisément  iuger  qu  ils  n‘em 
floient  animez  que  par  le  défit  \ 

Je  l'honneur , eu  de  la  volupté h 
Aufit  toutes  leurs  opinions  fie 
peuuent  réduire  à celles  dés 
Epicuriens , & des  Stoïques  i 
t tvne  & l'autre  eft  infini- 
ment éloignée  de  la  creance 
l des  Chrefiiens  : Car , comme 
' dit  Saint  Augufiin  , .les  Epi - 
. curiens  ne  connoiffotent  point 
- d'autre  plaifir  que  la  volupté^ 
les  St oiciens  n éfiimoient  point 
d'autre  bon-heur  que  la  vcrtu% 

& les  Chrefiiens  ne  trouuent 
joint  d'autre  félicité  que  la  ,ottlroet_ 
Grâce.  Les  premiers  fournit-  ™ 
tent  l'efiprit  au  corps  rc-,^*^ 
duifient  les  hommes  à la 
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Be/ies  : //J  féconds  reps - 
JoïSr”  plijfent  l'ame  de  vanité  > & 
fcfpondcî?  d/w  /*  mifere  de  leur  condi - 
miTdic”1"  f/0/*  #7i  imitent  l'orgueil  des 

irefpondet,  * Démons , /c*  derniers aduo'ùent 
Aug.intra-  /c/*r  fotblejje  , çr  Jentans  par 
<*i*'phiiof.  expérience  que  U Nature  & 
la  Raifon  ne  les  peuuent  dé- 
liurer , implorent  le  fecourï 

de  la  grâce  ri  entrepren- 

nent point  de  combatre  les^  vi- 
v cf  5 , & d'acquérir  lesvertusy 
que  par  l'afiiHance  du  QteL  i 
CV/  pourquoy  ie  prefuppofc 
en  cét  ouurage , que  pour  con- 
duire les  PaJîionSi  la  Charité 
non*  ejl  abfolument  necejfaire> 

■ ’ \ ie  teconnois  qu'il  ri  y a point 
d'autre  Morale  que  la  Chre- 
■\v~  ftienne  : le  fçay  bien  que  les 
. - , Philofophes  ont  auancé  quel- 
ques maximes  , jw  peuuent 
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fieruir  à noftre  dejfiein  i mais 
4e  fiçay  bien  qu'on  ne  les  peut 
< employer  vttlement  que  pur 
lu  grâce  du  fiaint  B / prit . Les 
plus  belles  vérité^  nous  J ont 
inutiles , fi  celuj  qui  eft  la  lu- 
mière éternelle  ne  les  refpand 
dans  nos  âmes , & les  meilleur 
rés  rai  fions  ne  nous  fiçauroient 
perfiuader  ? fi  celuy  qui  tient 
nos  cœurs  dans  fia  mai»  , ne  les 
touche  par  fies  ïnfipirations  > les j 
aydes  mefime  de  la  Nature , 
qu'on  peut  appeller  les  ruines 
de  l'innocence , ne  fiçauroient 
produire  les  vertus  , s'ils  ne 
font  animez,  de  la  charité' i 
Toutes  ces  bonnes  inclinations 
qui  nous  re fient  apres  la  per- 
te de  la  Jufiice  originelle ^ fiont 
déréglées  , & l homme  eft  fi 
vniuerfiellemnt  tarrompu^qu< 

1 >1 


■ViV* 

• SR 


30T 


& 


PR  E F A C E. 

fes  avantages  me  [mes  luy  font 
pernicieux.  Lu  beauté  de  t ef- 
frit  , la  bonté  du  jugement, 
& la  fidelité  de  la  mémoire 
font  des  faneurs  qui  ont  perdu 
les  Philofophes  s nous 

en  tirons  maintenant  quelque 
profitions  le  deuons  d la  Grâ- 
ce, & non  pas  d la  Nature» 
Il  efl  de  nofire  Ame  comme  de 
la  'Terre , l'vne  ér  l'autre  efi 
maudite  depuis  le  péchés  & 
comme  celle -cy  ne  porte  que 
des  épines ,ft  elle  nefl  culti - 
uée,ce lie- là  ne  produit  que  des 
pechez,  , fi  elle  nefl  éclairée 
de  quelque  lumière  furnatu- 
relle . ~ v. 

Pour  entendre  cette  véri- 
té , qui  efl  la  pure  do  Urine  de 
fEuangilejlfaut  fçauoir  que 
la  G r ace  foi  t dans  ( Efl at  d'in* 
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nocence  , foit  dans  celuy  in 
Chrifl iani fine , fait  vne  partie  ~ 
de  l'homme . Il  n eft  pas  ac- 
comply  quand  on  eft  dé p où  il* 
lé  î & quoy  que  la  Raifon  luy 
demeure , il  eft  imparfait  s'il 
ri  a pas  U lu/lice  : Dans  l'vn  sane  ha- 
& i autre  de  ces . Eftats  > ,H S£2S: 
faut  qui  il  foit  iufte  pour  eftreT'l^mli 

f / J /V  J nerévelJet» 

acneue  , (y  au  il  oit  acre  a-  numquam 

».  \ • ■*  J n ® malus  ef- 

vie  a Dieu  pour  eltre  Inno-  fet , 8c  fine 

. r > n - qui  » ««an» 

cent.  La  Rat  J on'  n eft  pas  fon  cuni  lifcrsro 
principal  aduantage  , & fi  te  n^usp'gN 
iofe  dire , elle  ne  fl  pas  mef- 
me  fa  dernier e différence  : Il 
ne  fut  damais  créé  pour  e/lre 
feulement  raifonnabte  , & il 
ne  peut  eftre  fauué  fi  auec  la 
Raifon  Une  poffede  la  Iufti- 
ce.  D'vn  Priuilege  fi  rare 
il  en  efi  arriué  vn  mal  heur 
extrême  ; Car  comme  la  Na* 
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turc  dr  la  Grâce  e si  oient  vnier 
. en  la  pcrfonne  du  premier  hom- 
me , elles  n'ont  pu  cfire  diui- 
sées  que  pur  le  péché  , dr  il 
nu  pu  perdre  la  lufiice  que 
par  lu  concupiscence  : ri e fiant 
plus  fous  l'Empire  de  Dieu , 
il  efl  tombé  fous  lu  tyrannie  du 
Diable  , dr  quittant  fort 
fouuerain  légitimera  s' e fi  jette 
entre  les  bras  d'vn  v fur  patent. 
Comme  il  agijfoit  autre- fois 
par  les  mouuemens  du  premiety. 
il  agit  maintenant  par  Us 
mouuemens  du  fécond , dr  conta 
me  il  ne  faifoit  point  d' allions  1 
qui  ne  fujfcnt  innocentes  dr 
ratfonnables , il  rien  fait  plus 
qui  ne  f oient  déraifonnables 
dr  criminelles , la  Raifon  efi 
deuenuë  efelaue  du  péché  y dr 
la  Nature  perdant  la  Grâce i 


PREFACE 
a fer  du  fa  première  fureté. 
Pour  nota  deüurer  de  cette 
honteufe  & cruelle  feruitude , 
il  faut  que  lefns-Chrifi  nous 
anime  de  fon  efi  rit  , quil 
nous  ' vnijfe  à fon  corps  > & 
quil  rende  alu  Rai  fon  les  ad- 
uantages  que  le  péché  luy  a 
rauis.  Quiconque  n'agit  pas 
fAr  ce  Principe , efi  criminel \ 
& qui  n efi  fas  def fouillé  du 
vieil  homme , ne  fcut  eflre  re- 
ueHu  du  nouueau  : C'  eft  four - 
quoy  faint  AuguHin  condam - 
/ ne  toutes  les  vertus  des  paytns^ 
il  confond  leurs  bonnes  œuures 
auec  leurs  fechez  , dr  fç*- 
chttnt  bien  quon  ne  peut  ettre 
iuHe  fans  la  Grâce  jl  affeure 
que  leurs  pltfs  belles  actions 
eîioient  criminelles  : To àt-  f es 
lûmes  font  remplis  dectsve- 
<■  1 l llij 


O mm j ira.' 
fiddium 
vir^  pecca- 
tum  eft , 8t 
nihil  eft 
bonum  fine 
fuir.mo  bu- 
no  -,  vbi 
enim  deeft 
agnitio  x- 
ternx  & 
incomtnu- 
talibus  ve_ 
ritatts,  fal/a 
virtus  eft  ‘ 
cria  m op- 
timis  rno- 
ribus  Sen- 
tent 109. 
AUgttft. 
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JÜS?  àtek,  &fa  dottrine , qui  e f 
C*mo>y  tir(e  de  l'Euangilc,  nom  oblige 
Snu,0,èft f'  * confejfer^que  four  combattre 
Ie 5 vices , & pour  conduire  1er 
cmir;  Del  pnjçtons  } n faut  auoir  necef- 

f virement  la  Charité,  gui 
agit  par  lesmouuemens  de  cet - 
te  vertu 5 ne  fe  peut  perdre , 
qui  fuit  ceux  de  la  Concupif— 
cence^ne  fe  feut  fauuer  : La 
Charité' nous  êleue  dans  le  Ciely. 
la  Concupïfcence  ?tom  engage 
dans  la  T erre  9 la  charité'  noua 
vnit  à Dieu  , la  Concupi - 
fcence  nous  vnit  à nous-mef-  . . 
mes  : La  Charité  nous  refiitue 
V innocence  , la  Concupi - 
fcence  nota  entretient  dans  te 
crime. 

Il  faut  donc  que  la  Morale * 
pour  eftre  vtile9foit  threftien - 
, & que  les  vertus  qui  dob* 
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lient  régler  nos  P a fions,  firent 
animées  de  la  charité  four 
s acquit er  de  leur  deuoir . Cela 
n empefebe  pas  qu  elles  n ayent 
leurs  emplois  particuliers  ? & 
que  fous  la  conduite  de  leur 
Jouueraine  elles  -ne  s’efforcent 
de  dompter  ces  rebelles , dr  de 
leur  apprendre  robeyffanecy 
elles  les  adouciffcnt  par  leur 
adreffcielles  feferuent  de  t ar- 
tifice , quand  la  forcée  fi  inu- 
tile > elles  les  prennent  par 
leurs  intereffs  y ou  les  gagnent 
par  leurs  inclinations r ne  les 
pouuant  rendre  capables  des 
plus  purs  fentirnens  de  la  Re- 
ligion , elles  les  traittent  ers 
Infidèles  , & les  perfuadent 
par  des  raifons  in  ter  e fées  > Si 
la  gloire  du  Ciel  ne  les  touche 
pas  ? elle  s leur  propofent  celte 

ï V 
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N ^ de  la  terre  & fi  les  recompta- 

fes  ne  les  peuvent  exciter , elles 
é tafchent  de  les  eîionner  par  les  I 

v chaftimens.Carces  mouuuemes 
de  mftre  ame  font  trop  atta- 
chera la  terre  peur  s efleuerà 
la  pureté  du  diuin  amour, , elles 
ne  fient  ent  fa  chaleur  que  par 
reflexion , & ce  Monarque  fie 
contente  de  les  réduire  à leur 
deuoirpar  tentremife  des  ver * 
tus  qui  releuent  de  fon  empire.. 

Il  employé  la  Tempérance  & , 

ï"'  h Continence  pour  vaincre  ces  I 
SJSSÎ®  rebelles  , il  leur  apprend  It  ff 
iiTbeRda«ns'  moyen  de  ranger  ces  efclaues  a ’ 
la  raifon , & il  leur  donne  des 
v forces  pour  domter  ces  montres 
farouches  : de  forte  quil  ne 
faut  point  s' e fl onner  fi  quel- 
que-fois tay  fuiuy  F exemple 
des  Pbilofophes  prophanes  x & 
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fi  tdy  employé  les  rnifons  des 
infide lies  pour  rendre  Us  Tafi- 
fions  obeïjfantes  % Elles  font  fi 
engagées  dans  les  f ?ns,  qu'elles 
ne  feuuent  rien  co/iceuoir  qui 
ne  fois  fienfible  , & elles  ont  fi 
peu  de  commerce  attec  la  Rai - 
fion^  quelles  nefiçauroient  en- 
tendre fies  commandemens , fi 
î imagination  ne  leur fi ’.rt  £ in- 
terprète. défi  cette  faculté  qui 
les  gouuerne  , pour  les  reduiré , 
il  la  faut  gagner  $ & cefi  en 
(vain  Qu  on  prétend  de  les  ren- 
dre dociles  y fit  (on  na  rendu 
leur  guide  raifionnable  ; défi 
pourquoy  traittant  duecellesy 
ie  fuis  obligé  de  m' accommo- 
der à leur  foibleffey  & de  m a- 
baifier  aù  défions  de  U Ma- 
ie Hé  de  la  Religion. \ le  me  re- 
Laficbe  de  lafieuerité  denoHrt 
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creance , & ne  pouuant  leur 
faire  comprendre  les  veritez, 
Chrefiiennes , te  les  perfuade 
par  des  confiderations  humai* 
nés  : le  les  pique  d'honneur 
eu  de  honte , comme  les  Peres 
s de  l'Eglife , difputans  auec  les 
Infidèles , les  bat  oient  de  leurs 
a?™?'* "propres  armes  , & comain - 


profit-,  hic 
rabor 


quoient  par  les  raifons  des* 
eu,denrer  philofophes . le  prens  les  Paf. 


quoque 

JNtÙt. 


y/oj  par  leurs  propres  interefts^ 
& ie  me  fers  de  leurs  inclina • 

5 ion  s pour  adoucir  leur  fureur* 
le  les  trompe  pour  les  guérir y 

6 ïvfe  de  leurs  foiblejfes  pour 
les  foumettre  dia  vertu.  Mais 
dans  ces  innocens  artifices  se 
ne  pretens  point  faire  tort  & 
la  Charité , ie  luy  laijf  ? la  fin - 
écrit  d de  fies  intentions,  ie  luy 
permets  de  chercher  Dieu  pour 
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luy-mefme,  & l’oblige  la  Tu- 
fiice^  la  Force  & h Temperan - 
ce-,  qui  font  capables  de  raifonr 
de  fuiure autant  quelles  peu- 
vent) la  pureté  de  fes  monue- 
tnens . 

- Jtpres  tous  ces  aduis , il  ne  me 
refiequa  informer  le  Le  Fleur 
de  la  difpofttion  de  cet  Ouurar 
& i mais  elle  eft  fi  claire , que 
les  feuls  Titres  du  Liure  F en 
feu  tient  inflruire , & il  fuffit 
de  lire  la  Table  qui  fuit  ce  Dif 
cours  pour  concevoir  tout  mon 
deffein . le  traitte  les  Fafions 
en  general , & en  particuliers 
JD  ans  le  general  te  repre fente 
leurnatureljenr  difcordrejeur 
conduite , leur  affinité  avec  les 
vices  & les  vertus leur  pou- 
voir fur  la  liberté  des  hommes - 
Das  le  particulier  te  les  oppofe 
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les  vues  aux  autres , pour  les 
faire  voir  auec  plus  d'efclat } 
& apres  auoir  explique  leur  efi 
fence , leurs  propriétés  & leurs 
effets , t'en  découure  le  mau - 
nais  vfage  pour  t éuiter , & 
le  bon  vfage  pour  le  futur  e. 
Qui  voudra  profiter  de  ces 
aduiSy  trouuera  par  experien- 
ce , qu  en  conduifant  fies  paff 
fionSy  il  combattra  tous  les  w- 
ces , ér  pratiquera  tontes  les 
vertus . 
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V]  O v s fouffignez  Do&curs  en 
JL^I  la  facrée  Faculté  de  Théologie, 
certifions  auoir  leu  vn  Liure  intitu- 
lé , De  V Vfage  des  P afiions , .par  le 
K.  P.  Iean  François  Senavlt, 
Preftre  de  C Oratoire  , auquel  nous 
n’auons  rien  trouué  qui  ne  foit  con- 
forme à la Foy  Catholique,  Apofto- 
lique  & Romaine , en  foy  dequoy 
nous  auons  figne.  FAtTÀPans  ce 
16.  Mats  i<5+i. 
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DES  PASSIONS. 

h PREMIERE  PARTIE. 

Des  Payions  en  general. 
PREMIER  TRAITTEi 
De  U nature  des  Pafsion/. 
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I.  DISC  O V R s. 

Apologie  pour  les  Payions  contre  Us 
Stoïqsses. 

Omme  il  n’y  a point  d'hom- 
me û modéré  qui  n’épreuue 
quelquefois  la  violence  des 
Pallions  > 8c  comme  leur  de- 
(ordre  eft  vn  mal-  heur, dont  peu  deper- 
fonncs  fe  peuucntdef£endre:c’eft  aulîiic 
fulet  qui  a le  plus  exercé  l’efprit  desPhi- 
lofophes  , 8c  detoutes  les  parties  de  la 
Morale,  c’eftcrlle  qu’on  a le  plus  fou- 
uét  examinée.  Mais  fi  i’ofe  dire  mes  fen- 
timens  auec  liberté  , & s’il  m’eft  permis 
.de  iuger  de  mes  Maiftres , il  me  fcmblc 
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qu*il  n’y  a point  de  matière  en  toute  la 
PKilofophie  qu’on  ait  traittée  auée  plus 
de  pompe , & aucc  moins  de  profir.  Car 
les  vns  Ce  font  contentez  de  nous  dé- 
crire les  Pallions  , & de  nous  en  décou- 
urir  les  caufes  &c  les  effets,  fans  nous  en 
apprendre  la  conduite  ; de  forte  quon 
les  peut  accufer  d’auoir  eu  plus  de  foin 
•de  nous  faire  connoillrc  nos  maladies, 
que  de  nous  en  donner  les  remedes  : Les 
autres  plus  aueugles,mais  plus  zelez,lcs 
ont  confondues  aucc  les  vices  , & n’onç 
point  rais  de  différence  entre  les  mou- 
uemens  de  l’ap petit  fenficif , & les  dë- 
reglemens  de  la  volonté,  li  bien  qu’à 
les  entendre  parler , on  ne  peut  élire 
paflionné  qu’on  ne  foit  criminel  $ Leurs 
difeours  qui  deuoient  eftre  des  inllru- 
étions  à la  Vertu , ont  elle  des  inuecîi- 
ues  contre  les  Pallions  ; Ils  ont  fait  le 
mal  plus  grand  qu’il  nettoie,  & ledelir 
qu’ils  ont  eu  de  le  guérir,  n’a  feruy  qu’à 
le  rendre  incurable.  Les  autres  peu  dif- 
ferents de  ces  derniers , ont  tafehé  d’é- 
touffer les  Pallions,  & fans  confiderer 
que  l’homme  auoit-vh  corps,  &,  que 
Ion  ame  n’eltoic  pas  dégagée  de  la  ma- 
tière , ils  ont  voulu  l’clleuer  à la  con- 
dition des  Anges.  Comme  ces  derniers 
font  les  plus  illuitres  Ennemis  qu’ayenc 
iamais  eu  les  Pallions,  & qu’ils  ont  em- 
ployé plus  de  raifons  pour  le  combat- 
tre , il  cil  iuite  de  les  écouter  pour  leur 
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îefpondre  , & de  détruire  l’erreur  auanc 
que  d’cftrïblir  la  vérité. 

Il  n’y  a pcrfonnc  qui  ne  fçache  que 
l’orgueil  a toujours  accompagné  la 
feétç  des  Stoïciens  , qui  pour  eflcuer 
l’nomme,  ils  ont  cflayé  d’abaiffer  Dieu, 
& que  fouuent  ils  ont  fait  leur  Sage  yn 
peu  plus  heureux  que  leur  Iupiter  ; ils 
l’ont  mis  au  delTus  de  la  Fortune  & dif 
Dcftin,  &ont  voulu  que  fon  bon-  heur 
^ne  dépendit!:  que  de  fa  feule  volonté. La 
vertu  elt  trop  modefte  pour  accepter 
des  Ioiianges  fi  iniuftes  , & la  pieté  ne 
luy.  permet  pas  de  s’agrandir  au  préju- 
dice de  la  Diuinité  qu’elle  adore  : Mais 
la  vanité  de  ces  Philofophes  infolens, 
ai’a  iamais  paru  dauantage  que  dans  la 
guerre  qu’ils  ont  déclarée  à nos  Paf, 
lions  ; car  comme  elles  font  les  mou- 
ucmens  de  la  partie  la  plus  baffe  de 
noftre  amc,  l’orgueil  les  a rendus  élo- 
■qnens  dans  leurs  inue&iues , & l’ambi- 
tion leur  a fourny  des  raifons  qui  font 
bien  receues  de  tous  les  hommes,  qui 
fe  fafehent  d’auoir  vn  corps  , & qui 
s’affligent  de  n’eftre  pas  Anges,  lisdi- 
fent  que  le  repos  ne  peut  loger  aucc  les 
Pallions  , qu’il  et!  plus  aifé  de  les  dé- 
truire que  de  les  régler  , qu’il  ne  fe 
faut  iamais  feruirde  {oldats  quimefpri- 
fenr  les  ordres  de  leurs  Chefs,  & qui 
font  plus  difpofez  à choquer  la  raifon 
<ju’à  cowibattic  pour  fon  authoricé  i 
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flctefl‘e*cfl:  Qüc  ^cs  ^a^ons  f°nt  les  «maladies  de 
fludiuetur-  nos  âmes  , que  les  pins  foiblcs  font 
que  qur  dangereufes  , & que  la  fanté  n’eft  pas 
t«u*  eft  enticre  quand  on  relient  encore  les  eU  i 
qui  forcis  motions  de  la  fièvre  : Qu’vn  homme 
irafeitur  eit  bien  milerable  qui  ne  peut  rrouuer 
nonpoteft,  fon  falut  que  dans  fa  perte, qui  ne  fçau- 
niiî  cupir,  roit  cltre  courageux  s il  ne  le  mec  en 
quietus  nifi  colère  , qui  ne  peat  eftrc  prudent,  s’il 
tytannide  n cit  Laili  de  crainte,  & qui  noie  rien 
îiii  viuen  entreprendre, s’il  n’y  eft  foilicicé  parfes 
aUcuUis  af°  delirs.  Enfin  ils  concluent  cjue  c'eft 
feftusve-  yiurc  dans  la  Tyrannie  que  d’eftre  ef- 
uîtutemT  c^aue  ^es  Pallions  , & qu’il  faut  rc- 
Senec-c.  io.  nonccr  à la  liberté  pour  obéir  à des 
lib.i.de  ira  j^a{(^rcs  fj  Infolens. 

Ces  raifons  qui  font  exprimées  aucc 
tant  de  belles  paroles  das  les  eferits  des 
Stoïciens , n’ont  pu  faire  encore  vn  Sagev 
qu’en  idée  : Leurs  admirateurs  n’en  ont 
remporté  que  de  la  confufion  ; apres 
auoirfait  la  cour  à vne  vertu  fi.gloricu- 
fc  & fi  aultere , ils  font  deuenus  la  moc- 
querie  de  tous  les  fiecles  5 & les  plus 
fages  d’entr’eux  ont  bien  reconnu,  qu’en 
roulant  faire  des  Dieux  ils  ne  faifoienc 
que  des  Idoles.  Senecque  mefme  que  ie 
regarde  comme  le  plus  éloquent  & le 
plus  fuperbe  difciplc  de  cette  orgueil- 
leufe  Seéle,  prefle  par  la  foiblefle  de  la 
Nature  & par  la  force  de  la  Raifon  , a 
sentiet  ita-  trahy  fon  party,&  ne  fefouueuant  plus 
rufpi-Sapi5s  dé  fcs  maximes,  a confelfé  que  le  Sage 
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relTeiuoit  quclquesfois  des  émotions,  cienfcs  qaafr 
& que  bien  qVil  n’euft  pas  de  véritables  ?am  & *m- 
Pafhons  , il  en  auoit  neantmoins  des  tfuumjjpfo 
ombres  & des  apparences.  Qui  connoî- 
tra  bien  l’humeur  de  ce  Philofophe  fe  de  ira  'cap. 
contentera  de  cét  adueu,&  qui  examine-  Itf« 
ra  bien  le  fens  de  Tes  paroles , trouuera 
que  faint  AugufHn  auoit  raifon  de  dire 
que  les  Stoïciens  n’eftoient  differens  des- 
autres  Philofophcs  qu'èn  leur  façon  de 
parler, & que  pour  auoir  des  termes  plus 
orgueilleux  , ils  n’auoient  pas  des  fen- 
timens  plus  elleuez  : car  ils  ne  blâment 
pas  toutes  les  Pallions  , mais  leur  excez 
feulement,  & s’ils  ont  eu  le  délit  de  les 
ellouffcr  , ils  n’en  ont  iamais  eu  l’efpe- 
iance.  . 

• Ainïi  faudroit-iJ  ruiner  la  conftitH- 
tion  de  l’homme  , & feparer  l’amc  du 
corps  pour  l’exempter  de  fes  mouue- 
mens  : Tandis  que  cette  illuflre  prifon- 
niere  fera  obligée  de  faire  les  mefmes 
fondions  que  les  âmes  des  belles  , elle 
fera  contrainte  de  conceuoir  des  Par- 
lions , & tandis  que  dans  fes  operations 
elle  employera  fes  fens  , dedans  la  pia- 
tique  des  vertus, ellevfera  de  l’crfpejnn- 
cc  & de  la  crainte.  Il  n’cll  pas  plus  hon- 
teux à l’ame  de  craindre  vn  danger , 
d’efperer  vn  bon-heur , ou  de  s’animer 
contre  vn  mal  , que  de  voir  par  les 
yeux,  ou  d’efeouter  par  les  oreilles  : 

L’vn  & l’autre  eft  vnc  feruitude,  mais 

A iij 


A 


mm 


6 DE  L*  V S AGE 

tous  les  deux  font  ncceifaires.  Encore1 
cft-il  bien  plus  aifé  de  gouuerner  lcs- 
Paffions  que  les  fens  > & la  crainte  , la> 
colere  & l’amour  font  bien  plus  capa- 
bles de  raifon  , que  la  faim  , la  foif  & 
le  dormir  } C’eft  pourquoy  fi- nous  af- 
fujettilfous  les  fens  à l’empire  de  la  rai- 
fon > nous  pouuons  bien  luy  foufmetrre* 
nos  Pallions,  & rendre  noftre  crainte  &• 
noftre  efperancc  vertueufe, comme  nous: 
rendons  rous  les  iours  nos  icufnes  8c. 
nos  veilles  méritoires. 

Laraifon  eft  le  propre  bien  de  l'hom- 
me, tous  les  autres  ne  1 uy  font  qu’eftrâ- 
gcrsjil  les  peut  perdre  fans  s’appauurir,. 
& pourucu  qu’il  foit  raifoj>nablc,  il  fe 
pouïrâ  vanter  d cure  toufiours  homme,. 
Puifquc  ce  bien  eftTe  plus  grand  de  tous 
les  autres, il  faut  le  refpandre  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’homme  , & en  rendre 
capables  les  . plus  baffes  facilitez  de 
noftre  ame.  Il  n’y  a point  de  crainte 
qui  ne  férue  à noftre  alfeurance  fi  elle 
eft  bien  mefnagée,  il  n’y  a point  d’ef- 
perance  qui  eftant  bien  réglée  ne  nous, 
aime  aux  aélions  genereufes  & diffi,- 
ciles  , il  n’y  a point  de  haidiefle  qui 
eftant  bien  conduite  ne  rende  les  foldats' 
inuincibles  , enfin  les  Pallions  les  plus 
infolentes  peuuent  feruir  à la  Raifon  » 
& ne  les  pas  employer  dans  le  cours  de 
noftre  vie,  c’eft  Jaifler  inutile  vne  des 
plus  belles  parties  de  noftre.  aine».  La 
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Vertu  me  fine  feroiroyfeufe,  fi  elle  n’a- 
uoit  point  de  pallions  à vaincre  ou  à 
régler , & qui  enconfiderera  les  princi- 
paux emplois,  treuuera  qu’ils  regardent 
la  conduite  de  nos  mouucmens.I.a  Force- 
eft  occupée  à dompter  la  crainte,&  cer- 
tc  courâgeufe  vertu  cefleroit  d’agir  fi 
l’homme  celfoit  de  craindre  ; La  mode- 
Itîe  nous  fait  mefurer  i>os  defirs  & nos 
espérances,  & s’il  n’y  auoit  point  da 
Paillons  ambitieufes , il  n’y  auroit  point 
d’hommes  modertes  dans  leur  bonne 
fortune.La  Tempérance  & la  Continen- 
ce repriment  les  vo!uptez,&  fi  la  Nature 
n’auoit  méfié  du  plaifir  dans  toutes  les 
a&ions  de  noftre  vie, ces  deux  vertus  qui 
font  les  chartes  & les  continens  détiieu- 
reroient  égalementinuriles. 

La  Clémence  adoucit  la  colere  , & fi 
bette  paillon  n’animoit  les  Princes  à la 
vengeance  , la  vertu  qui  la  modéré  oe 
meriteroit  point  de  louanges. 

Mais  fi  les  Pallions  reçoiuenttantde 
bons  offices  des  vertus  , elles  n’en  font 
pas  mefeonnoiflantes  : car  quand  elles 
font  inftruices  dans  leur  Efcole , elles 
les  payent  auec  vfure , & les  feruenc 
auec  fidelité.  La  Crainte  fait  la  meil- 
leure partie  de  la  Prudenceiquoy  qu’on 
l’accule  d’aller  chercher  le  mal  auanr 
qu’il  foit  arriué , elle  nous  préparé  à le 
foufFrir  doucement  ou  à l’éuiter  heu- 
reufemenu  L’Efpcrance  fert  à la  Force, 
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te  pour  entreprendre  les  belles  a&ions,* 
il  faut  qu’elle  nous  enfle  le  courage  par 
fes  promefTes.  La  Hardiefleeft  lafidejlc 
compagnie  de  la  valeur  , & tous  ce» 
grands  Conquerans  doiuent  leur  gloire 
a la  generofité  de  cette  Paffion.  La  Co-» 
lere  maintient  la  Juftice  & anime  les  lu- 
ges au  chaffcimenr  dts  Criminels.  Enfin,, 
il  n’y  a point  de  pa (fions  qui  ne  foient 
▼ti-les  à la  Vertu  % quand  elles  font  mé- 
nagées par  laraifon , & ceux  qui  les  ont 
tanrdeferites  , nous  ont  fait  voir  qu’ils 
n'en  ont  iamais  connu  l’vfage  ny.  le  mé- 
rite. 


Vnum  eft 
ïncffabile. 
Dion/f. 
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1§luelle  eft  ta  nature  des  Pajftons , & w 
quelle  puijfance  de  Vame 
elles  refident . 

LA  grandeur  de  Dieu  eft  fi  efleuée 
que  les  hommes  ne  l’ont  pu  con- 
noiftre  fans  l’àbaiflfer  , & Ton  vnité  éfV 
fi  fimple  qu’ils  ne  l’ont  pu  conceuoir 
Tans  la  diuifer.  Les  Philofophes  luy 
donnèrent  des  noms  diffèrens  pour  ex- 
primer fes  diuerfes  parferions,  &l’ap- 
pellant  tantoft  Deftin  , tantoft  Nature, 
tantoft  Prouidence  j ils  introdui firent 
dans  le  monde  la  pluralité  des  Dieux, 
te  rendirent  tous  les  peuples  idolâtres.. 
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Comme  l’ame  efl  l’image  de  Dieu , ces 
roefmes  Philofophes  la  diuifcrentauflï; 
& ne  pouuant  comprendre  lafîmplici-i 
té  de  Ton  eifence,  ils  creurent  quelle 
cftoit  corporelle.  Ils  s’ imaginer  eut 
qu'elle  auoit  des  parties  comme  le 
corps,  &que  pour  eftre  plus  fubtiles, 
elles  n’eneftoicnt  pas  moins  véritables» 
Ils  multiplièrent  la  caufe  aucc  Tes  ef- 
fets , & prenait  fes  diuerfes  facultez 
pour  des  natures  differentes,  ils  donnè- 
rent contre  les  loix  de  la  raifon  plu- 
fleurs  formes  à vn  mefme  composé. 
Mais  la  Vérité  qui  defcenditfur  la  ter- 
re auec  la  Foy  nous  enfeigna  que  l’ame 
cfl:  vne  en  fon  effence,  & qu’on  ne  luy 
impofedes  noms  differens  que  pour  ex- 
primer la  variété  de  fes  operations.  Car 
quand  elle  donne  la  vie  au  corps  , 
que  par  la  chaleur  naturelle , qui  part 
du  cœur  comme  de  fon  centre  , elle 
eonfeiue  toutes  fes  parties,  on  l’appel- 
le Forme,  quand  elle  void  les  couleurs 
par  les  yeux, on  difeerne  les  fons  par  les 
oreilles  , on  l’appelle  fentiment,. quand 
elle  s’cfleue  plus  haut,&  que  difeourant 
elle  infère  vne  vérité  d’vne  autre,  on 
la  nomme  Entendement  i quand  elle 
garde  fes  pensées  pour  les  employer 
dans  fes  beloins  , ou  qu’elle  tire  de  fes 
threfors  les  richefTes  qu’elke  y auoit 
-enfermées  , on  l’appelle  Mémoire  ; 
quand  enfla  die  aime  ce  qui  luy  cft 
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agréable  , ou  qu’elle  haïe  ce  qui  luy  effir 
contraire  on  l’appelle  Volonté > mais 
toutes  ces  facultcz  qui  different  en  leur» 
emplois  conuiennent  en  leur  fubftance;; 
elles  ne  font  toutes  enfemble  qu’vne 
feule  ame,&  elles  font  des  ruiffeaux  qui. 
deriuent  d’vne  mcfme  fource. 

La  Philophie  prophane  reconnoif- 
fant  enfin  cette  veritc,  fe  feruic  de  plu- 
fieurs.  comparaisons  pour  l’exprimer  i 
Tantoft  elle  nous  reprefenta  l’ame  dans, 
fon  corps  comme  vne  Intelligence  dans, 
le  Ciel  dont  la  vertu.fe  rcfpand  par  tous 
fes  globes  j tantoft  elle  nous  la  figura, 
comme  vn  Pilote  qui  conduit  fon  vaif- 
feau  5 tantoft  comme  vn  Souuerain  qui 
gouuerne  fon  Eftat  : Mais  la  Philofo- 
phie  Chreftienne  a bien  mieux  rencon- 
tré, quand  remontant. iufqu’au  Princi- 
pe de  l'Ame , elle  nous  a fait  connoiftre 
les  effets  qu’elle  produit  dans  le  corps, 
par  ceux-là  mcfme  que  Ejieu  produit 
dans  le  monde  : Car  encore  que  cét  Ef- 
prit  infiny  ne.  dépende  pas. de  l’Vniuers. 
qu’il  a crcé>  & que  fans  interefTer  fa 
grandeur  il  puiflc  ruiner  fon  ouvrage:, 
neanrmpins  il  eft.  refpandu  en  toutes  fes. 
parties , il  ne  laifTe  point  d’efpacc  qu’iL 
ne  rempliffe  , il  s’accommode  à toutes 
les  Créatures  en  leurs  operations  > &. 
fans  diuifer  fon  Vnité  ou  affoiblir.  Ci 
Vertu , il  éclaire  aucc  le  Soleil , il  brûle 
a«eç  le  feu,  if  rafraîchit  auec  l'eau,  & ,iL 
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produit  des  fruits  auec  les  arbres  : Il  eft 
aufli  grad  fur  la  terre  que  dâs  les  Cieux* 
quoy  que  fes  effets  foient  differents  , fa 
Puiffance  eft  toafiours  efgale  , & les 
Aftces  qui  brillent  fur  nos  telles, né  luy 
couftent  pas  dauantage  que  les  fleurs, 
que  nous  foulons  fous  nos  pieds  : Aiufi 
Parue  eft  refpanduë  dans  le  corps  & pé- 
nétré touces  fes  parties, elle  eft  aufli no- 
ble dans  la  main  que  dans  le  cœur , Ôc 
bien  que  s'accommodant  à la  difpofi- 
cion  des  organes  i elle  parle  par  la  bou- 
che, elle  voyr  par  les  yeux  & qu’elle 
efeoute  par  les  oreilles, neanttnoins  elle 
eft  vn  pur  cfprit  en  fon  eflèncç , & dans 
fes  fondions  differentes, fon  Vnité  n’eft 
point  diuifée  , ny  fa  Puiffance  affaiblie. 
Il  eft  vra-y  que  ne  trounant  pas  les  mef- 
mes  difpofltions  en  chaque  partie  du 
-corps,  elle  ne  produit  pas  aufli  les  mef- 
naes  effeds  : Et  cette  illuftre  Captiue  eft 
Cn  ce  point  infiniment  raualée  au  def- 
fous  de  Dieu  , car  comme  il  eft  infitiy, 
& que  du  rien  il  a pu  faire  le  tout  , il 
peut  encore  de  chaque  Créature  faire 
toutes  chofes  , & fans  auoir  cfgard  à 
leurs  inclinations  les  faire  feruir  à fes 
volontés.  Ainfi  voyons- nous  qu’il  a 
employé  le  feu  pour  adoucir  les  peines 
de  fes  fujets , qu'il  a vfé  de  la  fumiere 
pour  auengler  fes  Ennemis,  qu’il  a fait 
remonter  les  fleuries  vers  leurs  fources 
pour  donner  pacage  à fes  Amis,  & qu’il 
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a fait  fendre  la  terre  pour  enfeuélir  ies7 
rebelles  de  fon  Eftat,mais  famé  dont  le 
pouuoir  eft  limité,  ne  peut  agir  indé- 
pendamment des  organes  , & quoy 
quelle  foit  fpirituelle  en  fa  nature  , elle, 
eft  corporelle  en  fes  operations. 
i v C’eft  ce  quia  obligé  les  Philofophes 
à la  confiderer  en  trois  eftats  qui  fontiî 
differens  les  vus  des  autres  que  fi  dans 
le  premier  elle  approche  de  la  dignité 
des  Anges  , dans  le  fécond  elle  n’eft  de 
meilleure  condition  que  les  beftes  , 8c 
dans  le  dernier  , elle  ne  s’efloigne  pas 
beaucoup  de  la  nature  des  Plantes  j car 
en  celuy-cy  elle  n’a  point  d'autres  em- 
plois que  de  nourrir  fon  corps,de  dige- 
r rer  les  alimens  , de  les  conuertir  en 
fang,  de  les  diftribuer  par  les  veines, 
& de  faire  cette  effrange  métamorpho- 
sé , où  vne  mefme  matière  s’efpaillit  en- 
chair,  fe  roiditen  nerfs,  s’endurcit  en 
os  , s’eftend  en  rameaux , & s’allonge 
en  carcilagestElle  augmente  fes  parties 
en  les  nourrifïant , elle  acheue  fon  ou- 
urage  auecletemps,&  le  conduit  par  fes 
trauaux  iufqu’à  fa  légitimé  grandeur,, 
follicitée  par  la  Prouidence,  elle  prend, 
lé  foin  d’entretenir  rVniuers,elle  fonge 
à rendre  ce  qu’elle  a receu , & elle  pro- 
«tbalilia  ^on  femblable  pour  conferuer  fon 
HfJem  om-  efpece..  En  cet  eftatelle  n’agit  pas  plus 
— noblemenr  que  les  plantes  qui  fe  nour- 
? 40  " liftent  des  influences  du  Ciel, qui  s’eite-n 
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aent  par  la  chaleur  du  Soleil-,  & qui  le 
prouignent  par  leuns  oignons  ou  par 
leurs  larmes. 

Dans  le  fécond  eftac  elle  deuienc 
fenfible , & commence  d'auoir  des  in- 
clinations & des  connoiffances  : elle 
’îvoid  les  objets  par  les  Cens  qui  en  font 
leurs  rapports  a l'imaginationj celle  cy 
les  confie  à la  mémoire  qui  s’oblige  de 
les  gaidcr  foigneufemenc,  & de  les  re- 
preienter  fidèlement  Des  lumières  de 
î’ame  naifient  les  defirs,&  de  fa  connoif- 
fance  procédé  fon  amour  ou  fa  haine, 
elle  s’attache  à ce  qui  luy  eft  agréable,, 
elle  s’efloigne  de  ce  qui  luy  déplaift,  & 
frlon  les  diuerfes  qualitez  du  bien  & du 
mal  qui  fe  p refente, elle  excite  des  mou- 
uemens  differens  que  l'on  appelle  Paf- 
fions.  En  ce  degré  elle  n’a  rien  de  plus- 
efleué  que  les  beftes  qui  découurent  les 
objets  par  les  fens,  qui  en  rcçoiuent  les 
efpeces  dans  leur  imagination  , & qui 
les  conferuent  en  leur  mémoire. 

Dans  le  troifiefme  eftat  elle  lé  déta- 
che du  corps  , & fe  recueil lanc  enfoy- 
mefme , elle  s’entretient  des  plus  hau- 
tes veritez  : elle  traitte  auec  les  Anges, 
& montant  par  degrez  iufqu’à  là  Diui- 
nité,elle  connoift  fes  perfeâions,&  ad- 
mire fes  grandeursjelle  raifonne  fur  le» 
fuiets  qui  fc  prefenrent , clic  examine 
leurs  qualitez  poux  conceuoir  leurs  ef- 
fences , elle  conféré  le  prêtent  auec  le 
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paiTé,&  tire  de  l’vn  & de  l’autre  des  con*- 
jc&ures  pour  l’auenir.  La  faculté  qui 
fait  toutes  ces  mcrucilies  s’appelle  E C- 
prit , l’Imagination  &"les  fens  la  recon- 
Hoiflent  pour  leur  Maiftrcffe  , mais  elTe 
n’èt  pas  fi  libre  qu’elle  ne  dépende  d’vue 
Souueraine  , & qu’elle  ne  prenne  la  loy 
d’vne  aueugle  à qui  elle  fcrt  de  guide  : 
Cellc-cy  qui  s’appelle  Volonté  , & qui 
n’a  point  d’autre  objet  que  le  bien  pour 
le  fuiure  , & le  mal  pour  s’en  efloigner, 
eft  fi  abfoluë,que  le  Ciel  même  refpeéfe 
la  liberté  > car  il.  n’vfe  iamais  de  vio>- 
lence  quand  il  agic  auec  elle' , il  mefna- 
ge  fon  confentement  auec  adrelfe,  & ces 
grâces  efficaces  qui  produifent  toujours 
leurs  effèéVs  , entreprennent  bien  de  la 
conuertir,mais  non  pas  de  la  forcer  : Ses 
ordres  font  toujours  gardez  dans  fon 
Empire,  fes  fujets,  quoyque  farouches, 
ne  luy  font  iamais  rebelles, & quand  elle 
commande  abfolumenc,elle  effc  toujouis. 
obeïe..  - 1 

Il  eft  vray  qu’il  fe  forme* des  mouue-, 
mens  dans  le  fécond  eftat  de  l’amc  qai 
exercent  fon  pouuoir  j car  encore  qu’ils 
en  releuent , ils  ne  lailTent  pas  neant- 
•moins-  de  prétendre  quelque  forte  de 
liberté  > ils  font  pluftolt  fes  Citoyens 
que  fesEfclaues  , & elle  eft  plutôt  leur 
luge  que  leur  Souueraine  : Comme  ces. 
Parlions  naiffent  des  fens  , elles  pren- 
nent taû; ours  leur  parry  >„  l’imagina* 
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ri  on  ne  les  reprefcnte  jamais  à l’Efprir 
qu'elle  ne  parle  en  leur  faneur  ; Aucc: 
vn  fi  bon  Advocat  elles  corrompent 
Icur  Maillrc,  & gaignent  toutes  leurs 
caufcs*  L’Efpritlcs  elcouce,  il  examine 
leurs- raifons,  il  confidere  leurs  inclina- 
tions) &c  pour  ne  les  pas  atteifer,  il  pro- 
nonce bien  fouuenc  à' leur  aduantage , il 
trahit  la  volonté  dont  il  cft  le  premier 
Miniftre  , il  trompe  cette  R.eyne  aueu- 
gle  , Si  luy  d^guifant  la  vérité,  luy  fait 
d’infidellcs-  rapports  pour  tirer  d’elle 
d’injuftes  commandemens.  Quand  elle 
s’ell  deelarée  , les  Pallions  deuiennenc 
des  crimes  , leur  fedicion  fe  forme  en 
party  , & l’homme  qui  n’eftoit  enco- 
re que  déréglé  , deuient  entièrement 
criminel  j Car  comme  les  mouuemcns 
de  cette  partie  inferieure  de  lame  ne 
font  pas  libres, ils  ne  comniencent  d’être 
vicieux  que  quand  ils  commencent  d’êt- 
txe  volontaires  : Tandis. que  les  objets 
les  réuci lient, que  les  fensles  follicirec,. 
& que  l’imagination  mefme  les  proté- 
gé, elles  n!ont  point  d’autre  malice  que 
celle  qu’elles  tirent  de  la  nature  cor- 
rompue: Mais  délors  que  l’entendement; 
obfcurcy  parleurs  tenebres,  ou  gagner 
par  leurs  follicitations,peruertit.la  vo- 
lontés oblige  cette  Souuerainc  à pren- 
dre les  inrerefts  dè  fes  efclaues  , elle  les. 
rend  coupables  de  fon  péché,  elle  chan- 
ge leurs  mouûemcns  en  rebellions, & dur 
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fouléuemcnt  d yne  beftc , elle  en  fait Te 
crime  dvn  homme.  Il  cft  vray  que  quad 
rEfprit  s’acquitte  defondeuoir , & que 
ce  Miniftre  demeure  fidcllc  a la  volon- 
té , il  reprime  leurs  feditions,  il  rangea 
1 obeïffance  ces  mutines  , & il  mefnage 
fi  bien  leurs  humeurs  , que  leur  oftanr 
tout  ce  quelles  ont  de  farouche,  il  en 
fait  de  rares  & d excellentes  vertus  : Eli 
. cét  état  elles  fenaent  à la  raifon,  & elles- 
deffendenr  le  party  qu’elles  auoîent  re- 
fol u de  combattre.Lebicn  on  le  mal  qui 
s’en  peut  tirer , nous  oblige  à confiderer 
leur  nature,  à remarquer  leurs  proprie- 
tcz>&  à découurir  leur  origine,  afin  que 
les  connoiflant  exadte  nent , nous  en 
puiflions  vfer  dans  nos  befoins. 

La  Pafïion  n’efl  donc  autre  chofe 
qu'vn  raouucment  de  l’appetir  fenfitif,. 
caufé  par  l’imagination  d’vn  bien  ou 
d'vn  mal  apparent  ou  véritable  , qui 
change  le  corps  contre  les  loixdeia 
nature,  le  l’appelle  mouuement,  parce 
qu'elle  regarde  le  bien  & le  mal  comme 
Jfes  obiets>&  qu’elle  fe  laifle  enleueraux 
qualitez  quelle  y remarque  : Ce  mou- 
uement eft  caufé  par  l’imagination, 
qui  eftant  remplie  des  efpeces  qu’elle  a 
receuës  de  tous  les  fens,  fol-licite  la  paf- 
fion,  & luy  découure  les  beautez  ou  les 
laideurs  des  objets  qui  la  peuuentef- 
mouuoir  : car  c’eft  elle  qui  caufe  tout 
Je  rauage  ; L’appctit  fenfitif  a tant  de 
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defcrence  pour  clic  ,•  qu’il  fuit  coures  fes 
inclinations.  Pour  peu  qu’elle  foie  agi- 
tée elle  entraîne  toutes  les  pallions, 
elle  excite  les  tempe  Arcs , comme  les 
vents  élcucnt  les  flots  , & l’ame  feroit 
paifible  en  fa  partie  inferieure,  fl  elle 
n’eftoit  efmeuc  par  ccrte  pui  fiance  r 
mais  elle  a tant  d’auchoriié  dans  céc 
empire,  qu’elle  y fait  tout  ce  qu'elle 
veut:  Il  n’eftpas  même  neceflaire  que 
le  bien  ou  le  niai  qu’elle  reprefentc  à 
Fappetit  foit  véritable,  il  fe  repofe  fur 
fa  fidelité, il  croit  fes  aduis  fans  les  exa- 
miner ; n’ayant  point  de  lumière  qu’il 
^'emprunte  d’elle  , il  fuit  aueuglémcnt 
tous  les  objets  qu’elle  luy  propofe,  & 
pourueu  qu  ils  foient  reueftus  de  quel- 
que apparence  d.e  bien  ou  de  mal,  il  les 
rejette  ou  les  enibrafle  auec  impetuo- 
fité  -,  il  s’y  porte  auec  tant  d’effort, qu’il 
produit  toufiours  du  changement  dans 
îe  corps  y car  outre  que  fes  mouucmens 
font  violens,  8c  qu’ils  ne  méritent  pref- 
que  pas  le  nom  de  Pallions  quand  ils- 
font  modérez  , ils  ont  tantd’accez  auec 
les  fens,  8c  les  fens  ont  tant  de  commu- 
nication auec  le  corps  , c^u’ileftimpof- 
fible  que  leurs  defordres  ne  luy  eaufcnc 
de  l’alteration  ; Enfin,  la  Palflon  cft  con» 
tre  les  Loix  de  la  Nature,  parce  qu’elle 
attaque  le  cœur,  qui  ne  peut  eftre  blefle 
que  toutes  les  parties  du  corps  n'en 
témoignent  de  l’émotion  y car  ellss. 
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font  des  miroirs  dâs  kfqviels  on  remar- 
que tous  les  mouuemens  de  celuy  qui 
'les  anime  , 8c  comme  les  Médecins  itv- 
gent  de  fa  cônfticution  par  le  battement: 
des  veines  & des  arteres  , on  peut  iuger 
des  Pallions  qui  le  tranfportent  par  la: 
couleur  duvifage,  par  les  flammes  qui 
brillent  dans  les  yeux  r par  les  horreurs 
8c  les  frilîons  qui  fe  répandent:  dans  les: 
membres  , & par  tous  ces  autres  lignes- 
qui  paroiflent  fur  le  corps  quand  le- 
coeur  cft  agité. 

Or  ce  font  des  Paffions  que  nous  en- 
treprenons de  ranger  fous  l'Empire  de- 
là Rai  Ton  > & de  changer  en  vertus  par. 
le  fecours  de  la  Grâce.  Les  vns  fe  font 
contentez  de  les  décrite  fans  les  regler,. 
& n’ont  employé  leur  éloquence  que 
pour  nous  découurir  nos  miferes  > ils; 
ont  crû  peut-eftre  qu'il  fuffifoit  de  con- 
noiftrc  vn  mal  pour  le  guérir , & que  Iç- 
dcfir  de  la  fanté  , nous  obligeroit  à en 
chercher  les  remedes  i mais  ils  deupient 
fe  fouuenir  qu’il  y a des  maux  agréables 
dont  les  malades  appréhendent  la  guéri-. 
fon:ies  autres  ont  combattu  les  Pallions 
comme  des  mqnflreSjils  nous  ont  donné 
des  armes  pour  les  deftruire,&  n’ont  pas- 
conlideré  que  pour  exécuter  ce  defll-in, 
il  fe  faudroit  défaire  foy-méme:Les  au- 
tres ont  bien  reconnu  que  les  Paffionsi 
faifant  vne  partie  de  nôtre  ame,nc  pou- 
uoiét  eue  ruinées  que  pan  la  morumais: 
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ils  nom  pas  crû  qu’on  s’en  pnc  feriïir , Sc 
blâmant  tacitement  ccluy  qui  nous  les  a. 
données  , il  ont  employé  leurs  raifons 
pour  les  adoucir  , fans  chercher  Jes- 
moycris  pour  les  ménager, Ils  ont  pcnfé 
qu’elles  n’eftoicnt  neceîfaires  à la-  vertu 
que  pour  exercer  fou  courage.  Ils  ont 
cftimé  qu’elles  n’ètoient  vtiles  à l'hom- 
me que  pour  l’éprouuer,  & qu’il  n’en= 
pouuoit  tirer  autic  aduantage  que  de  les  * 
fouffrir  auec  patience, ou  de  les  combat- 
tre auec  refol'ution  ; Mais  ie  pretôns  def- 
fendre  Jtfur  caufe  en-  deffcndant  celle  de 
Dieu  , & faire  voir  dans  la  fuite  de  céc 
ouurage,  que  la  même  Prouidencc  qui  z 
tiré  nôtre  falut  de  nôtre  perte,  veut  que 
nous  tirions  nôcre  repos  du  defordre  de'' 
nos  Paflibns;que  par  fa  faneur  nous  ap- 
priuoifions  ces  monftres  farouches,  que 
nous  rangions  ces  rebelles  fous  l’obeïf- 
fance,&  que  nous  faflions  marcher  fous 
les  enfeignes  de  la  Vertu, des  Soldats  qui-, 
eombatent  le  plus  fouuenr  pour  le  vice- 

p~  - 

« III.  D IS  CO  V RS. 

Du  ‘>nombre  des  PAjfions  de  l'homme. 

C’Elt  vae  chofe  eftrange  que  l’amc 
connoilfe /routes  chofes  , & quel- 
le. s’ignore  elfe-mcTme  i car  il  n’y  a rica 
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de  fi  caché  dans  la  nature  qu’elle  ne 
découure  , Tes  fecrets  luy  font  connus^ 
& tout  ce  qui  fe  pâlie  dans  les  entrail- 
les de  cette  Mere  commune  luy  eft  ma- 
nifefte  : Elle  fçait  comme  fe  forment  les 
métaux, comme  les  Elemens  fe  font  l’a- 
mour & la  guerre  , comme  les  vapeurs 
s’efleucnt  en  l’air , comme  elles  s’épaif- 
filfenc  en  nuages  , fe  fendent  en  pluycs, 
& s’éclatent  en  foudres  j Elle  fçait  en- 
fin de  quelles  parties  fon  corps  eft  com- 
pofé,  & par  vn  cruel  artifice,  elle  en  fait 
la  difïe&ion  pour  en  apprendre  les  pro- 
prietez  , cependant  elle  ignore  ce  qui  fc 
palfe  en  elle-mefme  -,  parce  qu’elle  puile 
toutes  fes  lumières  des  fens,  & que  dans 
fes  plus  nobles  operations  , elle  dépend 
des  efpeces  que  l’imagination  luy  re^ 
'prefentc,  elle  ne  peut  connoiftre  fon  ef- 
'fence  qui  eft  toute  fpirituelle,  & ejde  n’a 
que  de  foibles  conieélures  de  fes  plus 
excellentes  qualitcz  ; elle  doute  de  fon 
immortalité  5 pour  s’en  afleurer  elle  eft 
obi  igêe  d’appeler  la  Foy  au  fecours  de  la 
rai(on,&  de  croire  auec  vne  aucuglc  pie- 
té , ce  qu’elle  ne  peut  comprendre  aucC 
vne  certitude  euidente  : Mais  de  toutes 
les  chofes  qui  font  en  elle  , il  n’y  en  a 
point  qui  luy  foit  plus  cachée  que  fes 
pallions  i car  encore  qu’elles  fa  fient  im- 
prellion  fur  les  fens  par  leut  violence, 
neantmoins  les  Philofophes  ne  tombent 
pas  d’accord  de  leur  fujet  ny  de  leur 
nombre. 
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Les  vns  croyent  qu'elles  fc  forment 
dans  le  corps  > les  vns  tiennent  qu’elles 
refirent  en  la  plus  baffe  partie  de  l’ame  i 
les  autres  diuifent  celles- cy  en  deux 
puiffances  qu’ils  appellent  Concupifci- 
ble & îrafcible , & logent  en  la  premiè- 
re les  Pallions  les  plus  douces  , & en  la 
féconde  les  plus  farouches  : Car  ils  veu- 
lent que  l’amour  & la  haine , le  defir  & 
la  fuite, la  ioye  & la  trifteffe,foient  ren- 
fermées dans  l’appetit  concupifcible  ; & 
que  la  crainte  & la  hardieffe  , l’cfpc ran- 
ce & le  defefpoir,lâ  colere  & la  lafchctc 
refident  en  l’appetit  irafciblc.  Pour  efta- 
blir  cette  différence  ils  difent  que  les 
Paffions  du  concupifcible  regardent  le 
bien  & le  mal  comme  abfcnt  ou  com- 
me prefent , & que  celle  de  l’Irafcible  le 
confiderét  comme  difficile  j que  les  vnes 
ne  font  que  des  courfes  & des  retraites, 
que  les  autres  donneur  des  combats , & 
gaignent  ou  perdent  des  victoires  s que 
les  vnes  prennent  le  party  du  corps  , & 
que  les  autres  prennent  celuy  de  l’efprir; 
que  les  vnes  font  lafehes,  que  les  autres 
font  gencreufes , & que  dans  l’oppofi- 
tion  de  tant  de  qualitez  contraires  , il 
faut  conclure  qu’elles  ne  pcuuent  refi- 
der  en  vnc  mefme  partie  de  noftre  ame. 

Si  ce  n’eftoit  point  vne  herefie  en 
Morale  de  douter.de  cette  maxime,  & 
s’il  n’y  auoit  point  de  témérité  à com- 
battre vne  opinion  receue  depuis  tant 
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dc.liecles  , i’aurois  grande  inclination  i 
croire  que  toutes  ces  Pallions  logent 
dans  vn  mefme  appétit  , qui  cft  diuisé 
par  Tes  moimemcns  , comme  l’cfprit  eft 
partagé  par  fes  opinions,  ou, comme 
la  volonté  eft  diuifée.  par  l’amour  & 
par  la  haine.  Et  ie  dirois  auec  faint 
Auguftin  , que  ces  diuers  lent  mens  ne 
prefuppofent  pas  diueifcs  facultcz  , 
puifque  fouuent  vn  mefme  homme  dé- 
lire des, choies  contiaires  , & qu  il  cou- 
feiue  l’vnité  de  fa  peifonnc  dans  la  va- 
riété de  fes  dtfirs  : Il  cfproimaluy-mcC. 
me  ce  combat  , quand  il  Ce  voulut  con- 
ueitir,il  vit  Ion  amediuisée  par  desfen- 
timens  difFerens  , Si  il  sMlonna  que 
n’ayant  qu’vue  volonté.elle  pût  former 
des  refolutious  lî  contraires.  Mais  fans 
m'engager  dans  vne  guerre  où  l’on  fait 
plus  d’ennemis  qu’on  n'en  défait,  & 
où  les  deux  partis  penfent  toujours 
auoir  remporté  la  vidoire  , ie  me  con- 
tente  d’inlùuier  mon  opinion  , au  lieu 
de  m’artefter  à la  dçifendrc , & ne  con- 
cluant rien  du  fujet  où  refident  les  raf- 
lions , ie  pàrleray  de  leur  nombre , & ' 
rapportaay  ce  que  les  Philofophes  en 
ont  eferit. 

Les  Académiciens  ont  crû  qu'il  n’y 
en  auoit  que  quatre  principales,  le  delîr 
& la  crainte  .,  la  joyc  & la  triftclTe  : Et 
Virgile  qui  paroift  en  tous  fes  ouura- 
ges  difcipi’e  de  cette  ancienne  fette. 
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dï'fcriuant  les  rnouuemcns  de  noftre 
atne , n’a  fait  mention  que  de  ceux  - là  i 
En  effet  , il  femble  qu’ils  comprennent 
tous  lçs  autres  , que  fous  la  crainte  fc 
rangent  le  defefpoir  5c  l’auerlion  , 5c 
que  fous  le  delir, prennent  place  l’efpe- 
rance , la  hardieffe  , 5c  la  colere  , qui 
toutes  cnfemble  fe  terminent  à la  joye 
ou  à la  triftelTe.  Mais  de  quelques  rai- 
fons  que  l’on  ta&he  de  colorer  cette 
diuifion , elle  eft  toulïours  defedueufe, 
pois  quelle  n’enferme  pas  l’amour  5c 
la  haine , qui  font  les  deux  premières 
fotuces  de  nos  Pallions.  C’eft  pourquoy 
les  PeripatcticLens  les  multiplièrent , & 
e<n  fondèrent  le  nombre  fur  les  diuers 
mouuemens  de  noftre  ame  ; Car  elle  a, 
difoient-  ils  , ou  de  l’inclination  , ou  de 
l’auerlîon  pour  les  objets  qui  iuy  plai- 
fent  ou  qui  luy  déplaifent , 5cc’eft  l’a- 
mour & la  haine  ; ou  elle  s’en  eftoigne, 
5c  c’eft  la  fuite  ; ou  elle  s’en  approche , 
5c  c’cft  le  délit  i ou  elle  fc  promet  la 
poffcftion  de  ce  qu’elle  fouhaice,5c  c’eft 
l’cfpcrance  i ou  elle  ne  fe  peut  deffen- 
dre  du  mal  qu’elle  apprehende , 5c  c’eft 
le  defefpoir  j ou  cl  Je  tente  de  le  com- 
battre , & c’eft  la  hardieffe  ; ou  elle  s’é- 
chauffe Sc  s’anime  pour  le  vaincre  , & 
c’eft  la  colere  } ou  enfin  elle  poffede  le 
bien  , 5c  c’eft  la  ioye  i ou  elle  fouffre  le 
mal  , & c’eft  la  douleur  : Quelques  au- 
tres qui  font  de  raeftne  opinion-  prou- 
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tient  la  diuerfité  des  Paifiorvs.  par  vue 
autre  yoye  , & difent  que  le  bien  & le 
mal  peuuent  eftrc  .confidcrez  en  eux- 
mcfmes  , fans  aucune  circonftance , 8c 
qu'ils  font  uaiftre  l’amour  & la  haines 
ou  qu’on  les  peut  regarder  comme  ab-  à 
fens  >&  qu'ils  produisent  la  crainte  & 
le  defir  y ou  comme  difficiles,  & qu’ils 
caufenc  l’efperance , la  hardieffe  & la 
colere  j ou  comme  impoffibles,  & qu’ils 
fonteflruer  le  dcfefpoir  ; ouenfincom- 
ane  prefcns>&  qu’ils  verfent  dans  l’amc 
Je^plaifir  ou  la  douleur. 

Bien  que  ces  raifons  contentent  l*eC- 
prit, elles  ne  le  conuainquent  pas  pour- 
tant, & fans  offenfer  la  Philofophie,on 
peut  fe  départir  des  femimens  de  Pla- 
ton & d’Ariftotc  : Car  il  me  fcmble 
qu’ils  donnent  plufieurs  noms  à vne 
mefme  choie,  qu’ils  diuifent  l’vnité  de 
l’amour  , & qu’ils  prennent  fes  diuers 
effets  pour  des  paffions  diffcrentes.Àufïi 
apres  auoir  bien  examiné  cettematie- 
re  , ie  fuis  contraint  d’embr affer  l’opi- 
nion de  faint  Auguftin  , & de  fouftenir 
auec  luy,  que  l’amour  eft  l'vnique  paf- 
fion  qui  nous  agite  : Car  tous  ces  mou- 
uemeos  qui  troublent  noflrc  ame , ne 
font  que  des  amours  déguifez  , nos 
craintes  & nos  defns , nos  efperance* 

& nos  defefpoirs,  nos  plaifirs  &nos 
douleurs  font  des  vifages  que  prend  l’a- 
mour fuiuant  les  bons  ou  les  mauuais 

fiiccez 


'%mt  fucccz  qui  luy  arcmenc  ; Et  comme  la 
mer  porte  dès  noms  fiiffereas  félon  les 
. ‘diuers  endroits  de  la  terre  qu  elle  ar- 
* roufe,  il  change  les  feus  félon  les  di tiers 
cûats  où  il  fc  rrouue  : Mais.comtne  chez; 
les  infidèles:  chaque  perfeftion  de  Dieu 
~a  pafle  pour  yne  Diuinhé , ainfi  parmy 
les  PhilofopKes.lts  qualitcz  de  l'amour 
r *ont  efté  prifes  pour  des  pallions  diffe.* 

'‘rentes.*  & ces  grands  Hommes  fc  font 
imaginez , qu’autanr  de  fois  qu’il  chan- 
geait de  conduire  ou  d’employ  , il  de» 

£ upit  aulîi  changer  de  nature  & de  nom. 
in  Mais  fi  ce  railonncment  cftoit  vérita- 
ble,il  faudroit  que  $arri$tperdït  fôn  vni- 
tç  routes  les  fois  qu’elle  produit  des 
effets  difïlrens,  & que  celle  qui  diger-e 
l'es  viandes  , Sc  qui  diftribuëlefang  par 
les  ve ines;nc  fufl  pas  la  mcfme  qui  parle 
auec  la  langue,  ou  qui'cfcoute  auec  les 
* oreilles. 

- G’eft  pourquoy  IaRaifon'nous  forcer, 
de  rçroirc  qu’il  n’y  a qu’vnc  Raflioa > 8ç 
qiiê  l'efpcrancc  & la  crainte,  la  douleur  « 
*&lajoye,  font  les  mouucmens  ou  lès  , 
propriété!  de  l’amour.  Et  poui  le  dé-  A^0f  - 
.jpeiudfc  de  toutes  fes  couleurs  , il  faut  inhian»  lui. 


r» 


« 

$mk 


dire  que  quand  U languit  après  ce  qu’il  be,c  3uo<* 

• 1 i’  j r 1 im  i •œ;**ur,  «U# 

-aime,  on  1 appelle  dclir,  que  quand  il  le  pidiias  eft; 


pofiède,  il  prend  vu  autre  nom,&  fe'faic  h*~ 
appellèr  plai^rr, que  quand  il  fuit  ce  qu’il  fAîA»0?*! 
abhorre,  ,oa  le  nomme  crainte,  & que  riti*.  » 
quand  api  es  vue  longue  & inutile  def-  quodeild- 
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fcnfe  il.  eft  contraint  de  le  foufftft  > il 
s’appelle  douleur  : Ou  bien  pour  dire  la 
mefme  chofe  en  termes  plus  clairs , le 


Diijcap  7. 


uerfatur  iî« 
raorett,  id- 
que  cum 

«Ccuicnt  pS 

fenrieni  . 4cfir  & la  fuite , l’efpcrancc  & la  crain- 
Jug.irb;  m.  te  lont  les  motiucmens  de  1 amour  par 
4ç  ciui'ut£  lefquels  il  cherche  ce  quï^luy  eft  agréa- 
ble , ou  s’éloigne  de  ce  qui  luy  eft  con- 
traire ; La  hardiefie&  la  colere  font  les 
combats  qu'il  entreprend  pour  defftn- 
; dre  cc‘ qu’il  àyrae,  la  ioyc  eft  fon  triom- 

phe , le  defefpoir  eft  fa  foiblefle  , & la 

l3atiàcoÊ  fa  dvfFaitc  : Ou  pour  em- 

dfspcrdtfii  ployer  Jes  paroles  d*<  faine  Auguftin, 
lé  dclir  eft  la  cour.fe  de  l’amour,  la 
quicfc-ns  crainte  eft  fa  fuite , la  douleur  eft  fôn 
tourment  , la  ioye  eft  fen  repos  : il 
Subftantsa  s’approche  du  bien  en  le  délirant,  il 
nî^c  Jl'i  s’e<d°igne  du  mal  én  ie  craignant  , il 

çc  s’attrifte  en  rçftentant  là  douleur  , il 

Je  réjouit  en  goûtant  le  plal-ftr  ; mais 
<t dans  tous  ces  eftacs  ^differents  il  eft 
toujours  luy  - mefme  , & dans  cette 
varicré  d’cffecïs  il  confeiue  l-vnit.é  de 
ibnEîTcncc.  ^ ^ 

‘v  Mais  s’il  eft  vray^,  que  l’amour  fafle 
1 toutes  nos  Pallions.*  il  faudra  qu’il -fe 
transforme  quclquesfois  en  fon  con- 
traire , & que  par  vne  metamofphbfe 
plus  incroyable  que  celle  des  Po êtes  il 
fc  conuerrilTe  en  haine,  & produifé  des 
efFcfts  qui  démentiront  fon  humeur, 
car  l’amour  eft  obligeant,  & la  haine  eft 
mal- faifauce , l’amour  eft  genereux  , & 
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prend  plaifir  à pardonner , la  haine  eft 
■ £ lâche  & ne  médite  que  des  vengeances  j 
l'amour  donne  la  vie  à fes  ennemis  , la 
-j£  haine  procure  la  mort  à Tes  plus  fidèles’ 
amis  , & il  femble  qu’on  accordèroit 
, ' piluftoft  le  vice  auce  la- vertu,  que  l'a- 
mour auec  la  haine  ; Cette  obieétion  a. 
bien  de  l’apparence  , mais  elle  n’a  guère 
de  folidité,  & ceux  qui  la  forment  ne  fe 
fonuiennent  pas  que  fouuent  vne  mef-  ■ 
f me  caulc,  produit  des  effeâs  contraires, 
que  là  chaleur  qui  fait  fondre  la  cire, 
fait  feicher  lïfhoüe  ; que  le  mouuemenc 
qui  nous  approche  du  Ciel , nous  efloi- 
gne  de  la  terre  ; que  l’inclination  que 
nous  auons  de  nous  confciuer  > cil  vne 
auerfion  de  tout  ce  qui  nous  peut  dé- 
truire. Àrnfr  l’amour  du  bien  éft  vne  . 
haine  du  mal  , & cette  mefme  paffion 
>qui  a dcvla  douceur  pour^ceux  qui  l’o- 
bligent, a de  la  feuerité  pour  ceux  qui- 
• * foffenfent  ; Elle  imite  la  Iuftîce,qtii  par  » 
yn,  mcfme^mouuement  punit  le.  péché 
rècompenfc  la  vertu;Elle  refTemble  au, 
Soleil,  qui  par  yne  mefme  lumière  ef- 
claire  les  Aigles  & aueugle  les  Hiboux  » 
s’il  cil  permis  de  monter  iufques  dans 
les  Cicux,  elle  fe  règle  fur  Dieu  mefme, 

«.  qui  ne  haït  le  pécheur  , que  parce 
s’ayme  fo y- mefme.  Si. tant  de.  bonnes 
1 râifons  ne  péuuent  perfuader  vne  vérité 
fi  manifefte,aû  moins. doiuent- elles  oh- 
te^iir  de  nos  aduerfiires  , que  s’il  y a 
41  ’ H i| 
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plufîpurs  Partions,  l’amour  .en  elt  le  fou- 


üèrain,  & qu’il  eft  Ç\  abfolu  dans  fou 
’e(tat,que  les  fumets  n’entreprennent  Üen 


TlX'  î!3pâr  ordres  : Il  eft  le  premier  mo^| 


traducit  af-  bile  qui  les  eniportejcomme  il  leur  don- 


Mr<U  BCr"  ne -Ie  branle, il  leur  donne  aufli  le  repos. 
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il  les  irrite  & les  appaife  par  fes  regards, 
& Tes.  exemples  ont  tant  de  pouuoir  fiir 
toutes  les  affections  de  nôtre  aime,  que 
Ta  bonté  ou  fa  malice  les  rend  bonnes 
ou  mauuaifes. 
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IV.  DTS  CO  V R-S. 

^ • f ’e 

G&iclUgft  L*plus  -violante  des  Pajfi 
de  l'homme. 


S’il'eft  befoin  de  connoiftre  les  mala- 
de 


lies  pour -les  guérir, u nieft  pas  moins 
neceffaire  de(.  connoiftre  les  . Pallions  ' 
pour  les  regler,«r  de  fyauoir  qui  cftcel- 
? le  qui  nous  attaque  auec  plus  de  fureur. 
Les  Pbilofophes  qui  ont  traité  cette 
matière  ne  s’accordent  pas  en  leurs  opi-'J 
f%  nions,  & ils  font  tellement  partagez 
fur  ce  fujet , que  laraifon  n’a  pu  encore 
terminer  leurs  différons. 

Platon  nous  alaiffez  dans  le  doute, & 
..fans  .'refoudre  la  queftion  au  fonds  » il 
s’ eft  contenté  de^dirc  qu’il  y.auoit  qua- 
tre partions  qui  fcmbloiênt  furpafler 
les  auti;cs  pur  leur  violence.  La  pre- 
njLyc  eft  la  volupté  qui  dément  fon 
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,5;  Àçjjtt  j & qui  ne  respirant  que  douceur, 
ne  laifTe  Das  d’cftre  extrêmement  fu- 


ne  laifle  pas  d’eftre  extrêmement  fu 
rieufe  , & de  combattre  la  raifon  auée 
plus  d’opiniaftreté  que  la  douceur.  La 


fécondé  eft  la  coîere , qui  n’eftanc  aune 
chofe  félon  fa  définition  , qu’vn  bou.il-  - 

îbnnemem  du* fang  à l’entour  du  cœur,  ^[nu?c(rc§ 
ne  peut  qu’elie  ne  foit  exceffiuemçnt  cor.  Aritto- 
•yiolente  : fi  la  Nature  qui  eft  loigneufc'**1^*? ; 
de  noftrc  confcruacion  ne  luy  donnoic 
la  mort  incontinci|t  apres  fa  naiflancc, 
il  n'y  a point  de  mal  dont  elle  ne  fufi^.':- 
Capable, & iç  ne  fçay  fi  le  monde  auroic  ^ 
pu-  fe  defFèndre  contre  fa  fureur  : . Mais  ' 
quelque  violence  qu’on  lüy  attribue  ,ic  * •' 
vla  tiens  plus  raifonnaêle  que  la  volupté* 
car  comme  l’on  appriuoile  pluftoft  les  1 
lyons  que  les  poiffons,  on  appaife  plû- 
toft  vn  homme  irrité , que  l’on  11e  con- 
nertit  vn  homme  voluptueux,  ScTexpè-  , 
rience  nous  apprend  que  de  ces  deux- 

vJPaffions,la  plus  douce  eft  la  moins  trai-  ] 

table,  & la  plus  furieufe  eft  la  moins  ’o  ; : 
©piuiaftrc.  La  troifiéme  , eft  le  defir  de 
* l’honneur  qui  eft  fi  puifiamment  impri- 
mé dans  famé  des  hommes , qu’il  11’ya 
point  de  difficulté  qu’il  ne  furmontc  : # 

G’eft  luy  qui  fait  les  conquerans  , qui 
infpire  le  courage  aux  foldats  , qui  rend 
les  Orateurs  eloquens  & les  Philof bphes 
fçauans  i car  toutes  ces  conditions  diffè-  ■ ... 
rentes  font  animées  d’vn  mefme  defir. 
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tes , elles  tendent  à -vue  mefiiie  fin.  ta 
quatriefme  efl:  la  crainte  de  la  jnovt,. 

* qui  par  fis  frequentes  allant»  : s>  troublé . 
tout  le  repos  de  noftre  vie  : Elle  produit- 
‘des  efïcéls  fi  eftra.iges  , qu’on  ne  p ut 
découurir  fa  nature , encore  quelle  foit 
timide,  & qu’il  ne  faille  qu«  l’bmbrè  * 
"0  d’vn  mal  pour  l’eftonner , ncantmoins 
clic  rend  les  hommes  courageux,  & lés. 
oblige  à chercher  vne  mort  afleurée  , >4 
pour  en  éuitervne  incertaine.  EJle^don- 
ne  des  forces  aux  yainebs  , 6c  affilée  du. 


A# 


defijQjoir  , elle  regagne  des  batailles 
qu'elle  auoit  p’crdues.ïl  eft  afl'  z diffici-r 


« 


le  de  iuger  quelle  de  ces  deux  Pallions 
cftla  forte  jCar  fouacnt  elles  ont  triom- 
phé l’vne  de  l’aune  ; comme  la  crarn-\.  J 
te  de  la  mort  a fait  oublier  le  defir  de 
l’honneur,  quelquefois  aulTi  le  defir  de  1 
j>;.  l'honneur  a fait  méprifer  ip  crainte  dè  la  . 


'l.:  Il 


mort. 

. £ Quoy  que  i’ay  conceu  vue  ^ 

«{lime  de  Platon,  & qus les  refy crics 
melme  de  ce  Philolbphe  me  iêrublent  4 
plus  nobles  8c  plus  cleuées  que  les. rai- 
fonnemens.  d’Arillotc  j.  le  ne  puis  pren- 
dre fon  p art  y en  cette  calife,  & de  quel- 
r;  ~ ques  bonnes  raifons qu  i!  déff  nde  foiv 
ppinion,  iene  la  fi  a u r o i s a p p ro u tu  r : 
car  la  volupté  n’efl:  pas  tant  vne  pafi- 
fio  particulière,  que  lafource-dc  celles 
qui  nous  donnent  quelque  contente- 
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la  réprime  facilement  par  la  douleur  ; 
elle  n a de  l’aduantagc  qu’en  l’abfence 
de  fon  ennemie,  & elle  ne  corrompt  les 
hommes  que  quand  elle  ne  tremue  rien 
qui  luy  refifte  : Mais  iî-toft  qu’on  luy 
difpute  le  combat , elle  ccde  la  vi&oire, 

& I expérience  nous  apprçnd  qu’vnc  le- 
gere  blelfure  nous  fait  oublier  vn  plai-  , 
fit  extrême.  La  colère  eft  à la  vérité 
plus  ardente,  mais  elle  n’a  point  de  du- 
rée :.fi  elle  ne  fe  conuertit  en  hayne,  il 
n’en  faut  pas  appréhender  leseffefts, 
elle  eft  plus  foudaine  qu’elle  n’cft  vio- 
lente , & pour  bien  exprimer  fa  naturel 
il  faut  dire  qu’elle  peut  bien  faire  voe 
mauuaifc  a&ion , maîs.qu’elle  ne  fçau-  4 
roit  conceuoir  vn  melchant  delfein. 

Le  defîr  de  la  gloire  eft  vne  palfion 
éternelle  , l’âge  qui  affbiblit  toutes  les 
autres  , la  fortifie  & il  femble  que  ce  VT  ... 
mal  n ait  point  de  remede  que  la  mort:  omnium 
neantmoins  les  mauuais  fucccz  le  gue-  tupUogio- 
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rment , & deux  pu  trois  batailles  per-  Tarir,  n»,. 
dues  le  conucrtiftent  en  mélancolie;  Agric. 


Hannibal  apres  fa  deffàiteneferepaif- 
foit  plus  d’honueur , s'il  paflbit  de 
Royaume  en  Royaume  pour  follicitçr 
les  Princes  à former  vn  part  y contre 
^es  Romains  > e’eftoit  plûtoft  lcdefcf- 
poir  que  l'ambition  q«i  \c  conduifoit, 
& ce  maL- heureux  Capitaine  ne  clier- 
choit  pas  tarit  l’accroiflement  de  fa 
gloire  que  la  coufeiuation  de  fa  vic.  le 
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' apres  Ta  dcfFaice>& queftantprifomiier, 

:^il  afpiroit  encore  au  Confùlat  fou  hu- 
meur ne  changea  point  auec  fa  condi- 
^ tion',  dans  ks  fers  il  fongeoie  au*  dia-'  .^J 
' dèmes, & lors  qu’il  eut  perdu  la  liberté,- 
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ç 0, . ce  dans  la  Peife , vnmauuais  euenemenc 

luy  eût  appris  à borner  Tes  defïrs  : Ce  •* 
grand  cœui  à qui  le  monde  fembloit 
trop  péri t,lè  fur  renfei mé  dans  tes  Eftacs  " 
de  Coh  Perc , fi  tant  d'hemeuies  vietoi-  , Jj| 
tes  , qui  furpafloiem  mefmes  Tes  èfper  . 1 
’ù.'  rances  ueufTenc  enflé  fou  ambition,  8c 
* ne  luy  euflenr  promis  la  conquefte  de 
toiiee  là  r^rre  -,  La  ciainrê  de  la  tporc 
n’eft  que  la  paflîon  du  vulgaire'; , les 
araes  genereufes  ta  mefprifcût  > les  plus 
lâches  s’en  deffendent  par  l’efperancej 
qui  eft  la  fidele  compagne  dés  mal- 
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ta  contraint  de  les  abandonner , le 
defcfpoir  lay  fuccede , qui  furmonte  . 
en  Tes  effets  la  plus  ferme  conftanccJ 
des  Philofophes. 

Touces  ces  raifons  m; obligent  de  quit- 
ter le  party  de  Platon , pour  examiner- 
i , celles  dont  Ariftote  défend  le  fieu*  car 
il  femble  qu’en  quelques  endroits  de  fes 
çferits  il  veuille  fouftenir*que  la  haine 
i-'  eft  la  plus  violente  Pàflîon  qui  nous 
tranfporte  : En  cffe<ft,la  colere  qui  nous 
a parix  tantoft  fi  redoutable,n‘eft  qu’vnc 
difpofition  à la  haine  > & elle  ne  peut- 
arriüer  à fa  malice  qu’elle  ne  foit  nour- 
rie par  les  foupçons  , fomentée  par;  las 
médifances,& entretenue' par  les  annéesi' 

* Mais  quand  elle  eft  vnc  fois  changée  en 
haine,  il  n’y  a point  de  mal  dont  elle  ne 
foit  capablc.Ellc  refide  das  le  cœur  auftb 
bien  que  l’amour,  & affife  dans  y n trône 
qu’il  deuroit  occuper,  elle  donne  les  or-  ^ 

-dres  comme  vn  Souuerain  , & employé 
toutes  les  autres  Paffions  pour  conten- 
yw  ter  fa  fureur  ; la  colère  luy  fournit  des- 
armes , la  hardieffe  le  combat  pour:  elle,  ' 

Pc fpe rance  luy  promet  de  bons  fuccez, 
éc  le  defefpoir  luy  donne  fouucnt  la 
vîdoire  j Mais  ce  qui  furpalîe  toute 
creance , elle  tire  des  forces  de  l’amour,  r 
quoy  qu’il  foit  fôn  cnnemy  , & par  vn-  ; 
c ffctft  qui  témoigne  bien  tim  pouuoti^gfft 
elle. contraint  la  plus  douce  des  Pallions 
ià  fçtuit  dc  miniftre  à fes  deteftablcs  def* 
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icins  ; elle  imite  ces  mouucmens , elle 
marche  fur  fes  pas , & prenant  tes  maxi- 
mes à contre- fens, elle  veut  faire  autant 
de  mal  qu’il  a fait  de  bien , & laiifer  au- 
tant de  marques  de  fa  fureur , qu’il  eh  à 
laiffées  de  fa  bonté: Mais  il  cft  vray  que 
les  copies  n’égalent  iama\s  les  origi-<v •; 
naux  , quelque  effort  que  fafle  la  haine,,  *4 
elle  n’approohera  iarnais  du  pouuoir  de 
l’amour,  & puisqu’elle  fc  réglé  fur  ltiy, 
il  aura  toujours  l’auantage  fur  elle.:  .R 

Aufïl  s’cft-il  troimé  des  Philofophes.' 
qui  n’ont  pas  été  de  l’aduis  d’Anftote,6c 
qui  déférant  plus  à la  ràifon  qh’à  fon  au- 
tliorité»fe  font  perfuadez  que  la  jaloufic- 
eftoit  la  plus  violente  de  toutes  les  Paf- 
fions: Et  certes  il  faut  auoüer  que  fi  cette 
opinion  n’eft  pas  la  plus  véritable  > elle 
cft  pour  le  moins  la  plus  fpecicufe:car  la 
jaloufie  eft  compofée  d’amour  & de  hai- 
ne, & comme  les  contraires  ne  peuuent 
loger  cnfcmble  fans  fe  combattre,  il  faut 
neceiraiÊementque  ces  deiixPaffions  en- 
nemies fe  fa  fient  la  guerre,  & que  toutes 
les  autres  qui  leur  font  fujettes,  pren-  ijd 
nent  les  armes  pour  deffendre  leurs  in- 
terets^ bien  qu’vii  jaloux  fe  trouue  faifii 
de  crainte  & d’audace,  d’efperance  &de  ' * 
defefpoir , de  joye  & de  trifteffe , parce 
qu’il  eft  frappé  d’amour  & de  hainê; 
Aufïl  l’Ecriture  faîntc,dont  la.fimplicité 
ft  éloquente,  ne  trouuant  riea 
exprimer  la.£ureui  de  la  jaloufie 
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%a  chercher  la  more  dans  les  fcpulchres, 

& l'ênfer  dans  les  entrailles  de  la  terre, 

‘ pour  nous  en  faire^voir  quelque  image. 

Suîuant  cette  maxime , il  faut  conclure  ijcÉii  vt- 
que  les  jaloux  font  les.  damnez  de  ce 
monde  , & que  la  pafïion  qui  les  tour-  «eut  j., fer- 
mente eft  vn  fupplice  qui  égale  celuy  ^s^u1*- 
des  Demos.Apr'cs  l'authorité  de  l’Efcri-  Çannct"**' 
ture  , il  faudroit  >eftre  temeraireÿpour . 
combattre  cette  opinion, & il  femble  que 
toutes  choies  confpirent  à la  faire  palfcr 
pour  véritable  : Ncantmoins  elle  n’eft  ï. 
pas  fans  repartie , & les  rai  (bus  mêmes 
qu'elle  produit  pour  fa  deffence  peuuent 
leruir  à fa  condamnation  : Car  encore 
•.vique  là  jaloulie  foit  vn  mélange  d’amout 
& de  haine, il  ne  s’enfuit  pas  qu  clic  foit  . 
la  plus  violente  de  nos  Pallions  -,  celles 
rnierhe  qui  la  côpofcnc,ne  s’accorderoiét- 
pas  enfcmble,li  elles  n’êtoient  adoucicsj 
& comme  les  Élemens  ne  peuuent  faire 
vn  même  corps,  lî  leurs  qualitez  ne  font 
modérées , ainfi.  toùtes  ces  Pallions  ne 
peuuent  former  la  jaloufîe  qu  elles  ne 
foient  tempérées , & il  faut  neceifaire- 
ment  que  l’amour  affoibliflc  la  haine, 
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que  la  joye  modéré  la  douleur , & que- 
fefperance  adouciffe  le  defcfpoir  : On  a _ 
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ïemarqué  que  deux  poifons  prisenfem- 
ble  , perdent  leur  force,  &que  feruant 
d’antidote  l’vn  contre  l’autre^ils  ne  font:  iSr  * 
point  de  mal, ou  s'ils  en  forit,ils  lc  gue- 
ïiiTem  »;Ainft dans  la  jaloufic, l’amour  e(t 
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l'antidote’ de  la  haine  >Je  jaloux 
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de  mal , parce  qu’il  a beaucoup  de  Paf-T*  it > 
lions , & il  fc  peut  vanter  que  par  vn. 
fr<&  eftrange  defttn,il  doit  fon falutannôm-. 

’ " bre  de  fes  Ennemis.  * 
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Mais  puis  qu'âpres  sauoir  détruit  le.' 
, menfonge , il  faut  eftablir  la  vérité , di- 
4 fons  que  dans  nos  principes,  cette  que- 
ftiônn.eft  point  difficile  a refondre. j càr 
comme  nous  ne  rccaunoiffons  qu'vne. 
pafiion  qui  eft  l'amour, & que  toutes  les 
autres  rie  font  que  des  effets  qu’il  pro-: 
duit,  nous  fommes  obligez  de  confeffet 


quelles  empruntent  toutes  leurs  forces 


de  leur  caufe , & quelles  n'out  point 
d’autre  violence  que  la  fienne  : C'éft  vn 
Souuerain  qui  imprime  fes  quali tez  à' 

Ces  fujets  j.C’tft  vn  Capitaine  qui  faiç 
part  de  fon  courage  à fés  foldats,&  c'éft. 
vn  premier. mobile  qui  emporte  tous  les 
autres  Cieux  par  fon  impetuofité  : de 
forte,  que  la  Morale  ne  doit  rrauailler 
qu’à  la  conduite  de  l'amour  : car  quand 
cette  paffion  fera  bien  reglce, toutes  les- 
autres  l'imiteront, & l'homme  qui  fçau-. 
ra  bien  aimer , n’aura  point  de  mauuais  - ay 


defirs  , ny  de  yaines  e 
derer. 
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S'il  y auoit  des  VajJtms  en  i'eftat  d'inno-' 
cence- , & fi  elles'efioiçnt  de  mefme 
nature-  que  Je-s  noftres.  . 
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IL  y aTi  long- temps  que  nodsteuonS 
perdu  l’Innocence , qu’il  ne  nous  eiv 
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refté  plus  qu'vne  loible  idée,  & fi  la» 
Iullice  diuine  ne  punufoit  cncoie  lef*,-  r 
crime  du  Perc  civ  la  personne  des  En-  - 
fans  , nous  en  aurions  aufli  perdu  le.1 > 
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regret.  Chacun  décrit  la  félicité  dé  céc*. 
eftat  comme. il  fe  l’imagine , il  me  fem- 
. blc  qu’on  peut  dire  que  tous  ceux  qui1 
en  parlent  fe  condüifent  félon  leurs  iü-  ? 
clinations  , & qu’ils  y mettent  les  plai» 

...  fus  qu’ils  connoilfent  & qu’ils  défirent^ 

' Les  vns  difent  que  toute  la  terre  eftoitN 
vn  Paradis,. que  des  faifons  qui  compo-  »• 
fent  nos  années  ,-  il  n’y  auoit  que  l’Au- 
tomne ou  le  Prin-  temps  , que  tous  les 
arbres  auoient  la  propriété  des  Oran- 
gers , .&  qu’en  tout  temps  ils  cfloicnc 
chargez  de  fueil  les , de  fleurs  & de  , 
fruits  ; Les  autres  fe  perfuadent  que  dc;Jj3ji 
tous  les  vents  il  ne  foufloit  que  les  Zé- 
phirs , & que  la  terre  fans  eftre  eultiuée, 
preuenoit  nos  befbins , &,  ptoduifoit 
toutes  ebofes.  le  penfeque  fans  fou-  ' } 

tenir  ces  opinions  , on  peut  dire  qu’en»' 

‘ les  maux» 
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neftoient  poinc  méfiées  auee  les  biens*.1 
r&  que  les  qualitczdes  Elemens eftoienc 
fi  bien  tempctées,quc  l’homme  en  rece- 
uoïc  du  contentement , & n en  relien- 
toit  point  de  dcplaifir  : Il  n’auoit  point 
de  defordres  à reformer,  d’ennemis  æ- 
combactre  , ny  de  mal-heurs  à éuiter  : 
Toutes  l'es  Créatures  confpiroicnt  à fa 
félicité,  les  belles  refpedoient  fa  psé- 
foiine , & il  fe  pouuoit  faire  que  celles 
* mefmes  qui  dens^uroienc  dans  les  bois 
4./  ne  fu/fent  pas  farouches  : Comme  1£ 

' terre  ne  portoit  poinc  d’épines , & que 
4p  toutes  fes  parties  eftoienc  fécondés  ou 
agréables’,  les  Cieux  n’àuoient  point 
' auffi  d’influences  malignes , &cétaftre 
qui  difpenfe  la  vie  & la  mort  dans  la- 
Nature,  n’auoit  point  d’afpeârs  qui  ne 
fufTent  inno  cens.  & fauorables.  S’il  y a fi 
peu  de  certitude  pour  l’eftac  de  l’hom-' 
me  , il  n’y  a pas  plus  d’afleurance  pour 
ce  qui  regarde  fa'perlonne  : Nous  phi- 
% lofophoiis  félon  nos  fentimens , & 
comme  dans  les  premiers  fiecles  tous- 
les  particuliers  fe  faifoient  des  Idoles,, 
chacun  fc  forge  vne  félicité  pour  Adam, 
& luy  donne  tous  les  auancages  qu'il  le: 
peut  imaginer. 

ü Parmy  tant  d’opinions  ou  d’erréûrsr* 
.bllt..imie  ne  v.0y  plus  raifonnable  que 

iila  bea-ce  quen  elcrit  lamt  Augulhu  ; . car 
«itado  pof-quoy  qu’il  ne  déterminé  rien.en  paru- 
U co  uia  cuiier , U reloue  fi  bien  pour  le  genc- 
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rai , qu'il  n’y  a pcrfoiïne  qui  appelle  de  n°j»  haBe^ 
fou  aduis.  Quoy  que  nous  ne  puiflions  leT/au^in  ' 
deFcrire,  die-  il , ny  la  beauté  dulieu  01V  ftà  corpo- 
1 homme  faifoic  Fà  refidcnce  , ny  les  [,^V  retiré 
aiianrages  xL-  (on  cFprit  & de  Fon  corps;  q-*o»i  ■ nol» 
nous  Fournies  obligez  de  croire  qu’il let*  A"*' 
tcoüuo’.c  en  fa  demeuré  tout  ce  qu’il 
pouuoit  Fouhaitter,  & qu’il  n’éprou^ 
uoit  rien  en  Fa  perFonnc  qui  le  pull 
‘incommoder  ; Sa  eonftitutibn  eftoit 
excellente  , Fa  Fahré  ne  pouuoic  cftrè 
altérée,  & ft  le  temps  *la  pouuoit  af- 
foibltr,  il  preuenoit  ce  irai  heur  par 
l’vFage  du  fruit  de  yie  , qui  réparant  Fes 
forces  , luy  donnoit  vnc  nouuelle  vi- 
.gueur  : Il  eftoit  immortel , non  par  la\ 
nature  , mais  par  la  grâce  , & il  Fçauoic  * r 
bien  que  le  prché  ne  luy  pouuoit  ofter 
la  vie  qu’il  ne  luy  euft  fait  péidre  l’In- 
nocence : Son  ame  n eftoit  pas  moins- 
heureufement  partagée  que  Fon  corpss 
car  outre  qu’il  auoit  toutes  les  Fcien* 
ces  infufes  qu’il  connoifioit  tous-  les,  ,* 
fccrecs  de  la  Nature  , & qu’il  n’igno- 
roit  tien  de  tout  ce  qui  pouuoic  con- 
tribuer à fa  félicité  > fa  mémoire  eftoit 
hcureulc  , & Fà  volonté  n’auoit  que 
de  bonnes  inclinations , Fes  affeftions 
eftoient  réglées  , & bien  qu’il  ne  fuft. 
pas  infenfible , il  eftoit  fi  égal  que  rien, 
ne  pouuoit  troubler  Fon  repos.  Les  Paf- 
fions  qui  preuicnncnt  la  raifon  par  leu» 

- ^ioleuce attendoient  Fes  ordres  , ôl  as: 
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^ s’cfleuoicnt  ïamais  qu  eues  n cuucm  tc- 
- eeu  le  commandement,  enfin  les  ficnnes 


n’cftoicut  pas  moins  naturelles  que  l«*« 
nqftres  j mais  elles  n’eftpient  plus  uui 
les , & “comme  fa  conftirution  le  rende 
, capable  d 

originelle  Icicmpruu  a 
ordres. 

le  ne  fçay  fi  ic  chçjquc  le 
des  Theologifcns,  mais  il  meferoblc 
tant  qu’on  peut  deuiner  en  ces  tend 
ie  n’ofrenfe  point  la  vérité.  C; 


«pe 


b’homme  pour  eltie  compofc  d’vn  corps 
eftoit  mortel , & fi  pour  elhe-honoré  dè  ‘ 
la  grâce  originelle  , il  eftoit  immortel, 
il  "me  femble  que  par  la  mefme  fuite  on 
infererrque  n’eftant  pas  vn  pur 
‘cfprit,  il  auoit  des  paffionsiraais  qu’e- 
llant  fandifié  en  toutes  les  facultez  d 
fpn  ame,  il  n’en  auoit  point  qui  ne  fuf 
lent  innocentes^  Pour  donner  à ce  rai- 
fonnem eut  toute  la  force  qu’il  dôi 
auoir , il  faut  cflendre  fon  principe  , & 
pr.ouuer  auec  S.  Augultin  que  l'hoir, m« 
pouuoit  mourir  en  perdant  la  luftice, 
& que  l’immortalité  éftoit  pJuftoft- 


vne  grâce  du  Ciel  , qu’vnc  propriété 
de  fa  Nature  : Car  s’il  euft  cité  veriv' 
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.tablemeiit  immortel  , il  n cuit  point' 
eu  befoin  d’alimens  , & fi  la  mort  ne 
luy  eult  point  cfbé  naturelle , il  n’euft 
point  fallu  de  priuilége  pour  l’en  ga- 
rantir : Puis  qu'il  roaugeoit  pour  coa~ 


trc 


, &c 


DES  PASSIONS. 

fcrucr  fa  vie , il  pomioit  la  perdr 
* “**  qmis  qu’il  eftoir  obligé  de  /è,vc|çfi 
contre  la  vieilieilé  , par 
frui  51  miraculeux*  il  falloir  hecdlairç- 
m?nc  qu’il  pût  mourir,  & que  fa  vie  . 
a il  (fi  bien  que  la  nôtre,  ’cdjft  befoin  de: 
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remedes'  contre  la  mort  : le  confcfïc: 


c^u’cftans  meilleurs  quoies  nôtres ,,  ils- 
' reparqieht  fes  forces  aiiçc  plus  d’auan- 
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rage  , & qu'en  prolongeant  le  cours  de  ‘ 

fa  vie-,  .ils- elîoignoienc  toujours  I?hcm-  f ' * • 

rc  de  Ion  trelpas  î,  raduciie  encore-  » 

qu’ils  banniiîbient  la  corruption  de 

ton  corps',  & qu’ils  l’encretendicnf  » ’ . . 

.J  * . * r C-. ..  r « * ! 1 Ktc  entra-. 
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ne  Nec  ehirn 
Corpus  eiur- 


. dans  vne  fi  ferme  famé:,  quelle 
jïôiinoic  eftre  altérée  : ruais  auflî  fauc-_Me  'crst 
ilvqu’ils  m’accordent,  que  fi  Phpromp-  2“7mp£ 
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neuf!  point  vfé  de  fes  remèdes  , la  bile  v/dere" 
chaleur  naturelle  eufi:  cônfumé  l’hu-  ft)U,r’ r!,d  f “* 

- ...  , . ftusarborjj* 

, meur  radicale  , & que  la  vienlclle  lue-,  vhx  , cor- 

cedaht  à ce  defordre  , l’euft  infaillible-  çorpoVis”* 

• menj:  conduit  à la  mort.  Tputcs  ces  prohibât; 
maximes,  font  fi- véritables , que  S.  Au-  f>«nquc  Y , 
guftin.  eit  obligé  de  confeffet,  que  fi  p/featusn 
l’ylagc  de  l’arbre  de  vie  nous  cftoit  per-  P‘**ujt.*"r 
mrs,  en  l-elta:  ou.uous  ioamies,  la  mort  mancre  .ri 

' ne  feroic  plus  de  rapage  dans  le  monde,.  m?^°  Pe*l- 

que  1 homme  tout  criminel  qu  u-  r«  come- 

cil , ne  laillcroit  pas  d’eflre  immortel:  «jcr««k  ar- 

, r . ' . bore  vu*. 

Si  donc  Adam  poiiuoir  mourir  , parce  M,g.ub.  lo, 
qu’il  auoit  vn  corps  } & s’il.potmoit  ne  nonî  & re- 
pas mourir,  parce  qu’il  auoit  la  grâce,  flamenti*. 

* il  inc  femhle  que  par  proportion  l’on 
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peut  dire  qu'il  auoic  des  pallions  , pui£. 
que  fon  ame  clloit  engagée  dans  la  ma- 
tïere,mais  qu'elles  cftoient  docilcsjpar- 
ceque  la  luftice  originelle  en  rcprinïoit 
des  mouuemens,  & qu'en  cette  innocen- 
te condition , il  n'auoit  que  de  iuftes 
craintes  & de  raifonnables  cfperanccs. 

le  penfe  bien  qu  il  y cri  pouuoit  auoic  , i 
quelques-vnes  dont  l'vfage  luy  eftoic 
interdit,  & qu’cncore  qu'il  en fuft  capa- 
ble,il  n’en  clloit  pas  touché, parce  qu’el- 
les euffenc  troublé  Ton  repos.  le  n'ajr 
y l ' point  de  peine  à croire  que  le  mal  eftant 
banny  de  la  terre,  la  trifteffe  & ledefef- 
poir  le  fuflent  de  Ton  cœur , Sc  que  pen-  . jj 
dant  vne  fi  haute  félicité,  laraifonne 
fuft  point  obligée  d’exciter  ces  paffiousy 
qui  ne  font  que  pour  les  miferables  u; 

Mais  certes  ié  tiens  pour  affeuré  qu’il 
fit  vfage  de  toutes  les  autres, & que  pen- 
Tant  aux  loix  qui  luy  auoient  efté  imper-  . 
sées  par  fon  Souucrain , il  cftpit  tantofc 
flaté  par  l’efperancc,  taritoft  eftonné  par- 
la crainte,  & retenu  dans  fon  deuoir  par 
toutes  les  deux  cnfemblc.  le  ne  doute 
point  aufil  qu’en  ce  pour-parler  mal- 
heureux qu’eut  rioftre  mdiferette  Mere 
auec  le  Démon  déguisé  en  ferpent,  elle 
, ne  fût  faific  de  toutes  les  Paflions  qui 
attaquent  les  perfonnes,  qui  confultenc 
fur  vne  affaire  importante,  que  les  pro- 
meffes  du  diable  ne  réveiîlaffent  fon 
efperauce  , que  les  menaces  de  Dieu  ne 
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. foulcuaflent  fà.Giaihce  & que  la  beauté 
du  fruit dcffcndu , iv irriraft  Ton  àeiîr.  le# 
ne  Içay  pas  li  quelqu*airre  le  peuG  ima- 
giner cet  entretien  fans  alteration,  mais 
ie  fçay  bien  que  S.  ftuguftin(auec  lequel 
ie  me  perfiia-de  qü’on  ne  fe  peut-  njef- 
p rendre  ) raifonne  de  U forte  lur  ce  fu- 
jet,  & qu’il  croit  qu’vn  fi  grand  combat, 
ne  fc  donna  point  dans  le  Paradis- terie- 
ftre,  que  la  femme  nremployalt  toutes 
fes  pallions , ou  pour  le  deffendre,  ou;  ' 

*?■  pour  feiaifler  vaincre.  Il  cft  vray  que  ce 
grand  Kommfe  fembie  eftre  d’vn  autre  v 
adüis  dans  le neufiéme  Liure,  delà  Cite 
de  Dieu  i mais  qui  examinera  bien  les 
raifons,  uouuera  fans  doute,  qu’il  nef 
veut  pas  tant  exclurrè  de  l’ame  d Adam 
les  pallions  , que  leur  defordre,  iugeant 
biéh-  qu’il  ne  pouuoit  pas  s’accorder 
auec  la  iuftice  originelle.  C’cil  poar- 
^.cjuoy  ie  me  perfuade  que  l’homme  auoit 
'■nos  mouuemens  en  l’eftat- d’innocence,  "c 
qu’il-craignoit  les  châtimcns,qu  il'cfpc- 
roit  les  recompenfes,  que  comme  il  cm- 
ployoit  fis  feus,  pource  qu’ils  faifoitnc 
vne  partie  de  fon  corps , il.  vfoic  au-lf-de- 
fes  pallions-,  parce  quelles  ertolenc  vne 
partie  de  lbn  a m e ; 6c,  q u e n fin  elles.  i\|c - 
soient  pas  différentes  des  nôtres  pan  . 
leur  nature,.mais  par  leur  obcilfance^ 
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VI.  DlSCOVR  S. 
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5V/jk  SWêit  des  Pajfions  en  Ieftes-Chrift, 
& en  qüoy  elles  difieroient 

des  nofires . • ~ i,  - 


! t faudra  Te  ignorer  cous  îcs  prfncipcs. 
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15,  --  --  O » •>«  j-iuivii-v», 

de  la  Religion  Çhreftienne  pour  né 
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pas  içauoir  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu* 
prendre  noftre  Nature  auec  toutes  fes 
roible/Tes  » & que  hors  l’ignorance  & le 
péché  qui  ne  fc  peuuent  accorder  auec  ‘ 
la  fain&eté  de  fa  perfonne , il  a daigné  , 
porter  nos-mi  feres , conuerfant  auec  les- 
nommes  fous  l’apparence  d'vn  pecheur^ 
in  fimilitu-  De  là  vieut  que  pendant  le  côurs  de  fa 
!l!?ep«caatï  vic  mortd,c>il  aeu  befoin  de  fécoufer- 


m$  peccati.  uv- tv-  vuni-‘’ 

Paulin*  * uer  par  les  alimens  , de  reparer  fes  for- 
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ces  par  le  repos»  & de  delalîer  fon  corps  . , 
dans  le  fommeil,  & de  prendre  tous  les 
remedes  que  la  Prouidence  a ordonnez- 
; pour  la  guerifon  de  fes  maladies  natu7 
relies.  Il  a eité  fujet  aux  injures  dû 
temps,  au  defreglenaent  des  faifons  , les- 
' v.^0mnics  l °nt  veu  trranfi  de  froid  pen-' 
dant  les  rigueurs  de  l’hyuer,  & mouillé 
de  fueur  pendant  lés  ardeurs  de  Tefté;  * 
les  Elemens  ne  l’épargnoiét  pas>&  s’ils 
le  reueroient  comme  vii  Dieu, ils  le  per- 
fecutoieiK  comme  vn  homme: Les  Créâ- 
mes mefmcs  qui  obeïifbicnt  à fa  paro- 
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le,  faifoien:  la  guerre  à Ton  corps  , les 
flots  qui  ft  calmèrent  à font  réveil, 
auoieftt  attaqué  le  vai  fléau  qui  .le  por-  . 

' toit  j la  faim  qu’il  aiioit  fufmontée  dans 
les  dcferxs,  le'preflà  dans  lesvillesi  & il 
cfprouua  fur  la  Croix  la  cruauté  de  là 
mort,  dont  il  auoic  dçliuré  la  perfonne 
du  Lazare. 

Or  comme  Fc^Païlions  font  les  foi- 
feleilVs  les1  plus  naturelles  de  Phomme,' 
iT  n’a  pas  voulu  s’qi  exempter,  & il  a , 
permis  qu’elles  nous^flidént  aufli  bien  * 
■des  preuues  de  fon  amour, que  des  a fl  cu-j. 
varices  de  la’  vérité  de  fo,iv.incarnation:il 
xp<  üa  les  larmes  auec-celles  de  Magde- 
faîne  pquoy  qu’il  deuft  rémedier  à fes 
maux  pat  fapuiflance,  il  voulut  les  rcT- 
•fc^ti.r  par  b pieté, deuaut  que  de  faire  vu 
narrée  le  ,Ü  v o u 1 u c fouffrir  vne  foi  bit  (fe, 
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mort  qu’il  alloit -reflufci-  *»  ’ 
: fouuent  à la  triftefle  de 
-'^s'emparer  deTon  coeur, & par  vne  écran-  ’ 
ge  meiuerilc  , il  accoida  la  ioye  auecja 
douleur  en  fon  aiue  hien-heureufta  1 nfln,  j 
félon  les  rencontres  de  là  vie  , il^Vra  de 
fes  Pallions';  il  nous  apprit  qu’il  n’auoit 
rien  méprilc  dans  l’homme, puis  qu’il  en 
%jjoic  p’tjs  lés  infirmité? , St  qir  il  aimoit 
bien  fa^Nature y puis  qu’il  en  chcriflbic 
mbfme  les  defauts.  Car  daXe  perfuader 
que  les  fentimens  fulfent  imaginaires, 
c.cft  à mon  aduis  choquer  le  Myllere  de 
r^ça^iatienjimgofer  y a meufonge  à. la  • 
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pour  rendre -vn  vaia  honneur  à Icfus- 
Chrift  , nous  faire  douter  de  toutes  les 


»(b  in  for;^  preuues  de  fon  amour  : Puis  qu’il  auoix 
,MI*  vn  corps  véritable  , il  pouuoic  auoir 

tam  agere  _ ~ — . r . . . • 
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fanfles  pa(Hons>&  puis  qu’il  eftoit  véri- 
tablement Homme,  il  deuoic  eftre  véri- 
tablement affligé}  On  ne  peut  reuoquer 


*r?t  bïïijs  f «*r  <îes  iilufions  , d.n  fera  paflfer  les 
j corpus  sü*  douleurs  pour  des  impoftures  , &fous 


' vefu..  homi- 
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ris  amimi.', 
'falfnj  erar 
hofjinüi  af- 
fnflus.âug. 
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Ciàir.  Dei, 
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ombre  de  reucrencc  on  renuerfera  tout 

■Ira  pP*  . y . > .v  ■>* 

fournage  de  nôtre  fa  lut. 

Mais  il  faut  aufli  bien  prendre  garde 

qu’en  cftabliilant  l’amour  du  Fils  de 

Dieu  , nous  ne  fafflons  point  d’outrages 

à fa  grandeur,  & q«’en  luy  donnant  des 

paflîons,  nous  le.ouarantiflions  de  leurs 

- defordres  , car  il  n’cft  pas  peinais  de 

croire  qu’elles  f 11 lien  t-  de freg I ées  com- 

*me  les  nôtres,  ny  quelles  eaflent  be-^ 

fpin  de  toutes  ces  vertus  quinous*font 

C i'jjjfe  nëceflairés  pour  les  dompter,  il  en  étdit 
1 t_  n i.r~  1..  o.  _n__  j_r 
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le  Maître  abfolu  , & elles  defpendoient 
de  fa  volonté  en  leur  naiffance,  en  leur 


ProSrez5  & cn  ^Cl,r  durée:  En  leur  naif- 
«I  lance , parce  qu’elles  ne  s’efleuoient  i%- 


w, 
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mais  que  par  fon  ordre  , & qu’elles  açr 
tendoient  toujours  que  la  Rai  fon  les  fift 
fcruif  à fes  deffleins. 

Les  noft'res  nous  furprennent  le 
plus  fpuuenc  ,&  elles,  fout  fi  promptes 
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...as  ’efmouuoir  , que  les  plus  fages  nc 
peuuént  retenir  leurs  premiers  mouue- 
*.  mens':  Elles  font  li  portées  au  dèfordre, 
que  la  moindre  occa/îon  les  mec  en 
fougue  , leur  fqmmcil  eft  fi  rendre  qu’il 
ne  faut  rien  pour  lès  efueiiler , elles  ai- 
ment fi  fort  la  guerre,  que  pour  peu 
qu  on  les  prouoque  , elles  prennent  les 
amies,  & font  fur  leurs  terris  mePmcs 
plus  de  dégâts  que  fie  feroir  vne  ar- 
mée ennemie  ; leur  defordre  ne  vient  . - ' 

pas  tant  des  objets  que  de  leur  hunuur,  & 

& il  eft  de  leurs  orages  comme  de  ceux 
--^  viennent  du  fonds  de  là  mer  & qui  / 
s elliucnt  de  leurs  propres  mouucmcns  : rmbault 
Mais  en  lefus-Chrift  elles  n’excitoienr  fc,nctlPr"n> 
point  de  tempeltes.j  ou  fi  quelques-  ■ 
fois  leurs  vagues  s’énflolcnt,ceftoit  par 
la  conduite  de  la  raifon,  qui  fe  refer- 
uoit  toufiours  le  pôuuoir  d’appaifer  le 
troubler  qu’elle  àuoit  efiiieu  : ComVnç 
• leur  naiffance  dépendoit  de4 fa  volonté, 
elles  ne  faifoient  point  aulli  de  progrez 
rue  par  fa  pcrmiiïion  , & le  mouue-  ^ * 
ment  .ne  piocedoic  que  d’vne  caufe  tai- 
fonnabJe.  - tf  * 1 ~ * 

Lés  Ijqmmec  s'attachent  à des  c'hofes 
qui  ne  méritent  pas  leur  amour , & ils 
ont  fouuent  de  fortes  pallions  pour  de 
fc  ibles  & iniferablcs  fujets  : vne  impra-  1 
dencc  les  met  en  colere  , & fans  confi  -Æÿîfe 
derer  Indifférence  des  crimes , \l$  ■:1IWPr 
niirent  aulli  rigouréufement  vne  parole 
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qù’vu  meurtre  : Leur  ambition  eft  auéu. 
g le,  leurs  defirs  font  defreglez,  leur  tri- 
.fteffe  eft  ridicule  , & qui  coaipareroit 
toutes  leurs  Pallions  auec  lescaufes  qui 
les  produifent,  remarqueroit  bien  qu’ils 
n’eu  ont  point  qui  ne  foicne  injuftes  : - 
Vu  Conful  a fait  deuorer  vn  Efclaue 
•p%r  des  lamproyes  , pour  aupir  cafte  vn 
verre  j la  colens  d’vn  Prince  a fait  noyer 
vue  ville  dansdéfang  de  feshabitans,& 
qSouc  ranger  l’injure  faite  à vne  image 
de  bronze  ou  de  marbre  > il  fit  perdre  la 
vie  à fept  mille  hommes,  les  images,  vi- 
olantes de  Dieu  : La  ttiftefte  a £iit  dès 
adoles  pour  fe  confoler  : Des  peres  mi- 
(erables  ne  pouuant  ^reftiifciter  leurs 
«ufaus*,  lo-s  ont  deïfiez  , &par  vn  excez 
d’amour  & de  douleur , ils  leur  ont»bâcy 
des  temples  , apres  leur  auoir  cfleué  des 
lepulcbres  : Enfin  tous  les  mouhemens 
de  nôtre  anje  font  defraifounables,nous 
me  Içaurionf  mtfurer  nos  joyes,  ny  nos 
dépi  ai  fus*,  nôtre  haine  excede  nos  in- 
jures, nôtre  amour  eft:  plus  ardent  que 
le  fu  jet  qui  l’allume,  & nous  commuons  . 
de  fermes  efpcrances  pour  des  biens  pe.- 


,1 


riflables  : Mais  les  Pallions  dujjils  de 
Dieu  eftoient  fi  réglées  , que  dans  leurs 
mouucmens,  on\pouuoitA  remarquer  la 
grandeur  dvr  fujec  qui  les  railoic  naiftic, 
il  ne  s’animoit  àlacolere  que  pour  van- 
ger  les  injures  de  Ion  Peîe,  ou  pour 
■chifticr  f impiété  de”  ceux  qui  propha- 
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soient  Ton  Temple  : il  n’auoit  de  l’af- 
feétion  que  pour  les  perfounes  qui  le 
meritoieuc , & s’il  ne  voyoic  point  de 
perfections  en  fes  amis, il  aymoit  celles 
qu’il  y deuoic  mettre,  & en  les  aymanr, 
il  les  rendoit  dignes  de  fon  amour  -,  il 
ne  conceuoic  de  la  triftefle  que  pour  de 
«randes  occafions,  & bien  que  la  Croix 
rut  vn  fuiïifant  objet  de  doulcur.ie  croy 
que  fô  ame  ètoit  plus  touchée  de  l’hor- 
reur de  nos  pechez  , que  la  honte  ou 
de  la  cruauté  de  fon  fuppliee  : des  par- 
lions lî  réglées  finiflfoicrtt  quand  il  vou- 
loir, & leur  durée  n croit  pas  moins  fu- 
jette  à fon  Empire  que  leur  progrez. 

. Nous  ne  femmes  pas  les  maiftres 
des  noflres  , comme  dans  leur  nailfan- 
ce  elles  méprifent  nos  aduis  , elles  fe 
mocqucnt  de  nos  confcils  pendant  leur 
courfe  ; Elles  ne  s'arreftent  que  lors 
qu’elles  font  lafles  $ & nous  ne  deuons 
pas  tant  nollrc  repos  à leur  obcïllance 
qu'àl  eur  foiblefle  : Quand  elles  font 
■violentes,  nos  foins  ne  le  peuuent  vain- 
cre, & il  s’en  trouuedefi  opinialtrcs, 
qu’elles  ne  meurent  qu’auec  nousrC’efl: 
pourquoy  nous  les  deuons  reprimer  en 
leurnailfance  8c  confulter  nôtre  raifon, 
pour  fçauoir  s’il  eft  à propos  de  mettre 
en  campagne  des  foldats  qui  méprifent 
l’authorité  de  leur  Chef,  quand  ils  ont 
les  armes  à la  main  : Le  commencement 
d’vue  guetre  dépend  fouuent  des  deu* 
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partis , mais  fa  fin  dépend  toujours  du 
victorieux  , & il  n’eft  pas  facile  de  la  * 
porter  à la  paix  quand  il  trouue  fcs  ad- 
uantagcs  dans  la  durée  de  la  guerre. 
Toutes  fes  règles  fe  trouuent  faufTes  / 
dâs  les  Partions  de  Ihsvs- Christ, il  les 
portoit  iufques  à i’excez  quand  le  fuiet 
Je  meriroit,bien  qu’elles  fulfent  échauf- 
fées,elles  s’adoucilfoient  aurti-toft  qu’il 
l’ordonnoit  : Comme  leur  feu  étoit  rai-  - 
fonnable,  il  s’éteignoit  aufli  facilement 
qu’il  s’éroit  allumé,  de  forte  que  la  ioye 
fuccedoit  immédiatement  à la  trifteffe, 

& l’on  voyoiten  vu  mefme  moment  la 
douceur  prendre  fur  fon  v ifage  la  même 
place  que  la  colere  y auoit  occupée. 

C’cfl  peut-  cftre  pour  ce  fu  jet  que  S. 
Hierofme  nefepouuoit  refoudre  d’ap- 
peller  Partions  , les  mouuemens  de  l’A- 
me de  Iesvs  Christ, croyat  que  c’eftoic 
faire  iniure  à leur  innocence  de  les  nom- 
mer comme  des  criminelles  , qu’il  y 
auoit  de  l’iniuftice  à donner  vn  mefme 
nom  à des  chofcs  , dont  les  conditions 
cftoient  fi  differentes.  Mais  chacuu  fçaic 
bien  que  les  quai  irez  ne  changent  pas 
la  nature  ;&  que  les  partions  du  Fils  de 
D eu  pour  eftre  plus  obeïrtantes  que  les 
nôtres, n’eftoient  pas  moins  naturelles, 
C’cft  à mon  aduis  vue  nouuelle  obliga- 
tion que  nous  auons  à fa  Bonté,  qui  n’a 
pas  rueiprisé  nos  foiblefles  : 11  nous  fera 
vu  reproche  crernei  fi  nous  u ’auous  pas 


î 
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‘Ses  cîelîrs  pour  Ta  gloire,  puis  qu’il  en  a 
eu  pour  nôtre  falut , G nous  ne  combat- 
•tons  pas  Tes  ennemis,  puis  qu’il  a vaincu 
les  nôtres,!!  nous  ne  refpancïons  pas  des 
larmes  pour  Tes  iniures,puis  qu’il  a ver- 
sé du  fang  pour  nos  péchez  : & il  aura 
iulle  fujet  de  fe  plaindre  demôtre  ingra- 
titude, G nos  pallions  ne  nous  feruent  à 
luy  tefmoigner  notre  amour  > puis  qu’il 
-a  employé  toutes  les  fiennes  pour  nous 
ailcarer  de  fa  charité. 

SECOND  TRAITE* 


Vu  defordre  dès  Payions 
de  l’homme. 


I-  discoyrs, 


De  la  corruption  de  la  Nature  par 
l*  péché. 


V o y qu  rl  y ait  beaucoup 
de  mcrueilles  en  l'homme 
qm  méritent  d’eilrç  con/îde- 
_ rées,&qae  les  qualitez  qu’il 
poifede  nous  faflenr  connoître  la  gran- 
s c i) 
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deur  & la  puifsace  de  celuy  qui  Ta  crée, 

d^°qu°5- [l  *y  cn  a P?int.  ae  PIus  remarqiiablc 

dam  ett  in-  que  fa  conitirution  ; car  il  eft  compo- 
& /X;  corPs  & d’efprit , il  vnit  le  Ciel 
infcAor°5’  auec  la  terre  en  fa  pcrfonne,&  plus  mô- 
Angeiis,fa-  ftreux  que  les  Centaures  de  la  fable,  il 
coribttüh’a-  eft  Ange  & Bête  tout  enfemble.-Comme 
bc*  cum  la  puillance  de  Dieu  paruft  en  l'vnion 

nîonaUra*  CCs  ^eux  Paities  fi  differentes,,  fa  Sa- 
r cm,  ratio-  geffe  n’efclata  pas  moins  en  leur  bonne 
nem  intelligence, car  bien  qu’elles  euffent  des 

. lis,  animal  inclinations  contraires  , que  1 vne  s ab- 
rauonale  baifla  vers  la  terre  donc  elle  auoît  efté 

fTOf(3>6  |*  f _ • } . _ « ■* 

Ang.iii.9*  formée  , & que  1 autre  s elleua  vers  le 
de  Cm.oei  ciel > dont-elle  auoit  tiré  fon  origine; 

ncantmoins  Dieu  tempera  fi  bien  leurs 
de/îrs,  & dans  la  diuerfité  de  leurs  con- 
ditions, il  vnit  li  cftroicement  leurs  vo- 
lontés par  la  Iultice  originelle,que  l’a- 
me  prenoic  parc  à tous  les  contentemes 
du  corps  fans  fe  faire  iniure,  & le  corps 
feruoit  à tous  les  deffeins  de  l’ame  fans 
fefaire  violence.  En  cet  heureux  eftat, 
l’anie  comandoit  auec  douceur,  le  corps 
obeïffoit  auec  plaifir , & quelque  objet 
qui  fe  prefencaft  , ces  deux  parties 
effoient  toujours  d’accord. 

Mais  ce  bon- heur  ne  dura  qu’autant 
que  notre  premier  Pere  fuft  (oufmis  à. 
Dieu, fi-coft  qu’il  euft  prêté  l'oreille  au 
Démon, & quefollicité  par  fes  promef- 
fes,  il  fût  entré  dans  fou  party,  fa  peine 
fexrouua  femblable  à fon  crime  > & fa 
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dcfobeïfiancc  fut  punie  par  vne  rébel- 
lion gen'erale.Car  outre  que  les  Créatu- 
res fe  rçuolrcrenc  contre  luy,  & que  fes 
fujets  pour  feruir  à la  ïuftice  de  Dieu, 
deuinrcnt  fes  ennemis , la  rcuoltc  paffa 
de  fon  citât  à fa  perfonnejcs  Elcmens 
fe  diuiferenc  en  fon  corps,  & fon  corps 
s’eflcua  contre  fon  efpric.  Cette  guerre 
friteftine  s’alluma  d'autant  plus  facile- 
ment entre  ces  deux  parties  , que  leur 
paix  n’eltoit  pas  tant  vn  effet  de*  la  Na- 
ture que  de  la  grâce} la  haine  qui  fuccede 
-à.  leur  amour  fut  d’autant  plus  violente, 
qu’elle  fut  animée  par  le  péché, qui  n’è- 
tant  qu’vn  pur  defordre , porte  la  diui- 
fiou  par  tout,  & fatisfait  à fa  propre  fu- 
reur,en  exécutant  les  arrcfts  de  la  lufli- 
ce  Diuine  j Si  bien  qu’il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  la  rebellionqne  foufFrc  l’hom- 
me efl  fi  grande,  puis  qu’elle  tire  fa 
ftaiflance  de  deux  principes  {ipii’fTans, 
fie  que  les  parties  qui  le  compofenc  font 
animées  au  combat  par  la  contrariété  de 
leurs  inclinations.  & par  la  malice  du 
peché,qui  les  poflede.Ce  mal  heur  a fait 
foufpiriêr  les  plus  grands  Saints  » l’Apo- 
ftre  des  Gentils  ne  trouuant  point  d au- 
tre remede  à ce  mal  que  la  mort, l’a  fou- 
haittée  comme  yne  faucur,&a  demande 
comme  vnc  grâce  le  plus  rigoureux  de 
nos  fupplices.  Il  a préparé  dâs  fes  écrits 
tous  les  Chrcftiens  à cette  guerre,  & il 
•leur  a fait  entendre  que  l’hôme  ne  poa- 


45*ro  enim 
c oncupifcit 
ad  uerfus 
f piritum  > 
fpiritus 
autem  ad* 
«erfus  car* 
nem.  Gai. 
C • £* 


noix  'efperer  de  paix  en  cette  vie  , puis- 
que le  corps  faifoit  des  encreprifes  con- 
tre Ton  amc,  & que  i’ame  cftoi:  oblige 
à faire  de  mauuais  traiteraens  a ton 

De  ce  grand  defordre  eft  procsde  cc- 

luy  de  nos  partions  ; car  encore  qu  elles 
foicnt  filles  du  corps  & de  l’ame, 
qu’çcant  produites,  cfgalemcat  P**  co- 
deur parties  elles  deuflentles  accorder;, 
néanmoins  ces  filles  dèfnatm  ées  aug- 
mentent leur  diuifion  , & telon  quelles 
tiennent  plus  de  lcfpric  ou  du  corps* 
*11  es  prennent  le  party  de  1 vn  ou  de- 
l'autre,  & ne  font  point  d aéte  d obéit- 
fance  qui  ne  foit  accompagné  de  quel- 
que rébellion.  L’appétit  que  nous  ap* 
pelions  concupifcible,  eft  prcfque  tou- 
jours d’intelligence  aueele  corps,  & ce— 
luy  que  nous  appelions  iralcible,  fauo— 
life  quafi  toujours  Lefprit  : Le  premier 
nous  engage  dans  les.  plaifirs  y&c  nous- 
retient  dans  ync  infâme  oyfiuete  » lcle— 
çond  nous  arme  contre  les  douleurs , 5c 
nous  anime  aux  a étions  gencreufes». 
Pans  ce  contrafte  perpétuel , 1 efpric  de 
J’horame  n’cft  jamais  tranquile  , & con- 
traint de  nourrir jxles  viperes  qui  le  de— 

uorent.  . 

'Les  Philofophes  ont  bien  Icnty  ce 
mal-heur,  mais  ils  ont  creu  qu’il  eftoic 
dans  la  volonté  feulement , Sc  non  pas 
la.  Natarel»  ils  fc  four  perfuadea. 
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que  1 opinion  & lamauuaife  nourritu- 
re auoient  caufc  tous  c‘es  defordres  , Sc 
que  comme  vn  mal  fer  guérit  par  foi» 
contraire,  on  pouuoit  remedier  à ce- 
luy-cy  par  vne  faine  doctrine  & par 
vne  bonne  éducation.  Ils  elfcabîirenc  des 
Academies  où  ils  difputcierenc  du  Soit- 
uerain  bien,  ils  firent  des  Panégyriques 
pour  la  vertu  , & des  iniie&iues  contre 
le  vice,  ils  déclamèrent  contre  le  de- 
reglement  des  Pafiions  , & me  fu  tant 
leurs  forces  à leurs  defirs  , ils  fc  promi- 
rent des  vidoires  & des  triomphes  : 
Mais  comme  ils  ne  trouuerent  pas-  la 
(bùrcedu  mal  j ils  n’en^ûrent  audit ia- 
mais  trouuer  le  remede  . Parmÿ  les  foi- 
blertes  qu’ils  efprouuoicnt  > & les  vains 
efforts  qu’ils  faifoient,  ils  furent  con- 
traints d’accufer  la  Nature } & de  fe 
plaindre  mcfme  de  cetre  pui (lance  So tr- 
uc rai  ne  , qui  auoit  compofe  l’homme 
de  pièces  qui  ne  fe  pouuoient  accorder^ 
Vn  peu  de  lumière  les  eut  fans  doute 
redrefléz  , & vn  Chapitre  de  Saint  Paul 
leur  euft  fait  connokre  la  vérité  : Car 
puis  qu’ils  tomboient  d’accord  nuec 
nous  , que  Dieu  ne  peut  faillir  dans 
fes  ouurages  , & qu’il  efV  trôp  iufte 
pour  nous  demander  des  choies  qui  fur- 
partént  nôtre  pomroir,  il  Falloir  qu’ils 
concluffenc  que  nôtre  defordre  eftoit 
la  peine  de  nôtre  crime . & que  la  foi- 
fcleffc  qui  nous  faifoit  fbulpirer,n’eftait 
: . C üiî 
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pas  tant  vn  effeét  de  noftre  Nature, 
qu’vn  chaftiment  de  la  Iufticc  de  Dieu: 
en  cette  pensée  ils  euffent  tafehé  d ap- 
paifer  celuy  qu’il  auoient  offensé,  & 
confeffanr  leur  infirmité  , ils  euffent 
imploré  fa  puiffance.  Mais  iJorgueil  les 
aueugla,  & pour  vfer  des  termes  de  Sc- 
neque  contre  luy-mefme , ils  aimèrent 
mieux  accufer  la  Prouidcnce,  qued’ad- 
uoücr  leur  mifere,  & imputer  leurs  de* 
{ordre  à fa  rigueur  qu’à  leurs  offenfesj 
quo«i  caro  Ils  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  com- 
«onenpifeit  prendre  ce  que  la  raifon  leur  enfei- 
fpiritum  gnoit  auant  que  la  Foy  l’euft  publié  par 
non  eft  ]a  bouche  de  S.  Paul  & de  S.  AuguftÎD, 
natura  Cho-  que  larcuoltcde  lachair,encore  l’efprit 
sn  nuinfti-  nJcft  pas  vne  condition  de  la  Nature» 
«cmfequfs  mais  vn  fupplice  du  péché, 
pœna  dam-  De  tout  ce  difeours  il  eft  aisé  de  con- 
îb',deAvera  dure  que  puifque  l’homme  eft  crimi- 
innocentia  nel, que  fes  Pallions  font  reuoltées' , que 
cap.  % 6 o.  ]»cppru  qUj  jes  gQjt  regler  eft  obfcurcy, 

& que  la  volonté  qui  les  doit  modérer 
cft  deprauée,  il  faut  neceffaircment  re- 
/ courir  à la  Grâce,  & demander  à la  Mi- 
fericorde  ce  que  la  Iufticc  nous  a oftéi 
Il  faut  que  la  puiffance  qui  auoit  autre- 
fois accordé  noftre  ame  auec  noftre 
corps , termine  maintenant  leurs  diffe- 
rens  ; il  faut  que  fi  la  condition  de  cette 
▼ic  mifcrablc  ne  permet  pas  que  nous 
ioüiflions  d’vne  paix cnticre, nous  cher- 
chions des  forces  pour  combattre  a Sc 
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que  fi  nous  ne  pouuons  éuiter  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  nous  puifilons  efpe- 
rcr  les  auantages  de  la  viûoire. 

IL  DISC  O VR  S. 

Que  la  Nature  feule  ne  peut  regler  les 
Fajfions  de  l’homme . 

Bien  que  les  Stoïciens  foient  enne- 
mis  déclarez  des  Pallions  , & qu’ils 
ne  piaillent  eftre  iugez  en  vne  caufç  où, 
ils  font  parties , il  me  Pénible  néant* 
moins  que  leurs  iugemens  ont  quelque 
couleur  de  iullice,  & que  c’cft  aucc  rai- 
fon  qu’ils  confondent  nos  Païfions  aucc 
les  vices  i car  en  J’eftat  où  le  péché 
nous  a réduits,  nous  n’auons  plus  de 
fentimens  qui  foienr  purs  : comme  no- 
tre nature  ell  corrompue, il  faut  par  ne- 
celïité  que  toutes  les  inclinations  foient 
déréglées  , & que  les  ruilfeaux  foienr 
troubles  qui  coulent  d’vne  fource  qu 
n’eft  pas  nette. 

le  fçay  biea.que  les  Philofophes  n. 
tomberont  pas  d’accord  de  cette  vérité, 
& qu’ils  ne  fourfriront  iamais  que  nous 
acculions  d’erreur  la  Nature  qu’ils 
prennent  pour  guide , ny  que  nous 
deshonorions  celle  dont  ils  eftiment 
tous  les  mouuemens  fi  réguliers  *.  Ils 
font  pxofeifion  de  la  fuiute  en  toutes 

C s 
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chofes  , & tiennent  que  pour  viure  heufc. 
reufement,  il  faut  viure  naturellemerit,- 
Les  libertins  s’authorifent  de  cette  ma- 
xime,& veulent  excufcr  leurs  defordres 
par  vne  doctrine  qu’ils  n’entendent 
pas  : car  s’ils  auoient  eftadié  dans  l’Ef- 
"cole  des  Stoïciens  , ils  trouucroienc 
que  ces  Philofophes  prefuppofoienc 
que  la  Nature  eftoit  dans  fa  premiè- 
re pureté  , & qu’ils  ne  la  prenoienc 
pour  leur  conduite,  que  parce  qu’ils 
s’imaginoient  qu’elle  auoit  conferué 
fon  Innocence;  Audi  banniflbient-ils  de 
leurs  Sages  , & de  leurs  Difcijftes  meC. 
mes , toutes  ces  affrétions,  qu’on-  veut 
faire  pafler  pour  naturelles , 8c  par  vn 
effort  genereux , mais  inutile , ils  you- 
loient  que  nous  fuflions  aufïi-  réglez 
dans  l’eftat  du  péché  , que  dans  ccluy 
v de  la  iuftice  originelle. 

Mais  les  Chrétiens  qui  ont  appris  de 
l’Efcriture  Sainétc , que  la  Nature  eft. 
defeheuë  de  fa  première  pureté  , font 
obligez  à reconnoiftre  que  les  Partions^ 
font  reuoltées,  & que  pour  les  aflùjec- 
tir , il  faut  que  la  raifon  foit  afliftée  de 
la  Grâce  ; Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
▼oye  que  l’efpr-it  eft  engagé  dans  l’er«* 
leur , & qu’il  reçoit  confufement  le 
menfonge  auec  la  vérité, que  la  volonté 
«attache  plus  au  bien  apparent  qu’au' 
▼critable  , que  fes  interefts  font  les  re- 
lies de  fes  inclinations,  & qu’elle  n’a*2 
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me  pas  ce  qui  eft  bon,  mais  ce  qui  luy 
eft  agréable,  qu  elle  font  par  expérience 
quelle  a beaucoup  perdu  de  fa  liberté, 
& que  fi  le  péché  ne  luy  a pas  ofté  tout 
l’amour  quelle  auoit  pour  le  bien,  il  ne 
luy  a lai(fé'  que  de  foibles  lecotirs  , & 
d’inutiles  defirs  pour  l’acqucrir.  Comme 
elle  a fi  peu  de  forces  pour  laconqucfte 
du  bien  , elle  en  a moins  encore  pour  le 
reglement  de  fes  pallions, & quoy  qu’el- 
le n'approuue  pas  leurs  defordres,  elle 
iry  fçauroit  apporter  de  rcnicde  : Sou- 
uent  par  vn  eftrange  mabheur,  elle  fo- 
mente leur  fedition  qu  elle  deuroitem- 
pelclrer  > & pour  ne  pas  affliger  fes  fuw 
jets,  elledeuicnt  complice  de  leurs  cri- 
mes.C’étpourquoy  le  Philofophc  Chrc- 
ftié  ell  obligé  d’implorer  l'aide  du  Giel 
pour  vaincre  fes  rebelles,  & aduoüanc 
que  fa  Raifon  cftafFoiblie,  il  faut  qu'il 
cherche  du  fecouts  hors  de  luy- meme,. 
&quil  mandie  la-fauetir  de  celuy  qui  a 
permis  le  déreglement  de  la'  Nature,, 
pour  le  châtiment  de  fon' péché. 

Mais  afin  qu’on  ne  nous  accule  pas 
d’eftre  emtemis  de  la  grandeur  de  l’hom- 
me , & défaire  fon  defaftre  plus,  grand' 
qu’il  neft , nous  confdfons  que  la  Na- 
ture eft  tonne  dans  ton  fonds,  & que  le 
péché  même  en  eft  vue  excellente  preu- 
ue  : Car  comme  il  n’eft  qu’vn  néant,  îi 
ne  peut  fublifter  par  luy-mefme;  pour 
fc  confciuer  > il  faut'  neccfiairemcnC 
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qu’il  s’attache  à vn  fujet  qui  le  fouftien-; 
ne  , & qui  luy  faite  part;  de  l’eftre  qu'il 
poffederAinfi  le  maieft  tenté  fur  le  bien, 
& le  péché  eft  appuyé  fur  la  Nature, 
qui  reçoit  à la  vérité  de  grands  hom» 
mages  d’vn  fi  mauuais  hôte  , mais  qui 
ne  perd  pas  pourtant  tous  fe  auanta- 
ges  : car  puis  qu’elle  fc  conferue  l'eltrc, 
il  faut  qu’elle  fe  conferue  contre  quel» 
que  bonté, puis  qu’elle  n’eft  pas  anéan- 
tie pour  eftre  deucnuë  criminelle, il  faut 
que  dans  famifere,  elle  ioüilfe  enco- 
re dev  quelque  bon  heur , & que  dans 
fon  crime  me  fine  , il  luy  refte  encore 
quelque  teinture  d’innocence,  c’cft  ce 
que  dit  Saint  Augultin  en  des  termes 
aufli  doétes  qu’éloquens.  Ou  loue  fans 
doute  l’cftre  de  l’homme  de  qui  l’on 
blafme  le  péché  , & on  ne  le  peut  blaf- 
mer  plus  raifonnablemenc,  qu’en  fai- 
fant  voir  qu’il  deshonore  par  fa  con- 
tagion ccluy  qui  eftoit  honorable  pax 
fa  Nature.  Si  nous  laconfiderons  donc 
en  fonds,elle  n’a  rien  perdu  de  la  bonté, 
mais  fi  nous  la  regardons  fous  la  tyran- 
nie du  péché*,  elle  en  a prefque  perdu 
l’vfagev&  elle  ne  fe  petit  plus  fer  air  de 
fes  facultez  , fi  on  ne  la  deliurede  l’en- 
nemy  qui  la  pofiVde  : Il  me  femblc 
qu’on  la  peut  comparer  à ces  oy  féaux 
qui  fe  prennent}  dant  les  filets  , il  ont 
des  ailles  > & ne  peuuent  voler , ils  ai- 
ment la  liberté,  & ne  la  peuuent  re» 
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couucer  : Ainfi  les  hommes  dans  i’eftat 
du  péché , ont  encore  de  bonnes  incli- 
nations , mais  ils  ne  les  fçauroient  fui- 
ure,  ils  ont  de  bons  defleins , mais  ils 
ne  les  peuuent  executer,  & plus  mal- 
heureux que  les  oyfeaux  , ils  aiment 
leur  prifon , & s’accordent  auec  le  Ty- 
ran qui  les  perfecute  : En  cette  déplo- 
rable condition, ils  ont  befoin  de  la  Grâ- 
ce qui  les  foulage  Sc  qui  leur  donne  des 
forces , finon  pour  les  débuter  entière- 
ment de  l’Ennemy  qui  les  tourmente, 
au  moins  pour  leur  rendre  la  liberté 
d’agir,  & les  mettre  en  vn  eftat  où  ils 
puiifcbt  pratiquer  les  vertus,  combattre 
les  vices,  & reglerleurs  pallions. 

Cette  necelfité  que  nous  impofous 
à l’homme  de  recourir  à la  Grâce  , ne 
doit  point  femblcr  fi  fâfchcufe  > puis 
qu  auant  mefmefon  defordre  , il  auoit 
befoin  d'vn  fecours  çftranger,  & que 
dans  fa  pureté  naturelle , il  ne  pouuoit 
éuiter  le  péché  fans  vn  aide  furnatu- 
rel  : car,  il  eft  composé  de  telle  façon, 
qu’en  tous  fes  monuemens  , il  eft  obli- 
gé de  recourir  à»Dieu  , Sc  parce  qu’il  eft 
fbn  Image  , il  ne  peut  agir  que  par  îon 
efprit.  Quand  la  Nature  humaine  , dit 
Saint  Auguftin  , fuft  demeurée  en 
cette  intégrité  en  laquelle  Dieu  l’auoit 
creée  , elle  n’eut  pu  fe  preferuer  du  pé- 
ché fans  fa  Grâce , & tirant  ,vne  con- 
fequence  de  cette  première  vérité  > 
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humana 
etiamfi  in 
ilia  integrt*> 
tate  in  qu» 
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ret  , nullo 
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fam  C reato- 
re  fuo  noa- 
adiu* 
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«tante  rue-  il  àd joute  auec  beaucoup  de  railxin  y 
5* im  Puifque  l’homme  ne  peut  tans  la  Grâce 
^Dei  grana  conierucr  la  pureté  qu  il  auoit  reçeue» 
plffet  "eu"  comment  pourroit-  il  fans  la  mefmere** 
ttodire  qui  couurcr  la  pureté  qu’il  a perdue'}  Il  faut 
accepte,  jonc  gU'ji  pe  r.efolue  à fc  foufmettreà 
üqe  Dei  fon  Créateur,  s’il  veut  alTujettir  fes  paf- 
' srat*a  pof-  flons  ^ qu  il  dcuieime  pieux  s’il  veut 
quant  per-  eltie  raifonnablc  } car  il  doit  y anoïc 
didit.  Aug  quelque  rapport  entre  nôtre  falut,&  nô- 
no cen tia"  tre  perte,  comme  nos  Pallions  ne  fe  re- 
c~3 } ?•  uolterent  contre  l’efprit,que  quand  il  le 
fut  reuolté  contre  Dieu,  il  aiufte  fuict- 
de  croire  quelles  n’obcVrontàl’efpr ic, 

> - i que  quand  il  fera  obeïïTant  à Dieu  ; & 

comme  nôtre  mal- heur  a tiré  fa  nailîau- 
ce  de  noftre  rébellion , il  faut  que  nôtre 
bon-  heur,  tire  la  ficnne  de  nôtre  alfujep* 
tilfemenr. 

Que  les  Philofophes  prophanes  nous 
objç&ent  que  la  raifon  nous  a efté  vai- 
nement accordée  pour  modérer  nos  pa£c 
; fions,  fi  elle  n’en  a pas  le  pouuoiri&  que 
ïa  Nature  eft  vne  guide  inutile,  ficllea 
befoin  elle-mefme  de  conduite^U-faut 
les 'fatisfaire  par  l’cxperience , & leur 
apprendre  fans  Efcriture  Sainte  , qu’il  y 
a des  defordres  dans  l’homme , que  U' 
raifon  feule  ne  peut  regler,  & que  nous' 
fouffrons  des  maladies  que  la  Nature 
fans  la  Grâce  ne  peut  guérir.. 
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* III.  DISCOVRS. 

Que  dans  le  defordreolt  font  nos 
Payions  la  G racée  fl  necejfaire 

pcw  les  conduire^  ! 

CEux  qui  font  infkuits  flans  les  My •*- 
fteres  de 'la  Religion  Chreftienne;* 
confelfent  que  la  Grâce  que  lefus-  Chriftr 
nous  a méritée*  fur  pafTe  infiniment  celle 
qu’Adam  nous  a rauic  : Ses  aduantages- 
font  fi  grands  qu’ils  excedenr  tous  nos 
defirs  , & les  plus  ambitieux  des  hom- 
mes , n auraient  iamais  foufiaité  le  bien1 
qu’elle  nous  fait  efperer,car  outre  qu'el*. 
le  nous  eileue  au  defïus  de  nôtre  condi- 
tion , & quelle  nous  promet  vn  bon- 
heur efgal  à- celuy  des  Anges.  Elle 
nous  donne  Ixsvs-CHRrsT  pournoltre 
Chef , & nous  vnic  fi  cftroitement  auec 
lüy,  qu?clle  oblige  fon  P^cre  de  nous  ad- 
uoüer  pour  fes  Enfans.  Mais  tous  ces 
priuileges  regardent  plûtoft  l’aduenir 
que  le  prefent , & bien  que  nous  ayons 
les  gages  de  ces  belles  promelfes,  nous 
n’en  pofledôs  pas  encore  tous- les  effets: 
La  Grâce  qui  nous  en  acquiert  le  droit, 
rcfidc  dans  le  fonds^le  nôtre  ame,  &la- 
fan&ifiant>  laifie  le  corps  engagé  dans  le 
péché}  Elle  commence  l’ouuragc  de  nô- 
-•  «e  falut  -,  & ne  l’acheuc  pas  i elle  dioife 
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les  deux  parties  qui  compofent  l’home* 
& donnant  des  forces  à 1’efpritjelle  laid 
fc  la  chair  dans  la  foibleflc.mais  par  vn 
miracle  plus  eftrange,  elle  feparc  l’ame 
de  l’efprit , & met  de  la  diuifion  dans 
leur  vnité,car  à le  bien  prendre, il  n’y  a 
que  la  partie  fuperieure  de  l’ame  qui 
reifente  pleinement  les  effets  de  la  Grâ- 
ce , & qui  dans  le  Baptefme  rcçoiue  cc 
caraftere  diuin  , qui  nous  donne  droi<ft 
ali  Ciel  comme  à noftre  héritage  -,  d’où 
vient  qu’vn  Apoftre  ne  nous  appelle 
que  des  ouurages  imparfaits  , & les 
commencemens  d’vne  Créature  nou» 
v i muni  uelle  : Nous  n’appartenons  à Iefus- 
initium  ali-  Chrift  qui  félon  l’efprit , il  n’eft  le  Pere 
tarz  ew*.  ^lie  cette  noble  partie  qu’il  a enri- 
iacob.j.r.  chie  de  fes  mérités  mais  celle  qui  eft 
engagée  dans  le  corps  ,&  qui  par  vne 
malheureufe  necefîité  , fe  voit  obligée 
d’animer  fes  defordres  de  fomenter 
, fes  Partions,, n’eft  pas  entièrement  deli— 
Concupif-  urée  de  la  tyrannie  du  peché:Elle  gemrt 

nisinba*!*  ^OUS  ^ Pe^antur  ^es  ^ers  1 & Cette 
tifmo  di."  glorieufe  Çaptiuc  eft  côtrainte  de  pleu- 

îTon  vt  non  rei  r*&ueur  fa  feruitude  pendant 
fir.fed  vt  in  que  fa  foeur  goufte  les  douceurs  de  la  li- 
peccatum  bercé.  Car  comme  nous  apprend  Saint 
tetur^non  Auguftin>le  Baptefme  n’ofte  pas  la  conr 
autem  ei  cupifcence  , mais  la  modéré,  & quel- 
liter  manet  qwe  Wce  qu  il  donne  a noftre  ame,  il 
ficut  ali-  luy  laide  vne  efpcce  de  langueur,  dont 
pus,  elle  ne  peut  eftre  gperie  que  dans,  la 
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gloire  : il  eft  vray  que  cette  foibleffe 
n’eft  pas  vn  péché  » & quoy  qu’elle  foit 
la  fource  dont  tous  les  autres  deriuent, 
elle  ne  nous  rend  coupables  que  quand 
par  noftre  lâcheté  nous  fuiuons  Tes 
mouucmens. 

Et  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  fauuer 
l’honneur  de  nollre  aine,  que  ce  defordre 
elt  dans  noftre  corps , & qu’elle  n’en  eft: 
touchée  que  par  pieté  , ou  infe<ftée  que 
par  contagion  -,  car  outre  que  le  péché 
originel  , dont  ce  déreglement  eft  vn 
effet, refide  en  fa  fubftance,tout  le  mon- 
de fçait  bien  que  le  corps  eft  incapable 
d’agir  par;lu.y-mefme , qu’il  faut  necef- 
faireraent  que  l’aiue  qui  l’anime  le  fafte 
reuolter , que  celle  qui  luy  donne  la 
vic,luy  donne  les  mouuemens  & les  de- 
firs  dereglez  -,  C'eft-elle  qui  foufleue  la 
chair  contre  l'efprit,  & qui  pour  n’eftre 
pas  entièrement  pofledée  par  la  grâce, 
obeït  encore  au  péché 3 C’eft-elle  qui 
reueille  les  pallions  > c’eft-elle  qui  pat 
vn  aueuglenu-nt  eftrange,leur  prefte  les 
armes  q'ui  la  doiuent  bleffer , & qui  ex- 
cite la  fedition,  qui  doit  troubler  fa 
tranquillité  : Cette  doctrine  eft  de  S. 
Auguftîn  j & quand  nous  n’aurions 
pas  ce  grand  Doéteur  pour  grand  ; 
' toute  la  Philofophie  nous  feruiroit  de 
caution  , puis  que  dans  fes  Princi- 
pes, il  faut  croire  que  le  corps  ne  fait 
tien  fans  l’ame,  & que  lors  meftnc  qu’iJ 


aut  fpJrt- 
tus , fed  a fi* 
feélio  qu3t«- 
dam  efi  ma- 
la  qualita- 
taris  fie  ut 
languor. 
Aug-lib.  1 • 

de  Nuptiis 
& Conçu*, 
cap. ij. 
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dicatur 
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naliter 
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hominis  , 
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femblc  entreprendre  quelque  choie  con-  • j 
tr’elle  , c’eft  par  le  recours  qu’il  en  re- 
çoit : Ci  bien  qu’elleeft  la  fource  du  màl> 

Sc  c’eft  fans  rai fon  quelle  le  piaint  des 
reuolces  du  corps,  puis  qu’elle  en  eft  le 
principe, & que  de  tous  les  crimes  qu’el- 
le luy  impute,  il  n’en  cft  pas  l’authcur, 
mais  le  complice  feulemenc. 

Or  comme  les  Pallions  refident  en 
cette  partie  de  l’arae  qui  eft  encore  in- 
fectée par  le  péché, il  ne  faut  pas  s’êton'- 
»er  fi  elles  font  rebelles , puifquejeur 
mere  eit  defobcïlfante.  Et  l’on  ne  dois 
pas  s’imaginer  que  la  grâce  les  eûoufïèy 
puis  qu’elle  laifle  dans  la  rébellion  la- 
puilfance  mefmc  qui  les  produit  : Tout 
ce  qoe  l’on  peut  fouhaiter  de  fa  condui-  j 
te,  c’cljk  qu’elle  modère  leur  fonguer 
qu’ellc  reprime  leur  violence,  fie  quelle 
preuienne  leurs  premiers  mouuemens  * 
Aulfi  eft.ee  l’vnc  de  fes  principales  oc- 
cupations, car  quand  elle  a obligé  l*e(- 
prit  àconnoiftre  Dieu,  & la  volonté  k 
l'aimer  , clleeftend  fes  foins  fur  la  par- 
tie inferieure  de  l’amie,  8c  rafehe  de  cal- 
mer le  defordre  de  fes  Pallions.  Elle 
Cr’encreprcnd  pas  de  les  détruire,  parce 
qu’elle  fç  aie  bien  que  c’eft  viv ouvrage 
qui  cft  referué  à la  g loire,mais  elle  em- 
ployé toutes  fes  forces  pour  les  régler  r ] 
comme  elle  fe  fort  vtilement du  péché», 
pour  nous  humiliçr , elle  vfe  fagement 
de  leur  reuolcc  pour  nous  exercer.,  elle 
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les  faire  feruir  à la  vertu  : Sc  les  rend,- 
comme  dit  Saint  Paul  , minières  de  la^ 

Itiftice  : car  l’humilité  Chreftienne  eilr 
ennemie  de  la  vanité  des  Stoïques  ; Sc 
fçaehant  bien  que  nous  ne  fommes  pas 
des  Anges  , mais  des,  hommes  , elle  ne 
fait  pas  de  vains  efforts  pour  deftruire 
vne  partie  de  nous  me  fine  s , mais  elle 
nous  oblige  à profiter  de  nos  defauts,  & 
àonefnager,  fi  adroitement  nosPaffions,  . 
qu’elles  obciffent  à la  raifon,  ou  quel-  Ba  noRra 
les  ne  luy  liurent  des  combats  que  pour  non  ,a 
lu  y faire  remporter  des  vi&oires  : le  fe-  piLsanim^ 
rois  tort  à cette  pensée  fi  ie  l’ expliquons  j.^catur» 
par  d’aiurcs  paroles  que  celle  de  fairî't  irafeatarf 
Auguftin.  On  ne  coofidcre  pas  tant  dans 
▼n  homme  pieux  r la  naiffiince  que  la  ncc  »trum 
caufe  de-facolere,  on  ne  pcfe  pas  la  «imeat , fed" 
grandeur  de  fa  trifteffe , mais  le  fujet Xal , Vraie» 
on  ne  fe  met  pas  tant  en  peine  de  fiça-  enim  pec- 
lioir,  s’il  a de  la  crainte,  que  de  fçauoir  SïSiJur 
pparcjîioy  il  en- a:  Car  s nie  huche  coik  c<**triflari  B. 
trovn  pecheur  pour  1e  corriger,  s’il  s’af-  vt^lterc*0 
flige  auec  vn  mifcrablc  pour  le  confo-  *ur,  timere- 
1er  , & fi-par  la  crainte , il  dtf  (tourne  le  [^péreat- 
malheur  d vn  homme  , quis’alloitper-  nefeio  v. 
dre  , ie-ne  croy  pas  qu’il  y ait  de  luge  fi 
feuere  qui  veuille  condamner  des  Paf-  confidcra- 
fions  fi  vtiles,  & il  faudroit  qu’il  man-  V™hend«. 
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niable,  & la  raifon  affidée  de  la  grâce, 
doit  employer  toute  Ton  induftrie  pour 
les  modérer  : Mais  parce  que  la  con- 
cupifcence  eft  la  fouice  dont  elles  dc- 
riuent,il  faut  qu’elle  eflaye  delà  fecher, 

& quelle  falfj  tons  fis  efforts  pourre-' 
trancher  ces  ejfèfts  mal- heureux  en 
eftouffant  la  caufc  qui  les  produit. 
L’enncmy  que  nous  attaquons  eft  né 
auec  nous > il  tire  fes  forces  des  nôtres, 
il  s'agrandit  quand  nous  croiffons9il 
s’affaiblit  quand  nous  vieilliflons:nous 
auons  cette  obligation  à la  vieillefTe, 
qu’elle  luyofte  la  rigueur  en  diminuant 
celle  de  nôtre  corps,  & qu’en  nous  cor*- 
duifant  à la  mort  , elle  y mène  infenfi- 
blementce  rebelle,  line  faut  pas  pour- 
tant tout  laifl’er  faire  à l’âge  dans  vne 
Cum  con-  aétion  fi  importante  à nôtre  falut,  noos 
cupifeentia  deuons  commencer  vne  guerre  qui  ne 
natus  « vt  £ni(fe  qu’auec  nôtre  vie, & diminuer  nos 
ï oh  tibi  forces  pour  affaiblir  celles  de  nôtre  ad- 
hoftes  ad-  uerfajre  ; Vous  cites  né, dit  faint  Augu- 

dere,vince  . — .r  ° 

cum  quo  flin,auec  la  Concupilcence,  prenez  gar- 
natusesjad  jg  qu*en  fUy  donnant  des  féconds  par 

Oïdium  VI*  A J r 

vôtre  négligence  , vous  ne  vous  iafnez 

fouuenez-voos 


r r-  , 


'O  O 

nouueaux  ennemis, 


ftadium  »i- 
tx  Uuius 
cum  iUo 

gredîréC°n  que  vous  e^cs  entré  auec  elle  dans  la 
cum  eo  qui  carrière  de  cette  vie,  & qu’il  y va  de  vô- 
cenVcl  au */.  cre  honneur  de  faire  mourir  deuanc 
in  Pf.j  7*  vous  celle  qui  eft  née  auec  vous. 

Cette  victoire  eft  plutôt  à fouhair- 
ter  qu’à  efperer  » & fi  vous  exceptez  Ja 
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Mere  de  lefus-  Chrift , & Ton  Precur- 
feor,  yous  né  trouuerez  point  de  Saints 
qui  ayent  défait  ce  monftre , qu’il  ne 
leur  en  ait  coûté  la  vie  j car  encore 
quils  combacent  la  concupifeenee  , 
qu'ils  s’oppofent  à Tes  defirs,  & qu’ils 
n’étudient  fes  mouucmens  que  pour 
les  .arrêter  , neantmoins  ils  font  dans 
ce  combat  tancoft  vaincus  & tantoft 
vi&orieux  , leurs  aduantages  ne  font 
pas  purs  , & leurs  meilleurs  luccez 
s’y  trouuent  meflez  de  quelques  difgra- 
ces  : 11  faut  qu’ils  meurent  pour  tuer 
cet  ennemy  , & ils  fe  voyent  réduits  à 
la  neceflité  de  fouhaitter  leur  mort  pour 
auanccr  la  fie n ne  : N’auoir  point  de 
concupifeenee,  remarque  Saint  Augu- 
ûin,  c’éft  laperfedion  } ne  la  point  lui- 
ure,  c’elf  le  combat  : neantmoius  quand 
il  continue  auec  courage,  on  en  peut  at- 
tendre la  viéloircj  mais  certes  on  ne  la 
peut  obtenir  que  quand  la  mort  fera 
heureufemenr  confommée  par  la  vie 
dans  le  regne  de  la  gloire  : D’où  i’infe- 
le,  que  puifquc  la  grâce  ne  peuteflcin- 
dre  la  concupifeenee’,  elle  lie  peut  rui- 
u.er  les  Raflions  , ÔC  que  toute  l’affiftan- 
ce  que  l’homme  en  doit  efperer,  c'cfi:  de 
les  ménager  auec  tant  d’adrefle,  qu'el- 
les deffendent  le  party  de  la  vertu  , 8c 
quelles  çombatteut celuy  du  vice, 


Non  côeu- 
piliercom» 
nino  per. 
feéti  eli , 
polt  cocu- 
pifeentias 
tuas  nô  ire 
pugnantis 
eft  . lu^lan- 
tis  e(t  , la* 
borâtis  tft 

vbi  feiuec 
pugna  , 
qu  are  def- 
peretur  vi- 
dtoria  quâ- 
do  erit  vi- 
soria 
quando  ab. 
loibebitur 
mors,  & c. 
Ali  2.  de 
verbis  Ap. 
fci  ni.S. 


Que  V opinion  & les  fens  font  les  caujês 
du  defordre  de  nos  Pajfions, 

ENcore  que  le  péché , fource  de  tous 
nos  maux , & que  toutes  les  niiferes 
que  nous  efprouuons  foi.ent  des  châti- 
.mens  de  nôtre  crime  , il  femble  que 
-nous  prenions  plaifir  à les  accroître  par 
nôtre  mauuaife  conduite,  & que  nous 
inuentions  tous  les  iours  de  nouuelles 
peines  auxquelles  la  Iuftice  diuine  ne 
nous  auoit  pas  condamnez  i II  ne  nous 
fuffit  pas  de  fçauoir  que  nos  paflîohs 
font  r«uoltéesj&  que  fans  vne  afliftance 
-de  la  Grâce,  la  raifon  ne  les  peut  régler, 
flous  fomentons  leurs  dcfordres,&  pour 
les  rendre  plus  infolentes  , nous  admet- 
tons des  opinions  , qui  les  foulleuenc 
quand  il  leur  plaîtscar  de  mille  pa/fions 
qui  s’éleuent  en  nôtre  ame,  il  n'  y en  a 
pas  deux  qui  prennent  la  vérité  pour 
leur  guide , & les  maux  qu’elles  appré- 
hendent , ou  les  biens  qu’elles  défirent 
font  plus  forment  apparens  que  vérita- 
bles. Pour  rcgler  ce  defordre  il  faut  je 
connoître  , & remarquer  fa  nailfancc  ÔC 
fon  progrcz.L'opinion  n’eftpas  tàntvn  _ 
iugement  de  l’elprit  que  de  l’imagina- 
tion , par  lequel  elle  approuue  ou  coa*» 
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damne  les  chofes  que  luy  reprefentenc 
îes  fera  : ce  mal  eft  le  plus  ordinaire  de' 
nôtre  vie,3c  s’il  eftoit  aufiî  confiant  qu’il 
■cft  commun,  nôtre  condition  feroit  bien 
•déplorable  , mais  il  change  à tous  mo- 
mens  ; ce  qui  l’a  fait  naître,  le  fait  mou- 
rir, 3c  l’imagination  le  quitte  auèc  au- 
tant de  facilité,  quelle  l’auoit receu v II 
tire  fa  naififance  de  nos  fcns,&  des  bruits 
du  monde,  de  forte  que  ce  n’eft  pas  vne 
merueille,  fi  l’opinion  la  mieux  cftablie, 
ne  peut  fubfitler  long- temps, puis  qu’el- 
le a de  fi  mauuais  londemens  , car  nos 
fens  font  des  menteurs  , 8c  comme  des 
miroirs  enchantlz,ils  nous  reprefentenc 
les  objets  auec  defguifcment: Leurs  rap- 
ports font  prefque  toufiouts  interef- 
fez , & félon  qu’ils  s’attachent  aux  ob- 
jets;-ils  efiayait  d’y  engager  l’imagiua- 
tion. 

Certes,  quand  ieconfidere  l’ame  p ri- 
fonniere  dans  fon  corps,  ie  plains  fa  cô- 
dition,&  ie  ne  m’étonne  pas  fi  elle  prend 
fi  fouucnt  le  menfonge  pour  la  vérité, 
pnis  qu’il  y entre  par  la  porte  des  fens: 
Cet  Efprit  diuin  eft  enfermé  dans  fon 
corps  , fans  auoir  aucune  connoififancc 
que  celle  qu’il  emprunte  de  fes  yeux  ou 
de  fes  oreilles,  8c  ces  deux  fens  que  la 
Nature  jücmble  'auoir  particulièrement 
affrétez  à la  fcience , font  fi  trompeurs, 
que  leurs  aduis  ne  font  laplufpart  du 
temps  que  des  irapofture^j  l’aucugle-. 
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ment  tft  préférable  à leurs  fauflcs 
lueurs',  & il  yaudroic  mieux  qu’ils  nous 
iaifTalTcnt  dans  nôtre'ignorancc,  que  de 
nous  procurer  des  connoiffances  fi  ma- 
lignes & C\  douteufes.  Ils  ne  confiderent 
que  l’apparence  deschofes,  les  accidens  „ 
les  arrêtent, leur  foiblelTè  ne  peut  péné- 
trer iufqu’à  la  fubltance.Ils  reflemblent 
au  Soleil,  & comme  ils  cirent  de  luy 
toutes  leurs  lumières,  ils  tafehent  de 
l’imiter  en  leurs  operations:Chacun  iu- 
ge  que  ce  bel  Aftre  nous  eft  extremé- 
ment  vtile  lors  qu’il  remonte  fur  nôtre 
horifon  , & qu’il  rend  à la  nature  les 
beautex  que  les  tenebres  luy  auoientra- 
uies.  Mais  les  Platoniciens  ont  troiiué 
que  l’ vtilité  que  nous  en  receuons  n'é- 
galc  pas  le  dommage  qu’il  nous  appor- 
terai- quand  il  nous  defcouurc  la  terre, 
il  nous  cache  les  Cieux,  quand  il  expo- 
fe  à nous  yeux  les  lys  & les  rofes,il  leur 
defiohe  les  eftoilles,&  leuroite  laveuë 
dé  la  plus  belle  partie  du  monde  : Ainû 
les  fens  nous  oftent  la  connoidance  des 
chofes  diuines,  pour  nous  donner  celle 
des  chofes  humaines  j ils  ne  nous  font 
voir  que  l’apparence  des  ob  jeéts,&  nous 
en  cachent  la  vérité  : Nous  demeurons 
ignorans  fous  ces  mauuais  Maiftres  , & 
nôtre  imagination  n’étant  informée  que 
par  leur  rapport, nous  ne  pouuons  con- 
ceuoir  que  des  faulTes  opinions, 

C’cft  pourquoy  ie  troque  que  U 

Nature 
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Nature  nous  traite  bien  plus  feverc- 
înent  que  la  Religion  , & qu’il  eft  bien 
plus  difficile  d’être  raifonnable  que  fi- 
delle,car  quoy  que  les  vericez  que  nous 
propofe  la  Religion  foient  fi  élevées 
que  nos  efprits  ne  les  pu i fient  compren- 
dre, quoy  qu’elle  demande  de  nous  une 
obeïflance  aveugle  , & que  pour  croire 
fes  myftcres  , il  faille  afiujettir  nôtre 
raifon*&  démentir  tous  nos  fens , nean- 
moins ce  commandement  n’eft  pas  in- 
jurieux : fi  elle  nous  ôte  la  liberté,  elle 
nous  conferve  l’honneur  , elle  delivre 
nôtre  efprit  de  la  tyrannie  des  fens , elle 
lefoumetà  l’empire  légitimé  de  lafu- 
prême  intelligence  qui  nous  éclaire  de 
• fa  lumière , elle  nous  détache  de  la  ter- 
re pour  nous  élever  dans  le  Ciel  -,  & né 
nous  interdit  l’ufage  du  raifonnement, 
que  pour  nous  faire  acquérir  le  méri- 
té de  la  Foy.  Mais  la  Nature  engageant 
nôtre  ame  dans  nôtre  corps’ la  rend 
•efclave  de  nos  fens  , & l’oblige  dans - 
fes  plus  nobles  operations  à confultec 
des  aveugles  , & à puifer  fes  lumières 
dans  leurs  tenebres  : De  là  vient  que 
toutes  nos  connoiflances  font  pleines 
d’erreurs  , que  la  vérité  n’eft  jamais 
fans  menfonge  , que  nos  opinions 
font  incertaines  , & que  nos  Pallions 
qui  leur  obeïfienc  font  toujours  dérc- 
gié«. 

-Le  bruit  du  monde  n’eft  pas  un  gui- 
/ - « D 
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de  plus  alTeuré  , & ceux  qui  l’écoutent 
font  en  danger  de. ne  goûter  jamais  un 
véritable  repos  : Car  ce  bruit  n’eft  au- 
tre chofe  que  l’opinion  du  peuple  , la- 
quelle pour  être  la  plus  commune- 
n’eft  pas  la  plus  véritable  j ce  qui  fem-' 
ble  l’authorifer  la  condamne  , & rien 
ne  la  doit  rendre  plus  fufpefte  que  le 
errand  nombre  de  fes  partifans.-La  natu- 
re de  l’homme  n'cft  pas  fi  bion  re-# 
elée  , que  les  meilleures  chofes  (oient 
celles  qui  piaffent  à plus  de  perfonnesi  . 
les  mauvaifes  opinions  fe  fondent  aufli 
bien  que  les  bonnes  fur  le  nombre  de 
leurs  approbateurs,  & quand  nous  vou- 
\>  Ions  prendre  party  nous  ne  devons  pas  ^ 
conter  les  voix,mais  les  pefer  : Le  peu- 
ple qui  loûpire  apres  la  liberté  prend 
plaifir  à vivre  dans  la  fervitude , il  u ule 
jamais  de  fon  Jugement  , & dans  la 
chofe  du  monde  qui  doit  etre  la  plus 
libre  , il  fe  conduit  plutôt  par  l’exem-^ 
pie  que  par  la  raifon,il  fuit  ceux  qui  le 
precedent , & fans  examiner  leurs  opi- 
’ % nions  , il  les  embraffe  , & les  deffend  : 

car  apres  les  avoir  receuës  il  ellayc  de 
r les  répandre  i comme  dans  les  faisions 
ïUantum  il  tâche  d’engager  les  autres  dans  fou 
enat , fed  party  , &dc  faire  de  fa  maladie  une 
alij  erto-  contagiopjû  bien  que  la  maxime  de  Se- 
ns «au fa  neqU£  fc  trouve  véritable  que  l’homme 
* ne  manque  pas  pour  foy  feulement.mais 

pour  les  autres , 8c  qu'il  commun.que 
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Tes  erreurs  à tous  ceux  qui  i’approchenc. 
Quand  nôtre  imagination  eft  remplie 
de  ces  mauvaifes  opinions  , elle  excite 
mille  defordres  dans  la  partie  inferieu- 
re de  nôtre  ame,  & foûleve  les  Pallions 
félon  fon  bon  plaifir:car  comme  elles 
font  aveugles  , elles  ne  peuvent  pas  dif- 
cerner  li  le  bié  on  le  mal  qu’on  leur  pro- 
pofe  efl  apparent  ou  véritable  , & abu- 
féespar  l’imagination  dont  elles  refpc- 
élent  l’empire,  elles  s’attachent  aux  ob- 
jpûs  ou  s’en  éloignent  : Leur  aveugle- 
ment leur  fert  d’exeufe  , & elles  rejet- 
tent leurs  fautes  fur  celle  qui  les  a trom- 
pées. Mais  pour  prévenir  ce  dérègle- 
ment > il  faut  que  Pefprit  fe  conferve 
dans  fon  authorité  , qu’il  prenne  garde 
fi  l’opinion  ne  tache  point  à s’y  établir  » 
& qu’il  confulte  la  raifon  pour  fe  def- 
fendre  contre  l’erreur  , &le  menfonge  î 
Ainfî  les  Pallions  demeureront  toujours 
paifibles  > & leur  mouvement  étant  ré- 
glé, elles  feront  utiles  à la  vertu. 

V.  DISCOUR  S. 

Qu'il  y a plut  de  de  for  dre  dans  Us  Pajjions 
des  Hommes  que  dans  celles  des  Bêtes, 

02  V A N t que  de  refoudre  cette 
queftion  , il  faut  que  nous  eu 
traitions  une  autre,  & que  nous 
examinions  fi  les  bêtes  font  capables  de 

D ij 
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ccs.mouvemens  que  nous  appellonsPaf- 
fions  : car  comme  nos  Adverfaires  les 
confondent  avec  les  vices,  & qu’ils  veu- 
lent que  toutes  les  affe&ions  de  la  par- 
tie inferieure  de  notre  aine  loient  cri- 
minelles , ils  tiennent  qucies  Betes  en 
font  exemptes  , & que  n’ayant  point  de 
liberté  , on  ne  leur  fçauroit  imputer  ny 
la  vertu , ny  le  péché , Elles  fe  condui- 
fenc  par  un  inftinâ  qui  ne  peut  errer , fi. 
quclquesfois  elles  femblent*  s’égarer  en 
leurs  actions  il  faut  l’attribuer  à la  Pro; 
vidcnce , qui  les  déréglé  pour  nous  pu- 
nir, ou  qui  permet  leurs  defordres  pour  • 
nous  advertir  de  nos  mal- heurs  s c’eft 
peurquoy  leurs  mouvemens  fervoienc 
de  prefage  à'tous  les  peuples , & parmy  ^ 
les  Infidèles  on  confultoit  le  vol  des 
oyfcaux  , & les  entrailles  des  viftimes, 
pour  connoître  les  fecrets  de  l’advenir  , 
ou  les  volontez  du  Ciel  Mais  cpioy 
qu’elles  foient  exemptes  de  péché,  SC 
qu’elles  doivent  leur  innocence  à leur 
fervitude  , elles  ne  font  pas  neanmoins 
• infenfibles:tous  les  Philosophes  confef- 
fent  qu’elles  ont  des  inclinations,  & des 
averfions  , & que  félon  que  les  objets 
frappent  leurs  yeux  ou  leurs  oreilles,ils 
excitent  des  deûrs  ou  des  craintes  dans 
leurs  imaginations:En  effet  la  plus  baffe 
partie  de  nôtre  amea  tant  de  corrêfpon- 
dance  avec  nos  fens,qu  elle  en  emprunte 
foa  nom>  & s'appelle  fenfitive , de  forte 
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• qu’il  ell  piefqu’impoflible  qu’uiie  choie 
qui  cfl  encrée  par  ces  portes  avec  quel- 
que agréeraient  ou  quelque  horreur , ne 
produife  dans  l’amc  du  plaifir  ou  de  la 
peine  : Comme  les  Bêtes  ont  ces  deux 
fàcultez  qui  leur  donnent  le  feneiment 
& la  vie  il  faut  necefiairement  conclur- 
re  qu’elles  ont  des  Pallions  , qu’elles 
s’approchent  du  bien  par  le  de/ir , 
qu’elles  s’éloignent  du  mal  par  lafuite, 
qu’elles  goûtent  l’un  avecquejoye  , & 
qu’elles  fouffrent  l’autre  avecque  dou- 
leur : Cette  raifon  eft  confirmée  par  les 
exemples  ; car  nous  voyons  tous  les 
jours  que  la  crainte  du  châtiment  ap- 
prend le  manege  aux  chevaux , que  l’é- 
peron réveille  leur*memoire,que  le  bruit 
des  trôpettcs  les  met  en  humeur,  & que 
les  blclfures  mêmes  animent  leur  cou- 
rage: Les  Taureaux  combattent  pour  la 
gloire , & joignant  la  rufe  à la  force  dif- 
putent  avec  autant  de  chaleur  pour 
la  conduite  d’un  troupeau  , que  les 
Princes  pour  la  conquête  d’un  Royau- 
me : tes  Lyons  ne  recherchent  pas 
tant  la  vengeance  que  l’honneur  dans 
leurs  combats  : quand  ils  voyentléur 
enfîemv  abbatu  , ils  appaifent  leur 
colere  , & n’ayant  pris  les  armes  que 
pour  acquérir  de  la  gloire , ils  fe  con- 
tentent de. cet  advantage  , & donnent 
fa  vie  à celuy  qui  leur  cede  la  vi- 
ctoire : Enfin  ils  le  picquent  de  jaloufie 
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auffi  bien  que  d’amour  , ils  honnorent  * 
la  fidelité  , ils  puniflent  l’adultere  , & 
lavent  ce  crime  dans  le  fang  des  coul- 
pables  y fi  bien  qu'on  ne  peut  doutée 
que  les  Bêtes  n’ayent  des  Pallions , & 
qu’elles  ne  foient  agitées  de  ces  émo-. 
tions  furieufes  qui  troublent  notre  re» 
pos  : mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir 
quelles  font  les  plus  violentes  des  leurs, 
ou  des  nôtres  , & qui  d’elles  ou  de  nous 
font  les  moins  réglez  en  leurs  mouye- 
mens  ? , 

La  vérité  nous  oblige  de  conFefiçr 
que  nos  adyantages  nous  font  nnifiblcs, 

„ &que  la  raifon  même  quand  elle  de- 
vient efclave  des  fcns,ne  fert  qu’à  ren- 
. dre*nos  âfFeftions  plus  déraifonnables  t 
les  Bêtes  n’apprehendec  le  mal  que  quâd 
il  eft  proche  , elles  ne  pénétrent  point 
dans  l’advenir  , & ne  fe  fouviennent. 
. gueres  du  pafTé  , il  n’y  a que  le  prefent 
Kçtro  ta-  qu*  ics  puifle  rendre  mal-heureufes  t 
tum  pr*-  Mais  Jcs  hommes  vont  chercher  lesac- 
fcntibiis  cidens  avant  qu’ils  foient  arrivez  , il 
tnifer  eft.  fcmble  qu’ils  avent  delfein  de  hatet 
leurs  difgraccs  & que  pour  étendre 
<i'  l’cnipire  de  la  fortune  , ils  veuillent 
prévenir  les  maux  qu’elle  n!a  pas  enco- 
re fait  naître,  leur  crainte  s’occupe  du. 
futur  , & du  pafle  ; & comme  ils  trem- 
blent pour  un  malheur  qui  n’^ft  plus, ils. 
pâlifTént  pour  uu  defaftre  qui  û’eft  pas 
«açore. 
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Les  Bêtes  n’ont  que  peu  d’objcétsqui 
les  touchent  , & fi  vous  retranchez  les 
chofes  qui  font  neccfl'aires  pour  l’en- 
tretieo  de  la  vie , elles  regardent  toutes 
les  autres  avec  indifférence  : Mais  les 
hommes  ne  peuvent  borner  leurs  defirs 
ny  par  la  raifon  ny  par  la  neceflité  : ils 
s’étendent  au  delà  même  des  chofes  uti- 
les^ vont  chercher  les  fuperflues  pour 
accroître  leur  fupplice  ; toutes  leurs 
pallions  font  fi  déréglées  que  rien  ne  les 
.peut  contenter,ce  qui  les  devroit  appai- 
îer  les  aigrit , & ce  qu’on  leur  donne 
pour  alfouvir  leur  faim  ne  fert  le  plus 
fouvent  qu’à  l’irriter  , de  forte  que  l’on 
peut  dire  fans  menfonge,  que  l’homme 
ji’ert  ingénieux  qu’à  fa  perte  , & qu’il 
u’employe  la  bonté  de  fon  efprit  que 
pour  le  rendre  plus  mal-heureux  ou  plus 
criminel. 

Les  bêtes  font  ftupides , leur  tempé- 
rament qui  tient  de  la  tcrre*les  rend  in- 
fenfibles  , & les  exempte  heureufemeftt 
de  tous  ces  maux  qui  ne  Méfient  le 
corps  que  parce  qu’ils  ont  blefie  l’i- 
magination : Il  faut  picquer  les  tau- 
reaux pour  les  mettre  en  fureur  , & ces 
lourdes  mafies  donc  l’ame  n’efi:  qu’un 
corps  , ne  s’agitent  gueres  qu’on  ne  les 
ait  irritées;  lesclcphans  endurent  tout 
de  leurs  maîtres  , s’il  ne  voyent  de  leur 
fang  , ils  necroycnt  pas  êrre  blefiez  , 
quand  la  douleur  eft  palfée  leur  coie- 
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r t s’adoucit, & ils  deviennent  aurti  trai- 
ftables  qu’auparavant  : Mais  l’homme 
eft  d’une  conftitution  fi  délicate, que  les 
peines  les  plus  legeres  l’offenfent , Ton 
fang  qui  tient  de  la  nature  du  feu  eft  fa- 
cile à s’émouvoir  , & quand  il  eft  une 
fois  émeu  , il  porte  la  Fureur  en  toutes 
fes  parties. Celle- cy  fait  fes  plus  grands 
ravages  auprès  du  cœur  , car  elle  luy 
envoyé  tant  d’efprits  que  fouvént  elle 
fait  mourir  celuy  qui  donne  la  vieàtout 
le  corps,  & pour  fe  venger  d’une  injure 
particulière  elle  hazarde  le  falut  de 
tout  le  public  : Pour  comble  de  mal- 
heur , cette  paflion  eft  fi  ombrageufe 
dans  l’homme , qu’il  ne  faut  qu?un  ato- 
me pour  l’irriter,  une  parole  la  picque, 
un  mouvement  de  tête  l’offence  , le  fi* 
lence  la  met  en  fougue  > ne  trouvant 
rien  qui  la  retienne  , elle  dévoré  fes 
entrailles,  & par  un  excez  de  dcfefpoir, 
elle  convertit  toute  fa  rage  contre  foy- 
méme. 

Enfin  la  vie  des  Bêtes  étant  uniforme, 
& la  Nature  leur  ayant  donné  des  bor- 
nes artez  étroites,  elles  n’ont  qu’un  pe- 
tit nombre  de  partions, l’on  peut  dire  que 
la  crainte  d’un  mal  qui  les  choque, & le 
defîr  d’un  bien  qui  les  touche  fait 
prefque  tous  leurs  mouvemens  : Mais 
comme  la  vie  de  l’homme  efl  plus  mê- 
lée^ que  dans  fon  étendue  elle  eft  fujet- 
tc  à mille  rencontres  differents , fes  paf- 
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fions  s’élève  en  foule, & en  quelque  parc 
qu'il  aille  , il  trouve  des  fujets  de  coler 
re  & de  crainte,dc  plaifir  & de  douleur  \ 

C’eft  pourquoy  les  Poètes  ont  feint  que 
fon  ame  palToit  dans  le  corps  de  pîu- 
ficurs  animaux , & que  prenant  toutes 
léurs  mauvaifes  qualitez  , il  unilfoit  en  . r 
fà  perfonne  la  malice  des  ferpens , la  fu- 
reur des  tygres  , la  colere  des  Lyons, 
nous  apprenant  par  cette  fable  , que 
l’Homme  a autant  de  Pallions  que  toutes 
les  Bêtes  enfemble. 

C’eft  pour  ce  fujet  que  les  Philofo» 
pHes  nous  lespropofent  pour  exemple, 

& que  les:  Stoïciens  apres  avoir  élevé 
nôtre  nature  à un  fi  haut  point  de  gran- 
deur, font  obligez  de  nous  réduire  à la  . c 
condition  des  bêtes  , & de  mettre  en  je 
ne  fçay  quelle  ftupidité  , le  bon-heur, 

& le  repos  de  leur  Sage  : Ce  fentimonc  Dçraones 
n’eft  pas  éloigné  de  celuy  de  ces  efprits  autemre- 
orgueilleux  , qui  s’étans  voulu  afleoir  gabanteü 
fur  leThrônc  de  Dieu,  demandèrent  licences  » 
à Je  s.  us-Christ  la  permiflion  C1!C,S 
de  le  retirer  dans  le  ventre  des  pour-  mittc 
ceaux , 6c  qui  n’ayans  pu  regner  avec  in  gregé 
les  Perfonnes  divines  , fc  contentèrent  porcotu. 
de  vivre  avec  des  bêtes  infâmes  : Ain-  Matt.c,8« 
fi  nos  fuperbes  Stoïciens  apres  avoir 
rélevé  leur  Sage  jufqu^s  au  Ciel , 6C 
luy  avoir  donné  des  titres  que  les 
mauvaiis  Anges  ne  prétendirent  jamais 
dans  leur  rébellion  > ils  leravallent  à U.. 

- D y 
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condition  des  bêtes  , & ne  le  pouvant 
faire  infenfible,  ils  tâchent  de  le  .rendre 
ftupide.  Ils  accufent  la  raifon  d’être 
lacaufe  de  nos  dcfordres,  iis  fe  plai- 
gnent des  advantages  que  la  Nature- 
nous  a faits  , & voudroient  perdre  la. 
mémoire  & la  prudence  pour  ne  pré- 
voir jamais  les  maux  à venir  , & ne 
longer  jamais  aux  palTez.vCetce  folie 
eft  la  peine  de  leur  vanité. , la  Juftice- 
divine  a permis , quel’efprit  qui  avoit 
été  leur  Idole  devint  leur  tourment , &. 
qu’ils  publiaient  par  tout  que  ne  pou- . 
vant  vivre  comme  des  Dieux,  ils  fe  re- 
folvoient  à vivre  comme  des  Bêtes,. 
Mais  fans  imiter  leur  defefpoi.r  , il  ne 
faut  qu’implorer  l’ay  de  du  Ciel,  & re- 
connoi/Tant  la  foibldfe  de  la  raifonv 
chercher,  une  autre  lumière  pour  nous- 
conduire  , & emprunter  de  nouvelles, 
fcrrces  pour  vaincre  nos  Pallions  , c’efl 
ce  que  nous  avons  appris  de  la  Reli- 
gion Chrétienne, & ce  que  nous  exami?* 
aérons  dans  la  fuite  de  cét  ouvrage,. 
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III.  TRAIT  E'. 

De  U conduite  des  Pajjiom. 


I.  DISCOURS. 

Qu'ilnya  rien  de  plu*  glorieux  ny  de 
plus  difficile  que  U conduite 
des  Pajfions • 

A Nature  par  une  fage  provi- 
dence a uny  la  difficulté  avec 
| la  gloire  , & de  peur  que  les 
___&  chofes  glorieufes  ne  devinf- 
lent  trop  communes,  elle  a voulu  qu’el- 
les fuffent  difficiles  : Il  n’y  a rien  de  plus 
éclatant  parmy  les  hommes  que  la  va- 
leur des  Conquerans,il  femble  que  tou- 
tes les  langues  des  Orateurs  feroiertt 
muettes  , s’il  ne  s^étoit  donné  des  com- 
bats ou  remporte  des  Yiéloires  : Mais 
pour  acquérir  ce  tiltre  honnorablc , it 
faut  méprifer  la  mort,  oublier  les  plai- 
iirs,  furmonter  les  travaux  , & acheter 
fouvent  la  gloire,  par  la  perte  de  fa  pro- 
pre vie. Apres  la  valeur  des  Conquerans- 
on  ne  void  rien  de  plus  illuftre  que  l’E- 
loquence des  Orateurs, elle  gouverne  les. 
Eftats  fans  violence  , elle  régit  les  peu- 
ples fans,  armes,  elle  force  leurs  volon-, 
tezayee  douceur  *çUe-àoûtte- des  dpro* 
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bats,  & gagne  de  victoires  fans  effulîon 
de  fang,Mais  pour  arriver  à ce  fuprême 
pouvoir  , il  faut  vaincre  mille  difficul- 
tez,  accorder  l’Art  avec  la  Nature,  con- 
cevoir de  fortes  penfées , les  exprimer 
. 3vec  de  belles  paroles  , étudier  les  hu- 
meurs des  Peuples,  apprendre  le  fecrct 
de  contraindre  leurs  liberté»  , & d’ac- 
querir  leurs  affections.  Gette  vérité  par 
ioît  clairement  dans  le  fujet  que  nous 
traittons , & chacun  confeffe  qu’il  n’eft 
lien  de  plus  malaifé  ,»ny  de  plus  hon^ 
râble  que  de  vaincre  fes  Pallions  ; « 
outre  que  nous  ne  femmes  aydez  de 
perfonne  en  ce  combaf , que  la  Fortune 
qui  piefide  en  tous  les  autres  ne  peut 
nous  favorifer  en  celuy-cy,queles  hom- 
mes n’en  partagent  point  la  gloire  avec 
nous,&  que  nous  faifons  tout  enfemble 
l’office  de  foldat  & de  Capitaine,  il  y a 
cette  fâcheufe  difficulté, que  nous  com- 
batonscontrcune  partie  de  nous-même, 
que  nos  forces  font  divifées,&  que  rien 
ne  nous  anime  dans  cette  guerre  que 
le  devoir  & l'honnêteté.  On  fe  pique 
d’honneur  & d’envie  dans  les  autres, 
fouvent  la  colere  qui  fe  mêle  avec  la 
vertu, fait  la  plus  grande  partie  de  nôtre 
valeur , l’efperance  & la  hardUTe  nous 
alîîftent , & leurs  fbrees  étaneunies  en- 
femble , il  eft  prefque  impoflible  d’être» 
vaincus  i.  Mais  quand  nous  attaquons, 
aos  PaJEoHS,uos  troupe  s»£oat  sffoihlis$ 
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par  leur  diyifion  y nous  n’agilfons  que 
par  une  partie  de  nous-même , de  quel- 
ques raifons  que  la  vertu  anime  nôtre 
courage,  l’affeéHon  que  nous  portons 
a nos  ennemis  nous  rend  lâches, & nous 
appréhendons  une  victoire  qui  nous 
doit  coûter  lapertc  de  nos  plaifirs  ; Car 
bien  que  nos  Pallions  foi  cm  déréglées  , 
& quelles  troublent  nôtre  repos  ,ellcs 
ne  laiifent  pas  d'être  une  partie  de  nô- 
tre ame  , quoy  que  leur  infolence  nous 
deplaife  , nous  ne  pouvons-nous  refou- 
dre a dechiref  nos  entrailles  : fi  la  Grâ- 
ce ne  nous  aflïfte  , l’amour  propre  nous 
trahit , & nous  épargnons  des  rebelles, 
parce  qu’ils  font  nos  alliez.  Mais  ce 
qui  augmente  la  difficulté,  & qui  rend 
.la  viéloire  plus  incertaine  ,c’ell  la  vi- 
gueur de  nos  Ennemis  , car  quand  ils 
n’auroient  point  d’intelligence  avec  nô- 
tre ame,  quand- iis  ne  diviferoienc  point 
lès  forces  par  leurs  artifices  , & quand 
elle  les  attaqueroit  avec  toute  fa  puif- 
fance-,  ils  font  de  telle  nature  qu’on 
peut  les.  affoiblir  &nou  pas  les  vain- 
cre j qu’on  peut  les  battre,  & non  pas 
les  deiFairej  car  ils  font  fi  étroitement 
unis  avec  nous  , qu’il  n’en  peuvent  être 
feparez , leur  vie  eft  attachée  à la  nô- 
tre,  & par  un  étrange  deftin,  ils  ne  fçau- 
foient  mourir  que  nous  ne  mourions; 
avec  eux  , fi  bien  que  cette  vi&oires 
jamais  eaûere , & çes  libelles  ne 


Sê  DE  L’USAGE 

font  jamais.fi bien  dontez  , qu’à  la  pre» 
micre  occafio.n  ils  ne  forment  un  nou- 
veau paity , & ne  nous  prefcntent  de 
nouveaux  combats:  Ce  font  des  Hydres 
qui  repoufient  autant  de  têtes  qu’on  en 
coupe  , ce  font  des  Enthées  qui  tirent 
des  forces  de  leurs  foiblelTes , & qui  fc 
relevent  plus  vigoureux  apres  avoir  ete 
abbatus  : Tout  l’advantage  qu’on  peut 
efpcrer  fur  des  fujcts  fi  farouches , c efi: 
de  leur  mettre  les  fers  aux  pieds  & aux 
mains,  & de  ne  leur  laifler  que  le  pou- 
voir qui  leur  eft  necelfaire.  pour  le  fer- 

vice*de  la  Raifon,il  faut  les  traiter  comr 
me  les  forçats  qui  traînent  toujours 
leurs  chaînes  , & à qui  on  ne  laide  que 
l’ufage  des  bras  pour  ramer , ou  fi  l’on 
veut  les  traiter  plus  doucement  , il  faut  • 
être  bien  afl’euré  de  leur  fidélité  , & fc 
i-elTouvcnir  d’une  maxime  que  je  n’cfti- 
me  innocente  qu’en  ce  fujet,Que  les  en- 
nemis reconciliez  : nous  doivent  ctr& 
toujours  fufpe&s.. 

Si  la  difficulté  qui  .accompagne  ce 
combat  nous  étonne,  la  gloire  qui  la 
üiit  nous  doit  relever,  le  courage,  car  le 
Ciel  ne  voit  rien  de  plus  illuftre  i & la 
terre  ne  porte  rien  de  plus  glorieux 
qu’un  homme  qui  commande  à fes  Paf- 
fions , toutes  les  Couronnes  ne  peuvent 
aflez  dignement  parer  fa  tête  , toutes, 
les  louanges  font  au  deffous  de  fes  me- 
si il  n’y  a que  l'ctcmwc.  fcftle  <1!** 
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piiifle  recompenfer  une  fi  haute  vertu 
les  ombres  mêmes  en  font  agréables  , 
& la  vérité  encft  fi  belle  qu’on  en\  ado- 
re l’apparence.  Nous  ne  révérons  les 
Socrates  & les  Catons  , que  parce  qu’ils 
en  ont  eu  quelque  teinture  , & nous  ne 
les  mettons  au  nombre  des  Sages  , que 
parce  qu’ils  ont  triomphé  de  nos  plus 
lâches  pallions,  ta  gloire  de  ces  grands 
Hommes  cil  bien  plus  pure  que  eclle 
des  Alcxandres  & des  Pompces,leur  vi- 
ctoire n’a  point  fait  de  vefves  ny  d’or- 
phelins ..  leur  conquête  n’a.point  dé- 
poiiillé  de  Royaume , lfcurs  côbats  n’onc: 
point  fait  répandre  de  fang  ny  de  lar- 
mes , •&  pour  fe  mettre  en  liberté  , ils- 
n’ont  point  fait  deprifonniers  n’y  d’èf- 
claves  : On  lit  toutes  leurs  actions  avec 
plaifir , & dans  tout  le  cours  de  leur  vie 
innocente,  on  ne  rencontre  point  d’ob- 
jets qui  donnent  de  l’horreur  \ ils  font, 
nez  pour  le  bien  de  l’Univers  ils  ont 
travaillé  pour  le  repos  de  tous  les  peu- 
ples , l’on  ne  voit  point  de  nations  qui 
s’affligent  de  leur  bon-heur  , & qui  fe 
léjoiiilTent  de  leur  mort.  Quel  honneur 
peut  efperer  un  Conquérant  qui  doit 
toute  fa  grandeur  à fon  injuftice  , qui 
n’eft  illuftre  que  parce  qu’il  eft  crimi- 
nel : & duquel  on  ne  parlêroit  point  dans, 
l’hiftoire,  s’il  n’avoit  tué  des  hommes  9, 
abbatu  des  villes , ri*iné  des  PxcyiacfiS  & 

■ ' & dépeuplé  des  Royaumes- 
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Ceux  qui  n’ont  Fait  la  guerre  qu’«? 
leurs  Pa  fiions, joiiifTent  d’un  plaifir  bien 
plus  véritable  & ces  vainqueurs  inno-*- 
cens  reçoivent  bien  de  nos  bouches  des 
louanges  plusglorieufcs  nous  les  éle- 
vons au  deiTus  de  tous  les  Monarques, 

& quand  ils  ont  vécu  dans  l’Eglifc,  nous  - 
Les  logeons  dans  le  Ciel  apres  leur  mort:. 
Nous  prenons  leurs  allions  pour  fer- 
* vir  d’exemple  aux  nôcres  , nous  em- 
pruntons leurs  armes  pour  combatte  les 

* Ennemis  qu’ils  ont  defFaits,  nous  lifons 
leur  vie  comme  les  Coaquerans  liFent 
celle  des  Cefars  / nous  nous  y Formons 
à la  vertu  , & nous  y remarquons  les 
belles  maximes  qu’ils  ont  tenues , les 
lufes  innocentes  qu’ils  ont  pratiquées 
& les  hauts  deffeins  qu’ils  ont  entrepris 
pour  acquérir  de  fi  fameufes  viâoires. 

• Leurs  maximes,  plus  affairées  étoienc 
cere  noli  de  ne  s appuyer  pas  lur  leurs  propres 

forces  , d’implorer  le  Fecours  du  Ciel , 
& de  plus  eCperer  de  la  Grâce  que  de 
la  Nature  : Si  tu  veux  vaincre  , .dit  S. 
Auguflin , ne  prefume  pas  de  toy-mê- 
me , mais  rends  l’honneur  de  la  vi&oire 
à celuy  de  qui  tu  attens  la  couronne  t 
donat  ut  Leurs  rufes  plus  ordinaires  étoient  de 
vi&oriae  prévenir  leurs  Pallions , de  leur  ôter  les 
* a! mam  ^orces  pour  leur  ôter  *c  courage,  de  les 
Aug!feTm.  attaquer  ea  leur  naiffance  , & de  n’ar- 
a.dc  catc-  cendre  pas  que  l’âge  les  eût  rendues 
thiûa.  plus  yigoureufes.  teurs  entreprifes  pluç 


de  te  piç 
furrere , 
fed  illi 
a (ligna 
vifloriae 
gioriam 
qui  tibi 
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mémorables  , étoient  de  courir  fur  les 
terres  de  leur»  ennemis  , de  confiderer 
leur  cÔtenance,  de  remarquer  leurs  def- 
- feins,  & dé  retrancher  tous  les  objets  qui 
les  pouvoient  émouvoir  ; Ces  moyens 
nous  fuccederont  heureufemenr,  fi  nous 
les  voulons  employer  , & nous  ne  man- 
querons pas  de  fccours,  puifqnc  toutes 
les  vertus  morales  font  autant  de  fidcl- 
les  alliées  qui  combatent  pour  nôtre  li- 
berté & qui  nous  fournifl'ent  des  armes 
pour  domter  nos  Pallions. 

■ ■ ■„  .r.. ..  ■ ■ n ■■ 

• * 

II.  DISCOURS. 

Qu'il  ny  a point  d'Ejclave  plus  mi fe râble 
que  celuy  qui  Je  lui  Je  conduire 
à Je  s Pujftons. 

LA  liberté  eft  fi  douce, & la  fervittt- 
de  eft  fi  fâcheufe  , que  l’on  peut 
'dire  fans  craindre  l’exageration,  que 
comme  l’une  eft  le  plus  grand  de  tous 
^les  biens  * l’autre  eft  au/Ii  le  plus  grand 
-de  tous  les  maux  j Les  Peuples  ont  don- 
né des  combats  pour  conferver  celle- 
là  , & pour  fe  defFeudre  de  eelle-cy  ; il 
femblc  que  la  Nature  leur  ait  perfuadé 
qu’il  valoit  mieux  mourir  en  liberté  , 
que  vivre  en  fervitude.  Nos  Anceftres 
furent  fi  délicats  en  cette  matière,  qu’ils 
ne  purent  fouffrir  patiemment  la  do- 
mination Romaine , ils  s’y  aifujettirent 
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. les  derniers  & s’en  délivrèrent  les  pre*- 
miers  : fi  le  Ciel  n’eût  fait  naître  Jules 
1 Cefar  pour  les  domter,  ils  ne  fuflent  ja- 
mais  devenu/»  efclaves  de  Rome  : Mais 
encore  eurent  ils  cette  confolatioi* 
dans  leur  mal  heur,  que  fous  la  condui- 
te de  ce  grand  Prince  ils  fe  vengerent  de 
la  Republique  qui  les  avoit  opprimez, 
& firent  fouffrir  la  fervitude  à celle  qui 
leur  avoit  fait  perdre  la  liberté.  Quoy 
^ue  ce  mal  foirfi  fâcheux  & que  le  bica 
qu’il  nous  ôte  foie  fi  doux  , il  n’eil 
' pas  comparable  à ccluy  que  nous  caufc 

la  tyrannie  de  nos  paffions  , & il  fauc 
ad  y plier  que  de  tous  les  Efclaves  dit 
monde  il  n’y  çn  a point  de  (dus  mal-  heu- 
reux que  celuy  quiob.eïr  à des  Maîtres 
fi  cruel9. 

Corpus  Car  les  autres  font  libres  en  la  plus 
eft  quod  noble  partie  d’eux- mêmes  , il  n’y  à que 
Donuno  Jeui-  COrps  qui  gémit  fous  les  fers,&  qui 
fsnturu  rcflfent  jes  rigueurs  de  l’efclavage  : Leur 
hoc  émit,  volonté  n’cft  point  contrainte  : Quand 
hoc  ven!  on  leur»  commande  quelque  chofe  qui 
dit , intc-  blefle  leur  honneur  ou  qui  choque  leur 
rior  ilia  confcience  -,  ils  s’en  peuvent  deffendre 
pars  man-  _ar  utî  refus  genereux , & racheter  leur 

nô^otefi  Par  k perte  <*e  leur  vie-:  Mais 

de  Sc°n.C  ceux-cy  font  efclaves  jufques  dans  le 
Benef  l.j.  fôds  de  l’ame,iknc  peuvent  pas  difpofer 
cap.  *o*  de  leurs  pelées  ny  de  leurs  defirs,ils  per- 
dét  en  cette  infâme  fervitude  ce  que  les 
captifs  confervent  dans  Iesprifons>&ce 


DES  PASSIONS.  91 

; que  Jes  Tyrans  oc  peuvent  ravir  à leurs 
ennemis. 

Les  autres  peuvent  quitter  leurs 
Maîtres  , & fortant  de  leurs  maifons 
ou  de  leurs 'états,  pafler  en  des  lieux  de 
franchife  où  ils  refpirent  un  air  de  li- 
berté. Mais  ceux  cy  pour  changer  de 
pâïs  ne  changent  point  de  condition, ils 
fontefclaves  fous  les  Couronnes  , ils 
fervent  à leurs  Pallions  pendant  qu’ils 
^commandent  à leurs  fujets  , & en  quel- 
que part  qu’ils  aillent,  ils  traînent  leurs 
chaînes , & portent  leurs  Maîtres.  Les- 
autres  foûpirent  apres  la  liberté,  & em- 
ployent  leur  crédit  pour  la  racheter  i 
quand  cétaydc  leur  manque  , la  mifere 
leur  ouvre  1’efpri.t,  & la  neceffité  qui  eft 
la  mere  des  inventions  leur  fournit  des 
moyens  pour  s’affranchir:Mais  ces  mi- 
ferables  l’ont  fi  bien  perdue  , qu’ils  n’en 
ont  pas  même  confervé  le  defir',  ils  ay- 
ment  leur  fervitude  , ils  baifent  leurs 
*fers,  & par  un  étrange  aveuglement , ils 
craignent  la  fin  de  leur  prifon,&  appré- 
hendent leur  délivrance. 

Les  autres  n’ont  qu’un  Maître  , & 
parmy  tant  de  malheurs  qui  les  affii- 
gent,ils  efpçrent  adoucir  leur  captivité 
en  gagnant  les  bonnes  grâces  de  celuy. 
qui  leur  commande,  ils  fe promettent 
que  par  l’aflîduité  de  leurs  fervices  ils 
pourront  recouvrer  leur  liberté  > ils  fe 
fiacent  en  cette penféc,  & croy.cnt  qu’uü 
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Ma'ns  etclave  qui  n’a  qu’un  hpmmeà  çonten- 
itiamlî  ter,  ne  pCut  pas  ^rre  toujours  mal-heu- 

fcmu  eft  renx:  Mais  ceux-cy  ont  autant  de  Maî- 
aec  unius  tres  à fervir, qu’ils  ont  de  Partions  à fa- 
hominis  , tisfaire,  la  fin  d’une  fervitude  eft  le  com- 
fed  quod  mencement  d’une  autre  , & quand  ils 
gravius  penfent  être  échappes  d’une  orgupil- 
4o rn i n o - ^eu^*c  domination,  ils  tombent  fous  une 
rum  quot  i'ifolente  tyrannie  : Car  le  changement 
vitiorum.  ne  leur  eft  jamais  advantageux  , le  der- 
Aug.üb.  nier  maître  eft  toujours  plus  cruel 
4-  de  Ci-  qUe  le  premier  j fouvent  ils  comman- 
Dei>  dent  tous  enfemble  , Sc  comme  leurs 
defleins  ne  s’accordent  pas,  ils  divifenc 
ces  efclaves  mal- heureux  & les  con- 
traignent de  partager  leurs  volontcz,  & 
de  déchirer  leurs  entrailles  pour  obéir 
à des  ordres  plûtoft  contraires  que  dif- 
ferens  : Tantôt  l’ambition  & l’amour 
unifient  leurs  flammes  pour  les  dévo- 
rer , la  crainte  & l’efperance  les  atta- 
quent de  compagnie  , la  douleur  & le 
plaifir  Te  reconcilient  enfemble  pour* 
les  affliger, & l’on  peut  dire  que  chaque 
Maître  eft  un  bourreau  qui  les  tour- 
mente , & que  chaque  ordre  qu’ils  re- 
çoivent eft  un  nouveau  fupplice  qui  le9- 
fait  fouftrir  ils  n’ont  pas  une  heure  de 
repos , leurs  Paffions  les.  pèrfecutenc  de 
- jour  & de  nuiét,&  ces  furies  vengerefles 
changent  tous  leurs  platfirs  en  de  cruel- 
An  ta  pu-  les  douleurs. 

tas  fauü  Quiac’ilde  plus  déplorable*  q.ue  de 
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voir  Alexandre  pofledé  par  fon  Ambi- 
tion , & perdre  le  jugemenr~pour  fatis- 
faire  à cette  paflion  dereglée,  car  peut- 
on  croire  que  ccluy-là  fût  raifonnable  , 
ui  commença  fes  exploits  par  la  ruine 
c la  Grèce  , & qui  plus  injulte  que  les 
Perfes,  fit  taire  la  ville  d’Athenes  , fit 
fervir  celle  de  Lacedemone , & ravagea 
le  pais  qui  luy  avoit  inutilement  enfei- 
gné  la  Philofophie  : Cette  même  fureur 
l’obligea  de  courir  le  monde,  défaire 
le  dégât  par  toute  l’Afie  , de  penetrer 
les  Indes  , de  paiTer  les  mers  , de  fe  fâ- 
cher contré  la  Nature , qui  par  fes  li- 
mites bornoit  fes  conquêtes  , & lecon- 
traignoit  de  finir  fes  defleins  où  le  So- 
leil achevé  fon  cours.  Qui  n’a  pitié  de 
voir  Pompée  , qui  enyvré  de  l’amour 
d’une  faufTe  grandeur  , entreprend  des 
guerres  civiles  & étrangères  ? Tantôt 
il  paffe  en  Efpagnc  pour  opprimer  Ser- 
torius  , tantôt  il  court  la  mer  pour  la 
purger  des  Pirates  , tantôt  il  vole  en 
Àfie  pour  combattre  Mithridate,il  rava- 
ge toutes  les  Provinces  de  cette  grande 
partie  de  l'Univers,  il  fe  fait  des  enne- 
mis où  il  n’en  trouve  point  ; apres  tant 
de  combats  & de  vi&oires,  il  eft  le  feul 
qui  ne  s’dtime  pas  aflez  grand,  & quoy 
qu’on  luy  en  donne  le  nom  , il  ne  croit 
pas  le  mériter,  fi  Jules  Cæfar ne  le  con- 
fefle.  Qui  n’a  compa (lion  de  celuy  cy  , 
qui  ne  fut  pas  tant  l’efclaye  que  le  mar- 
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tyc  de  l’ambition  : Car  il  proftitiïa  fon 
' hônneur  pour  s’acquérir  du  pouvoir  , il 
fe  rendit  l’efclave  de  Ton  armée  , pour 
devenir  le  Maître  du  Sénat , il  jura  la 
perte  de  fa  patrie  pour  fe  vanger  de  fon 
rendre  : ne  voyant  plus  d Eftat  contre 
Fequel  il  peut  exercer  fa  fureur  , il  11 
déploya  contre  la  Republique  , & vou- 
lut bien  mériter  le  nom  de  Parricide 
pour  porter  celuy  de  Souverain:ll  n’euc 
jamais  d^autres  mouvpmens  que  ceux 
que  luy  donna  l’ambition  , s’il  fit  grâce 
à fes  ennemis  ce  ne  fut  que  par  vanité  » 
& s’il  pleura  la  mort  de  Caton  & de 
Pompée  ce  fut  peut-être  pource  qu  el- 
le diminuoit  l’honneur  de  fa  victoire  > 
tous  fes  lentimens  ctoient  ambitieux-* 
quand  il  vit  l’Image  d’Alexandre,  il  ne 


4 


41  • **  * a »-i  ♦ 

répandit  des  larmes  que  parce  qu  n n a- 


voit  pas  encore  afTez  répandu  de  fang  , 
tout  ce  qui  s’offroit  à fes  yeux  reveilloic 
fa  Paffion,  & les  objets  qui  euflent  ap- 
pris aux  autres  la  modeftie  , ne  luy  in- 
fpiroient  que  l’orgueil  8c  l’infolcnce  : 
PnHn  Cefar  commandait  à fon  armee, & 
l’ambition  commandoit  a Cefar  > Elle 
avoir  tant  de  pouvoir  fur  fon  cfprir,qüe 
la  predidion  de  fa  mort  ne  luy  eut  pas 
fait  changer  fon deffein,,  & fans  doute 
il  eût  répondu  pour  luy  aux  Devins,  ce 
qvf 'Agrippine  répondit  pour  fon  fils  aux 
«Aftroîogucs.Qu’il  me  tue  pourycu  qu’il 
icgne.  ♦ ’ . -i 
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Si  la  fervitude  eift  fâcheuFc  dans 
l'ambition  , elleeft  bien  plus  honreufc 
dans-l’impudiciré.ll  Faut  conFellér  qu’un 
homme  qui  eftpolîedé  par  cette  infa-: 
mcPaflïon  îi’aplus  deraifon  ny  de  li- 
berté^ qu’étant  l’eFcIavç  de  Fon  amour 
il  n’cft  plus  le  Maître  de  Foÿ-même. 
Cléopâtre  negouvernoit-elle  pas  Marc- 
Antoine  , cette  Princdle  ne  fe  pouvoic- 
elle  pas  vanter  d’avoir  vangé  l’Egypte 
en  Italie  , & de  s’être  alTujetty  l'Empi- 
re Romain  , en  foûmettant  à Tes  loix 
celuy  qui  le  gouvernait.?  Ce 'malheu- 
reux , ne  vivoit  que  par  i’efprirde  cet-  . 
tcEftrangere;  il  n’agifToit  queparfes 
mouvemens  , & jamais  efclave  ne  prie 
tant  de  peine  à gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  Fon  Maître , que  ce  lâclie  Prin- 
ce t^e  prenoit  pouracquerir  celle  de  Fa 
luperbe  Maîtrelle,  il  donnoic  toutes  les 
•charges  par  Fon  ordre  , & la  plus  bçlle 
partie  de  l’Empire  Romain  foupira  de 
le  voir  gouverner  par  une  Femme  : Il 
n’oFa  vaincre  en  la  bataille  d’Aétium,  &c 
aima  mieux  quitter  Fon  armée  que  Fon 
amour  } il  Fut  le  premier  Capitaine  qui 
abandonna  Fes  Foldats  , & qui  ne  voulue 
pas  profiter  de  leur  courage  pour  dcF- 
Faire  Fon  ennemy  : Mais  que  pouvoit-  on 
attendre  d’un  homme  qui  n’avoit  plus 
de  cœur  , & qui  bien  éloigné  de  com- 
battre ne  pouvoit  pas  même  vivre  fepa- 
lé  de  CieopatrcîLirez  enfin  l’hiftoirc  do 
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tous  les  grands, vous  trouverez  que  leurs  • 
pallions  en  ont  fait  des  efclaves,&  qu’ils 
ont  éprouvé  dans  la  grandeur  de  leur 
fortune, tout  ce  que  la  tyrannie  peut  in- 
venter de  fuplices  pour  affliger  ceux 
qu’elle  opprimç.  G’eft  pourquoy  les  ho- 
mes font'obligez  d’employer  1a  raifon 
& la  grâce  pour  éviter  la  fureur  de  ces 
Maîtres  infolens  ; chacun  fe  doit  refou- 
dre enfon  particulier  de  preferer  plûtoft 
une  mort  glorieufe  à une  honteufe  fer- 
vitude.  Mais  fans  venir  à ces  extremi- 
tez,  il  ne  faut  dans  ce  combat  que  vou- 
loir vaincre  pour  être  victorieux  » car 
Dieu  a permis  que  nôtre  bonne  fortune 
dépendît  de  nôtre  volonté , avec  fa  grâ- 
ce i & que  nos  pallions  ne  pcufTcnt  pren- 
dre fur  nous  que  le  pouvoir  que^nous 
leur  donnons  , puis  qu’en  effet  l’expe- 
iience  nous  aprend  qu’elles  ne  nous  bat- 
tent que  de  nos  armes,  & qu’elles  ne* 
nous  rendent  leurs  cfclaves  qu’avec  nô- 
tre confentement. 


III.  D I S C O U R S. 

Qu'il  faut  modérer  nos  Pajfums 
four  les  conduire . 

QU o y que  les  Pallions  foient  defti- 
nées  pour  le  fcrvice  de  la  vertu>& 
qu’il  n’y  en  ait  pas  une  donc  l’ul'age 
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nepuifiê  nous  apporter  quelqueprofic, 
fi]  faut- il  confeflér  pourtant  qu'il  e(î 
befoin  d’adrefie  pour  les  conduire  , & 
qu’en  l'état  où  le  péché  a réduit  nôtre 
Nature  , elles  ne  peuvent  nous  être  uti- 
les fi  elles  ne  font  modérées  : Ce  Pere 
mal-heureux  qui  nous  a faits  heritiers 
de  fon  crime  , ne  nous  a pas  donné  l’é- 
tre  avec  cette  pureté  qu’il  avoir,  quand 
il  le  receuc  de  Dieu  : Le  corps  & l’ame 
foufifrent  leurs  peines  ; & comme  ils 
font  tous  deux  coupables  , ils  ont  été 
tous  deux  punis  i l’efprit  a fes  erreurs  , 
la  volonté  fes  inclinations  déréglées  , la 
mémoire  fes  foiblelTes  : Le  cotps  qui 
eti  le  canal  par  Lequel  le  péché  origineL 
fe  coule  dans  l’ame  a fes  miferes  , 8c 
quoy  qu’il  foit  le  moins  coupable,  il  ne 
la  illé  pas  d’être  le  plus  mal- heureux  j 
tout  y ell  déréglé,  les  fens  font,  feduits 
par  les  objetsiils  font  part  de  leur  trom- 
perie à l’imagination, qui  excite  des  dc- 
fordres  dans  la  partie  inferieure  de  l’ar 
me , & foule ve  les  Pa fiions  ; de  forte 
qu’elles  ne  font  plus  dans  cette  obeyf- 
fance  où  les  retenoit  la  juftice  originel- 
le , 5c  bien  qu’elles  foient  encore  foù- 
mifes  à l’Empire  de  la  Raifon , ce  font 
des  fujets  mutinez  qu'on  ne  peut  ré- 
duire a leur  devoir  que  par  la  force  ou 
par  l’artifice:Elles  font  nées  pour  obeye 
à l’efprit, mais  elles  oublient  facilement 
leur  condition  , 5c  le  commerce  qu’eL- 
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les  ont  avec  les  Cens  eft  caufe  qu'eltes 
preferent  fouvcnt  leurs  advis  aux  com- 
mandcniens  de  la  volonté  , elles  s'élè- 
vent avec  tant  d’effort  que  leurs  mou* 
Terriens  naturels  font  prefque  toujours 
violens  : Ce  font  des  chevaux  qui  ont 
plus  de  fougue  que  de  force, ce-font  des 
mers  qui  l'ont  plus  fouvent  irritées  que 
paifibles  , ce  font  enfin  des  parties  de 
nous-mêmes  qui  ne  peuvent  fervir  à 
l’efpric  , qu’il  ne  les  ait  adoucies-  ou 
dontëes.  ■ <.  • 

Cccy  ne  doit  point  fembler  étrange  à 
ceux  qui  fçavent  les  ravages  que  le  pé- 
ché a fait  dans  nôtre  Nature,  & les  Phi- 
lofophes  mêmes  qui  confefTent  que  la 
vertu  eft  un  art  qu’il  faut  apprendre,  ne 
trouveront  point  injufte  que  les  Pallions 
ne  deviennent  obeyftantes  que  par  la 
conduite  de  la  raifon. 

Tour  exécuter  un  grand  delTein,il  faut 
imiter  la  nature  & l’Art , & confiderer 
les  moyens  dont  ils  le  fervent  pour 
achever  leur  ouvrage.  La  nature  qtfi 
fait  tout  avec  lesElemens,  & qui  de  ces 
quatre  corps  compofe  tous  les  au- 
tres ne  les  employé  jamais  qu’elle  n’ait 
temperé  leurs  qualitez  : Comme-ils  ne 
fe  peuvent  fouffrir  enfemble  , & que 
leur  antipathie.naturelle  les  engageais 
le  combat,cctte  fage  Mere  appaife leurs 
differens  en  adoucilfant  leurs  averfionS  s 
8c  ne  les  vnit  jamais  qu’elle  ne  les  aie 
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ajïoiblis.  L arc  qui  n’cft  pas  cane  inven- 
té pour  perfe&ionner  la  Nacure  que 
pour  1 imicer  , garde  les  mêmes  réglés, 
& n employé  rien  dans  ces  ouvrages 
cjui  ne  foie  tempéré  par  fon  induftric  ; 
La  Peinture  ne  feroit  pas  fi  fameufe  , lî 
elle  n’avoit  trouvé  le  fecret  d'accorder 
le  blanc  avec  le  noir  , & de  pacifier  la 
difeorde  naturelle  de  ces  deux  couleurs, 
pour  en  coaipofer  toutes  les  autres:Les 

écuyers  ne  cirent  du  fervice  des  chevaux 

qu'âpres  les  avoir  dontez  } & pour  les 
rendre  utiles, il  faut  qu’ils  leurs  appren- 
ncnc  a obeïr  a la  bride, & à l’éperomOu 
fc  fervoit  point  des  Lyons  pour  tirer 
les  chariots  de  triomphe  qu’on  ne  les 
^ jput  appriyoifcz,  & les  Elephans  ne  por- 
toicnc  point  de  tours  dans  les  combats,* 
c|u  on  ne  leur  eut  oté  cette  humeur  fa- 
rouche qu’ils  avoienc  apporté  de  leurs 
forefts.  Tous  ces  exemples  font  des  eu- 
feignemens  pour  la  conduite  de  nos 
Pallions  , & la  raifon  doit  imitei  la 
iNacurc,  fi  elle  en  veut  recevoir  quelque 
profit  } Il  ne  faut  point  les  employer 
qu’on  ne  les  ait  modérées,  & qui  pen- 
fera  les  faire  fervir  à la  vertu  , devant 
que  de  les  avoir  doutées  par  la  Grâce , 
s engagera  dans  un  deflein  périlleux, 
Pendant  1 état  d innocence  où  elles  n’a- 
voient  rien  de  farouche, on  en  pouvoit  * 
ufer  des  leurs  nailTance>£lles  ne  furpre- 
noicuc  jamais  la  volonté  > comme  le 
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ju/iice  originelle  étoit  aufli  bien  répan- 
due dans  le  corps  que  dans  l’arae  , les 
fcns  ne  failoient  point  de  faux  rapports, 

& leurs  advis  étant  delintereilcz  > fe 
trouvoient  toujours  conformes  aux  ju- 
gemens  de  la  Raifon  : Mais  à prcfcnt 
que  tout  eft  criminel  dans  rhomme,que 
le  corps  & 1’efprlt  font  également  cor- 
rompus, que  les  fens  font  fujets  à mille 
illufions,  & que  l’imagination  favorife 
leurs  defordres,il  faut  apporter  de  gran-  v 
des  précautions  dans  l’ufagcde  nos  paf- 
lions. 

La  première  eft  de  confidererles  trou- 
bles qu’à  fait  naître  en  nôtre  ame  leur 
révolté,  & dans  combien  de  mal- heurs 
nous  ont  engagez  ces  fujets  mutinez  , 
quand  ils  n’ont  pris  conduite  que  de 
nos  yeux  ou  de  nos  oreilles  : c’eft  un. 
trait  de  prudence  de  profiter  de  nos  per- 
tes , & de  devenir  fages  à nos  dépens  : 

La  plus  jufte  colere  s’échappe  fouvenc, 
fi  elle  n’eft  retenue  par  la  raifon  -,  quoy 
que  fon  mouvement  ait  été  légitimé 
dans  fa  naiifance  , il  devient  criminel 
dans  fon  progrez,pour  n’avoir  pas  con-. 
fulté  Ja  partie  fuperieure  de  l’ame  j d’u- 
nebonnecaufe  il  en  fait  une  mauYaife,  - 
& penfant  punir  une  faute  legere, il  com- 
met une  lourde  offenlé.La  crainte  nous 
a fouvenc  étonnez  pour  n’avoir  écouté 
quc-lesfens  , elle  nous  afait  pâlir  fans 
fujec  en  mille  rencontres,  & elle  nous 
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ven*rah|UeS^°,S  '"S3?'  dans  des  périls 
ver, tables, pour  nous  en  ftire  éviter  d'i- 

ginaires  : Comme  donc  nos  pa/fions 
conf  Ta  CroînPcz  pour  n avoir  pas  pris 

fondrl  * T'6  ra,Tôn  » il  fauc 

a ne  les  plus  croire  que  nous 

otf«au’inrainé  * fiuCC  ‘>U'dl«  défirent 
nable  ^ & }n*  aPPrehendent  eft  raifon- 
, » & « J efpnt  qui  voit  plus  loin 

vaUxTitéedcyCnX  nerdécoi,vrira  Point  la 

craintes  P“3ÛCCS  °“  d<=  *>» 

La  fécondé  précaution  eft  d'oblieer 

iets àn*  dC  VCilIer  toûj°urs  fur  les  fu- 
dVnT1  P?venrci—  pallions,  8c 
d en  conlîderer  la  nature  & les  mouve- 

. mens,  afin  quelle  ne  Toit  jamais  furpri- 

* L,  TllX  Prevcus  ne  fout  que  de  le- 
gérés  blelTures,  & les  accidc^s  contre 
lefquels  on  eft  préparé,  ne  non, 
ne.1t  que  rarement  ; Un  Pilote  qui  voit 
venir  1 orage  Pc  retire  au  port, on  s'il  en 
eft  trop  écarté , il  prend  le  large,  & 'é- 
loigne  des  côtes  & des  rochfrl  , ün  . 
perequtfçau  bien  que  fcs  cnfans  fonc 
mortels  , & que  la  vie  n'a  point  d'autre 
terme  que  celuy  qu'il  plaît  à Dieu  de 

1«  «te*  T k dH P""*  ) de 

i perdus  > Ün  Prinee  qui  conû- 

fard  que'av;a°ire  dépeud  pins  du  ha-  ' 
?c  d *1“  d=  prudence  , & des  a ccl 

Confol ?UCc  e TaKmc  de  fes  foldats,  fe 
'folcra  facilement , apres  avoir  été 
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battu  : Mais  nous  ne  faisons  point  d’u- 
fage  de  nôtre efprit,  &il  me  lemble  que 
fi  nos  Partions  font  déréglées  , il  en  faut 
accufer  la  raifon  qui  ne  prévoit  pas  les 
dangers, & qui  ne  préparé  pas  nos  feps 
contre  leurs  furprifes. 

La  troifiéme  précaution  eft  d’étudier 
la  nature  des  Partions,  qu’on  entreprend 
demoderer,  & de  conduirejCar  les  unes 
■veulent  être  gourmandées  > & pour  les 
ieduireà  leur  devoir  il  faut  ufer  de  vio- 
lence,& de  feverité*:  Les  autres  veulent 
être  flatées,  & pour  les  faire  fervir  à la 
raifon,  il  faut  les  traiter  avec  douceur  ; 
Bien  qu’elles  foient  fujettes  elles  nô 
font  pas  efclavcs,&  l’efprit  qui  les  gou- 
verne eft  plûtoft  leur  Perc  que  leur 
Souverain  : Les  autres  veulent  être 
trompées,  & quoy  que  la  vertu  foit  fi 
genereufe',  elle  eft  obligée  de  s’accom- 
moder à la  foiblertc  des  Partions  , & 
d’employer  la  rufe  quand  la  force  n’a 
pas  reüfli.  L’amour  eft  de  cette'nature  , 
il  faut  luy  faire  prendre  le  change , ne 
pouvant  le  bannir  de  nôtre  coeur.,  il 
faut  luy*propofer  des  objetts  légitimes, 
& le  rendre  vertueux  par  une  tromperie 
innocente.  La  colere  veut  être  flatee,  & 
•qui  penferoit  arrêter  ce  torrent  en  luy 
oppofant  une  digue  , augmenteroit  fa 
fureur:La  crainte,  &la  triftefle  doivent 
être  gourmandées  , & de  ces  deux  Paf- 
fions , la  première  eft  fi  lâche  qu^pn  ae 
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la  peut  douter  qu’avec  la  force, & la  der- 
ï niere  ell  fi  opiniâtre  qu’on  ne  la  peut 
regler  qu’en  l’irritant.  Par  ces  moyens 
foigneufement  obfervéz  les  affe&ions 
de  nôtre  amc  s’addoucifieut  , ces  bê- 
tes farouches  deviennent  domeftiques  : 
Quand  elles  ont  perdu  leur  fierté  natu- 
relie,la  raifon  les  employé  utilement, & 
. la  vertu  lie  forme  point  de  delfeins  qu’el- 
le n’éxecute  par  leur  entremife. 
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IV.  DISCOURS. 

K ' • 

Qu'en  quelque  état  que  [oient  nos  Paftons 
la  Raifon  les  peut  conduire . 

Bien  quela  Nature  foit  fi  liberale, elle 
ne  lai/Te  pas  d’être  ménagère  &d’é- 
ployer  avec  utilité  ce  qu’elle  a produit 
avec  abondance.  Toutes  fes  parties  ont 
leur  ufages  , & parmi  ce  grand  nombre 
de  créatures  qui  compofent  l’Univers, il 
ne  s’en  trouve  point  d’inutilesicellcs  qui 
ne  nous  rendent  point  de  fervice  con- 
tribuent à nôtre  plaifir  i les  belles  & les 
agréables  lervent  à l’ornement  du  mon- 
de^ les  diftormes  même  entretiennent 
fa  variété  : Comme  les  ombres  relcvenc 
l’éclat  des  couleurs,  la  laideur  donne  du 
luftre  à la  beauté  , & les  monttres  qui 
font  les  fautes  de  la  nature, font  eftimer 
fes  chefs  d’œuvres  & les  nnraclcs.il  n’y 
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a rien  de  plus  pernicieux  que  le  poifop, 
& fi  le  péché  n’étoit  fterilc , on  le  prcn- 
droitpourfa  produ£tion,puis  qu’il  fem- 
_ ble  être  d’accord,  avec  luy  pour  faire 
pianü  ve-  mourir  tous  les  hommcsjCependant  il  a 
ncnü  ma*  fes  employs,la  Médecine  en  fait  des  An- 
lum  effet,  tidotes,  & il  y a des  maladies  qu’on  ne 
Prius  peut  guérir  que  par  des  venins  préparez; 

' EemP1<el  l ufage  les  a convertis  en  alimens  , & il 
rimeret”  s’eft  trouvé  des  Princes  à qui  le  poifon 
at  coutra  ne  pût  donner  la  mort  : les  bêtes  qui  le 
fi  ei  ali-  porrent  ne  fçauroient  vivre  fans  luy,  ce 
quo  mo-  qUj  nous  pernicieux  leur  eft  fi  nêcef- 

hatu^fine  faire.qu^"  ne  le  leur  peut  ôter  qu’on  ne 

dubita-  ^es  tuc-  C eft  ce  qui  oblige  tous  les  Phi- 

tionc  in-  lofophesd’advoueravecS.Auguftin,qup 

teriiet.  le  venin  n’eft  pas  un  mal  , puis  qu’il  eft 

Iig°  il-  naturel  aux  Scorpions  & aux  Vipères, & 

liuj  cor-  qU»cjics  meurent  en  le  perdant,  comme 
pori  ma-  71  . * 

lum  eft  nous  cn  Prenant* 

amittere  Quand  nos  adrerfaires  feroient  pafier 

quod  no-  les  mouvemens  de  nôtre  ame  pour  des 
ftro  ma!ü  p0if0ns  ou  des  monftres  ; cette  rai fon 
*ererCC*&  ^es  ^orcero^  c°nfe^cr  qu’ils  ne  font 
ilUCbonu  Pas  fi  absolument  mauvais,  qu’on  ne  les 
cft liabcrc  puiffc  préparer  comme  des  venins',  & 
id  quod  en  faire  des  antidotes  pour  guérir  nos 
nobis  bo-  maladies  , ou  pour  entretenir  nôtre 
num  eft  fanté  ; Car  de  quelque  façon  qu’on  les 
— eiib.  confidere,  & quelque  vifage  qu’on  leur 
de  mori- donne  pour  les  rendre  effroyables , la 
but  Ma-  Raifon  trouvera  toujours  le  moyen  de 

Eicheor.  s'en  fervir , & cette  fage  Oeconome  de 
cap.S. 
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nos  biens  & de  nos  maux  , les  fçaura 
ménager  avec  tant  de  prudence  , qu'en 
dépit  du  péché  qui  les  a déréglées  , 
elle  en  tirera  de  l’advantage  & de  la 
gloire. 

Si  nous  les  regardons  en  leur  naiflan- 
ce  , ce  font  des  affe&ions  maniables 
qui  n’ont  que  de  foibles  refiftances  , & 
qui  pour  peu  dinftruâion  qu’on  leur 
donne,  deviennent  dociles  & obeïiTan- 
tes  : Ce  font  des  enfans  que  les  paro- 
les étonnent , & qui  pour  la  crainte 
d’un  petit  châtiment  corrigent  leurs 
mauvaifes  inclinations,  & profitent  des 
. confeils  de  leurs  maîtres  : Ce  font  de 
jeunes  antes  qu’un  mauvais  vent  a cour- 
bées, mais  qui  le  redreflent  aifémet  avec 
un  peu  de  foin  , & qui  n’écanc  pas  en- 
core inflexibles  , prennent  un  ply  con- 
traire à celuy  quelles  avoient  receu  de 
la  Nature.  Auflï  les  Platoniciens  ne 
youloient  pas  qu’on  donnât  le  nom  de 
PafEons  à ces  defordres  naiflans,  &fça- 
chant  bien  qu’il  étoit  facile  de  les  ré- 
gler , ils  fe  contentoient  de  les  appeller 
aifeébionsjfans  leur  donner  un  titre  plus 
injurieux. 

Si  nous  les  confié erons  dans  un  âge 
plus  avancé,  où  profitant  de  nôtre  foi- 
bicflcjils  ont  acquis  de  nouvelles  forces,. 
& de  fimplesaffcélionsjfont  devenus  des- 
pallions  violentes  , il  faut  les  prendre 
pas  leur  propre  intcrdl  >;  & leurfaifanr 

£ T 


JOÔ  DE  L’USAGE 

efperer  duplaifit  ou  de  la  gloire,  les 
porter  au  bien,&  les  détourner  du  mal. 
Car  dans  leur  plus  grande  re'volre  , el- 
les confervent  toujours  de  l’inclina- 
tion pour  la  vertu,  & de  l’horreur  pour 
le  péché  , elles  ne  font  coupables  que 
parce  qu’elles  (ont  abufées,  il  fuffit  dé 
leur  ôter  le  bandeau  qui  leur  couvroit 
les  yeux  pour  redreiler  leurs  mouve- 
mens  , & corriger  leurs  erreurs  : Le 
péché  n’a  pû  tellement  deshonnorer 
la  Natufe , qu’elle  n’ayt  confervé  le 
fonds  de  fes  inclinations  , elle  ayme 
toûjours  le  bien  , & hayra  le  mabecer- 
nellement,  elle  cherche  la  gloire  , & 
fuit  l’infamie  , elle  fouhaite  le  plaifir 
& appréhende  la  douleur  : Tous  ces 
mouvemens  font  aufli  naturels^  qu’in- 
noccns  j le  Diable  qui  voit  bien  que  céc 
ordre  eft  pernicieux  à fes  delféins  , SC 
que  cette  impreffion  qui  vient  de  la. 
main  de  Dieu  ne  peut  être  effacée,  don- 
ne le  change  à nos  Pallions  , & ne  lès 
pouvant  corrompre  , il  tâche  de  les 
abufer  ; il  leur  propofe  des  biens  appa- 
reils pour  des  véritables  ; il  déguiffe  le 
péché  , & luy  fait  prendre  le  manteau 
de  la  vertu.  Et  comme  ces  aveugles  ne 
peuvent  pas  difeerner  le  menfonge  de 
la  vérité,  elles  confondent  le  mal  avec 
le  bien,  &par  un  déplorable  mal- heur 
elles  aiment  ce  qu’elles  doivent  hair  > 
& hayffent  ce  qu’elles  doivent  aymei* 
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pour  les  guérir  il  ne  faut  que  les  dé- 
troiliper  , car  quelque  attachement 
qu’elles  aycut  à ces  ôbje&s  déguifez  , 
elles  s’en  fepareront  aulfi-  tôt  qu’on  leur 
en  aura  fait  recophoîtrc  les  beautez  ou 
les  laideurs,  fuivant  leurs  premières  in- 
clinations elles  detefteront  leur  aveu- 
glement , & quiteront  le  bien  apparent 
pour  ernbralTcr  le  véritable.  Npus  de- 
vons-nous confoler  en  qôtre  mal-heur, 
puifque  la  nature  des  Pallions  n’elt  pas 
tout  à fait  changée  , qu’apres  la  defo- 
beilfance  de  nôtre  Pere  , & la  hayne 
de  fon  cnnemy  , elles  gardent  encore 
quelque  pureté  , & que  dans  tous  leurs 
defordres  il  y a plus  d’erreur  que  dç 
malice. 

- Si  enfin  nous  les  confiderons  dans  leur 
extrême  violence  , & en  cét  état  où 
elles  jettent  tant  de  fumée  & deflam- 
mes,qu’eUes  offùfquent  la  raifon,  & la 
Contraignent  d’abandonner  leur  condui- 
te, il  elt  bien  mal-ayfé  d’en  faire  un  bon 
ufage:  Car  elles  femblcnt  avoir  changé 
de  condition  ; comme  elles  ont  pris  le 
party  du  péché,  elles  méritent  de  porter 
fon  nom,  & d’étre  plûtoll  appellécs  des 
troubles  , &des  foùlevcmcns  que  des 
Pallions  : Elles  font  fi  infolentes  qu’el- 
les meprilént  tous  les  confeils  qu’on 
leur  propofe  j au  lieu  de  preudre  la  loy 
de  l’efprit  elles  veulent  la  luy  donner, SC 
deiiijets  naturels  elles  deviennent  des 
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tyrans  infupportables  .Quand  le  mal  eft 
arrivé  jufqu’à  ce  point  il  eft  bien  mal- 
ayfé  d’y  remedier,  & l’on  peut  dire  que 
pour  avoir  trop  attendu  on  a tout  de- 
fefperé  : Car  les  Pallions  n’écoutent 
plus  , & la  raifon  eft  fi  troublée, qu’elle 
ne  peut  plus  donner  les  ordres  : Les 
flots  s’élèvent  jufqu’aux  Cieux  , cette, 
partie  de  l’homme  qui  doit  être  tou- 
jours tranquille  fe  trouve  engagée  dans 
l’orage  , & pour  appaifer  le  trouble  qui 
l’agite , elle  auroit  befoin  d’un  fecours 
étranger  : Certes  je  ne  croy  pas  qu’il 
y ait  de  Philofophie  qui  ofaft  entrepren- 
dre de  guérir  un  homme  en  cette  phre- 
nefie , les  remedes  aigriroient  fon  mal , 
il  n’y  a que  le  temps  qui  le  puifte  adou- 
cir , & il  eft  à fouhaitter  que  ce  torrent 
trouve  une  large  campagno,  où  il  ét'en- 
de  Tes  eaux,  & diflipe  fa  fureur  : Mais 
quand  cette  tempête  eft  appaifée  , que 
fes  pallions  font  un  peu  remifes , & que 
la  Raifon  a repris  fa  lumière  & fa  for- 
ce;il  faut  qu’il  fe  rfeprefente  le  mal-heur 
de  fa  condition  , qu’il  rougilfe  de  foû 
péché,  & qu’il  gourmande  ces  éfclaves 
rebelles  : Mais  fur  tout  il  faut  qu’il 
s’humilie  devant  Dieu,  qu’il  s’cnrichif- 
fe  de  fes  pertes  , & qu’il  devienne  fage 
à fes  dépens  r II  doit  aufli  regarder  par 
quel  endroit  l’ennemy  eft  entré  dans  la 
place,  voir  de  quels  artifices  il  s’eft  fer- 
poux  exciter  lafeditiou  > & luy  dé- 
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bauchcr  Tes  fujcts.Ainfi  nos  plus  grands 
mal- heurs  nous  feront  advantageux  , 
nous  apprendrons  par  expérience  que 
rorage  peut  conduire  au  port , & que 
s’il  y a des  vagues  qui  noyent  les  hom- 
mes , il  y en  a qui  les  jettent  au  rivage  : 
Mais  comme  il  n’y  a point  de  matelot 
qui  voulut  courir  ce  hazard  pour  obli- 
ger le  Ciel  à faire  un  miracle  en  fa  fa- 
veur>il  n’y  a point  d’homme  qui  doive 
s’expofer  à ce  defordre  pour  en  tirer 
quelque  profit  , & il  vaut  mieux  être 
privé  d’un  honneur  incertain  que  de  l’a- 
cheter par  une  perte  prefque  aifeuréev 
Dans  la  veiie  de  ces  ver itez, nous  pou- 
vons dire  que  nôtre  condition  n’eft  pas 
û déplorable  que  fe  l’imaginent  ceux  qui 
veulent  exeufer  leur  péché  par  leur  mi- 
fere  , puifque  nôtre  bonne  fortune  eft 
entre  nos  mains,  & que  nous  voguons 
fur  une  mer  dont  le  calme, & la  tempête 
dépendent  de  nôtre  volonté. Nous  pou- 
vons fuir  la  rencontre  des  écueils , 
qu’elle  cache, abbatre  lÿ  fureur  des  vêts 
qui  l’irritent,abbaiiTer  l’orgueil  des  flots 
qu’elle  éleve , & faire  fucceder  la  tran- 
quillité à l’orage  j Ou  par  jine  plus  heu- 
xeufe  addreffe  , nous  pouvons  obliger 
ces  écueils  à fe  cacher  , ces  mers  à por- 
ter nos  vailfeaux  , & ces  vertus  à les 
conduire.  Mais  pour  biffer  ces  manie- 
jes  de  parler  figurées  , difons  qu’il  n’v 
a point  d’objet  que  nous  ne  pua'- 
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fions  méprifer,  d’opinions  que  nous  ne 
puiffions  corriger  , ny  de  Partions  que 
nous  ne  puiffions  vaincre  : ainfî  nôtre 
fortune  ell  en  nôtre  difporttion  , la.  vi- 
ctoire dépend  de  nos  arraes,nôtre  bon- 
heur eft  attaché  à nôtre  defir  , & pour 
acquérir  tous  ces  biens  il  ne  faut  avoir 
qu’un  peu  de  courage. 

. * — 

V.  DISC  O U R S.  O 

De  quels  moyens  on  fe  peut  Jervir  pour 
modérer  fes  Pajfions. 

ENtre  plufieurs  moyens  que  raifor» 
peut  employer  pour  le  reglement  de 
' nos  Partions,  il  fembleque  le  plus  ordi- 
naire foit  celuy  qu’elle  a tiré  de  la  chaf- 
fe,où  les  hommes  fe  fervent  des-bêces 
apprivoiiees  , pour  prendre  les  farou- 
chesi&  où  pour  fe  donner  du  divertilfe- 
ment  ils  ufcnt  du  courage  des  chiens 
contre  la  rage  des  loups:Ain(îfemblc-  t’il 
qu’il  foit  permis  d’employer  les  Partions 
qui  nous  font  les  plus  foümifes  contre 
celles  qui  nous  font  les  plus  rebelles,  & 
denousfervir  de  nos  ennemis  reconci- 
liez pour  douter  ceux  qui  nous  font  en- 
core la  guerre.  On  oppofe  la  joye  à la 
douleur  , on  reprime  la  crainte  par  Pef- 
perance,  & on  modéré  les  defirs  par  la 
peine  qui  accompagne  leur  accomplirte- 
ment. Quelquefois  on  confidere  aufli  les 
Partions  qui  produifent  les  autres»  pour 
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tarir  les  ruiffeaux  on  tâche  d’en  tarir  les 
{ources,&  deftruire  les  caufcs  pour  rui- 
ner leurs  effets  : Qui  «feffera  d’elpercr 
ceffera  de  craindre,  qui  bornera  fes  de- 
lirs  bornera  Tes  efperances,  & qui  n’aura 
point  d’amour  pour  les  richeffes,  n’aura 
point  d’inquietudes,  ny  de  crainte  pour 
elles.  Quelquefois  auflî  l’on  attaque  la 
Paffion  qui  domine  en  nous,  pour  faire 
mourir  toutes  celles  qui  combattent 
fous  fes  enfeignes  j d’un  feul  coup  on 
remporte  une  Yi£toire;&  par  la  mort  du 
Chef  on  deffait  toute  l’armée.  Mais 
quoyque  tous  fes  moyens  foien:  fpc- 
cieux  & qu’ils  nous  promettent  ou  une 
profonde  paix  , ou  une'longue  trefve  : 
neanmoins  ils  font  trompeurs,  & nous 
font  entreprendre  des  chofcs  injuftes» 
impoflibles  ou  dahgereufes  : Car  il  y a 
bien  du  danger  de  fortifier  uu  cnnemy 
pour  en  détruire  un  autre  , & il  n’y  a 
gueres  d’afleurance  dé  mettre  les  armes 
en  la  main  d’une  PaflRon  qui  s’en  peut 
auflï  bien  fervir  contre  la  raifon  que 
pour  elle  : Il  y a de  l’injuftice  de  les 
oppofer  les  unes  aüx  autres,  puis  qu’el- 
les doivent  être  en  bonne  intelligence  ; 
car  quoy  qu’il  foit  permis  a la  Politi- 
que de  faire  la  guerre  pour  avoir  la 
paix  , & de  mettre  la  divifton  entre  des 
ennemis  dont  l’accord  nous  eft  prejudi- 
ciable, il  n’eft  pas  permis  à la  Morale  de 
femçc  la  difeorde  entre  fes  fujets  fous 
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fcd  affe-  une  vaine  efperance  de  les  accorder 
fida  1&'n*  <3uant^  feront  affoiblissc’eft  enfin  ren- 
mala  pa-  tcr  limpolfible  que  de  vouloir  étouffer 
ce.  Senec.  une  Padîon  pour  faire  mourir  celles  qui 
de  traft.  en  procedent;on  peut  bien  les  modérer,. 
1,1,  c.8,  mais  on  ne  fçauroit  les  détruire  , elles 
naifient  de  L’union  de  nôtre  ame  avec, 
nôtre  corps  , & pour  leur  ôter  la  vie,  il 
faudroit  les  faire  perdre  à l'homme  qjii- 
les  produit.Nos  pallions  noiis  font  bien 
plus  intimes  que  nos  membres,&  fi  l'oa 
peut  couper  ceux:cy  quand  ils  font  in? 
feftez,  on  ne  peut  pas  retrancher  celles- 
la,quand  elles  font  defobeïlïantes.  Audi 
la  plupart  de  ce s advisnous  font  don- 
nez par  des  perfonnes  fufpe&es  , ces- 
mauvaifes  raifons  viennent  de  l’école 
des  Stoïcicns,qui  regardent  les  pallions, 
comme  les  ennemis  de  nôtre  repos  , & 
qui  ne  tâchent  pas  de  les  regler , mais 
de  les  anéantir  j Us  Je  perfuadent  qu’il, 
en  eft  d’elles  comme  de  ces  betes  fa- 
rouches , qui  ne  font  jamais  fi  bien  a£- 
privoilees,  qu’elles  ne  confervent  tou- 
jours quelque  chofe  de  leur  première 
fierté,&  que  pour  mettre  l’efprit  en  une 
parfaite  tranquillité , on  ne  doit  pas  les- 
adoucir , mais  les  détruire- 
Pour  refoudre  ces  difficultez,il  faut  fe 
fouvenir  que  la  Raifoneftia  fouverainc 
des  pallions  , que  leur  conduite  cft  un. 
de  fes  principaux  employ s, & qu’elle  cil 
obligée  de  veiller  particulier  en\çüt  fuç 
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celles  qui  emportent  les  autres  parleur 
mouvement  ; Car  comme  leur  révolte 
eft  fui  vie  d’une  rébellion  univerfellè,  il 
femble  aufli  que  leur  obeyifance.  caufe 
une  paix  generale , & qu’elles  ne  re- 
connoi/Tenr  jamais  la  raifon  qu’elles 
ne  reduifent  avec  elles  toutes  les  paf- 
fîons  qu’elles  avoienr  foûlevées.  L’on 
peut  bien  à la  vérité  oppofer  quclquès- 
rois  leplaifir  à la  douleur  , Pefperance 
à la  crainte , & l’inclination  à l’aver- 
fion  , mais  dans  ce  combat  il  faut  que 
la  Raifon  prenne  gardequ’enaffoiblif- 
fant  une ‘paffion,elle  ne  donne  pas.  trop 
de  force  à une  autre,  & qu’en  voulant 
ranger  un  mutin  à l’obeïflance  , elle 
n’augmente  pas  le  nombre  des  rebelles  : 

Quand  elle  entreprend  cette  affaire  , 

elle  doit  avoir  la  balance  dans  les  mains,  ' 

&fc  fouvenir  que  le  Dieu  qu’elle  imite  j 

fait  tous  les  ouvrages  avec  poids, & me- 

fure  i & que  quand  il  tempere  les  qua-  ' \ ^ 

lirez  des  Elemens  pour  les  accorder  , il 

ne  fait  point  d’advantage  à l’un  qui 

porte  préjudice  à l’autre.  On  peut  bien 

attaquer  aulfi  la  paflîon  qui  nous  maî- 

trife,  & que  nous  reconnoilfons  être 

la  caufe  de  nos  defordres  } car  c’eft  un  v. 

Démon  familier  qui  nous  polTedc,  c’elt 

un  tyran  qui  n’ufe  de  fon  pouvoir  que 

pour  fon  propre  intereft  , & qui  eft 

d’autant  plus  dangereux , qu’il  tâche 

de  fc  rendre  plus  agréable  y La  Raifon 
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cil  obligée  de  le  combattre  comme  un» 
Enncmy  public  , & d’employer  toutes 
fes  forces  finon  pour  le  ruiner  s au 
moins  pour  l’afFoiblir.  Je  ne  voy  pas  • 5 
pourtant  qu’elle  puille  ufer  avec  feuré- 
té  des  autres  pallions  pour  le  dontér, 
car  elles  luy  font  trop  acquifes  pour 
l’attaquer  , & lors  qn’on  pénféra  les 
faire  fervir  à fa  p^rte , il  aura  aflez  d’a- 
drclTe  pour  les  faire  fervir  à fa  confer- 
vation. 

Mais  pour  ne  pas  laifler  un  fi  dange- 
reux mal  fans  remede , je  ferois  d’advis 
de  retrancher  les  objeéts  qui  le  nour-  ~ 
rifTent  , & d'emporter  par  la  faim  un 
ennemy  que  nous  n’avons  peu  vaincre 
par  la  force  : Car  bien  que  nos-Palfions 
naiifent  avec  nous,  qu’elles  empruntent 
leur  vigueur  de  nôtre  conllitution , & 
que  celles  qui  font  les  plus  naturelles 
foient  les  plus  difficiles  à furmonter  , 
neanmoins  elles  tirent  leur  nourriture 
des  chofes  extérieures,  & files  objets 
ne  les  entretiennent  , elles  meurent  ou 
elles  languilfent . L’ambition  ne  nous 
tourmente  gueres  dans  la  folitude  , Sc 
quand  elle  ne  voit  plus  la  grandeur  des 
villes,  l’orgueil  des  bàtimens,  la  pompe 
des  triomphes  ,elle  pertle  fouvenir  de 
la  gloire,  & ce  feu  n’ayant  plus  d’ali- 
mtnt  qui  le  nourrifie  , fe  confume',  8c 
s’éteint  luy-mêmc  : La  trifidfe  prend 
des  forces parroy  les  teuebûsjces  cham- 
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brcs  obfcurcs  , & parées  de  deuil  , con- 
fpirencavec  elle  pour  nous  affliger  ; II 
femble  que  les  hommes  qui  s’en  fer- 
vent ayent  peur  d’oublier  leur  douleur, 
& qu’ils  veulent  que  tout  ce  qu’ils  vo- 
yent  leur  refraichilfe  le  fouvenir  de  leur 
perte  : Si  nous  éloignons  de  nous  ces 
trilles  objets , la  Nature  fc  laflera  de 
pleurer  , & quoy  qu’elle  foit  déréglée 
par  le  péché, elle  le  confolera  elle  même 
quandielle  ne  verra  plus  rien  qui  en- 
tretienne fon  déplaîlïr.  Ce  que  j’ay  re- 
marqué de  la  triftelfe,  & de  l’ambition 
fepeut  dire  de  toutes  les  autres  Pàlfions 
qui  ne  font  opiniâtres  que  parce  qu’el- 
les font  aydées  par  nos  artifices,  &que 
nous  prenons  peine  à les  accroître  pour 
nous  rendre  plus  miferablcs. 

» ",  ■ ■ * " • " 
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ï IV.  TRAIT  E'. 


Vu  commerce  des  Pafjions  avec  les 
vertus  y & les  Vice  s . 

— * 

• * ' : 

I.  DIS  COUR  S. 

Que  les  Pajftons  font  les  femences 
des  Vertus . 

O m m e la  plupart  des  hommes 
ne  confîderét  que  l’apparence  des 
* chofes,il  ne  fe  faut  pas  étonner  fi 
la  fc£te  des  Stoïciens  a eu  tant  d’ad- 
mirateurs > & fi  leurs  fuperbes  maxi- 
mes ont  été  reccuës  avee  tant  d’appro- 
bation^ tant  d’applaudi/Teraensi  Car  il 
ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  noble  , 
ny  de  plus  généreux  en  apparence  que 
leur  Philofophiei  Elle  promet  de  chan- 
ger les  hommes  en  Anges,  de  les  éle- 
ver au  de  (Tu  s de^  la  condition  mortel- 
le , & de  mettre  fous  leurs  pieds  les 
orages , & les  tonnerres  ; elle  fe  vante 
de  les  guérir  de  tous  leurs  maux  , &de 
les  délivrer  de  ces  fâcheux  defôrdres 
qui  troublent  la  tranquillité  de  Taine  : 
toutes  ces  belles  promefles  n’ont  point 
produic  d'effets > & ces  vagues  orgueil- 
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Icufes,  apres  avoir  tant  fait  de  bruit, -Te 
font  converties  en  écumes.  Certes  nous 
devons  remercier  la  Providence  qui  a 
rendu  leurs  efforts  inutiles  , car  s’ils 
nous  eulfent  tenu  ce  qu’ils  nous  avoient 
promis  , ils  nous  euffent  privez  de  tous 
les  ay  des  que  la  Nature  nous  a donnés  Affeûio- 
pour  nous  rendre  vertueux  & la  partie  nesnoftrç 
inferieure  de  nôtre  ame  fût  demeurée  motus  ^ 
faus  exercice, & fans  mérité  : Car  les 
pallions  font  fes  raouvemens  , elles  la  tja  animi 
portent  où  elle  veut  aller , & fans  la  dér  diffufio, 
tacher  de  fon  corps,  elles  l’uniffent  aux  tnftitia 
obje&s  qu’elle  recherche, ou  l'éloignent  animi  co- 
de ceux  qu’elle  fuit.  La  joyeeftfon  ef- 
^anoüiffement , & fon  cffuüon  j la  tri- 
ilelTe  fon  facilement , & fa  peine  $ le  pr0gtef- 
delîr  eft  fa  recherche  , & la  crainte  efl  fio , dif- 
JTa  fuite,Car  quâd  nous  fommes  joyeux  funderis 
nôtre  ame  s’épanoiiit,&  fe  dilate}  quand  cnim  an‘’ 
nous  fommes  affligez , elle  fe  referre,  & 

,fe  referme  » quand  nous  délirons  elle  contrahe- 
dfemble  s’advancer  , & quand  nous  crai-  ris  animo 
•gnons  elle,  fcmble  fe  retirer  s de  force  cum  mo- 
que ceux  qui  veulent  ôter  les  pallions  Jeftans  , 
à l’ame  luy  ôtent  tous  fes  mouvemens,  Pt0&rete* 
& la  rendent  inutile  , & împumante,  cum  ap- 
jfous -ombre  de  la  rendre  bien  heureufe:  petis , fu- 
Je  ne  fcache  point  d’homme  rai fonna- gis  animo 
ble  qui  voulût  acheptex  la  félicité  à lï  cum  me* 
haut  prix,  & je  n’en  fçache  point  de  *uss.  Aug, 
véritable  qui  la  voulût  promettre  à 
une  condition  fi  difficile,  Car  û le  bon- 
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heur  confifte  en  l’aétion  , & fi  pour  erre 
content  il  faut  goûter  le  bien  cju’on 
polTede  , il  n’y  a perfonne  qui  n’ad- 
voue  que  les  Partions  font  necefiaires  à 
nôtre  ame,&  qu’il  faut  que  lajoye  ache- 
vé la  félicité  que  le  defir  avoit  com- 
mencée. 

Les  Partifans  des  Stoïques  nous  di- 
ront peut  être  que  ces  Philofophes  ne 
condamnent  pas  les  defirs  qui  naifTenc 
de  l’amour  de  la  vertu  , ny  la  joye  qui 
accompagne  fia  poifiiflîon  , mais  qu’ils 
blâment  feulement  ces  fouhaits  déré- 
glez que  nous  faifons  tous  les  jours 
^>our  lcsrichertes  , & les  honneurs  , & 
que  par  une  fuite  neceflaire  ils  blâmenc 
aufli  ce  vain  contentement  que  leur 
jouyfiance  nous  apporte  -,  cette  réponfe 
afFoiblit  leurs  maximes  , & confirme 
les  nôtres  , car  elle  admet  lés  Partions , 
& n’en  deffend  que  l’excez  , elle  reçoit 
des  defirs,  & des  cfperances , & n'en  re- 
jette que  le  defordre  , 8ç  pour  conclure 
tout  en  peu  de  paroles  , elle  guérit  la 
maladie  de  nos  affeétions , & n’en  dé- 
truit pas  la  nature  : Mais  les  Stoiques 
n’etoient  pas  fi  jurtes , & leur  Philofo- 
phie  avoit  tant  de  feverité  , & fi  peu  de 
iaifon,  qu’elle  vouloir  qu’un  homme 
cherchât  la  vertu  fans  la  fouhaitrer , 
qu’il  la  portedât  fans  la  goûter  , & 
qu’aufli  heureux  que  Dieu  même,  il  fut 
fans  defir,  fans  efperance,  & fans  joye  \ 
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Enfin  elle  avoir  conjuré  la  mort  de  nos 
Pallions  , & cétte  orgucillcufe  feélc  ne  * 
confideroit  pas  qu’en  lçs  détruifant  , 
elle  faifoic  mourir  toutes  les  vertus i 
car  elles  en  font  les  femences  , & pour 
peu  de  peine  qu’on  fe  donne  à les  culti- 
vejr  , on  en  recueille  des  fruids  agréa- 
bles. 

Bien  que  l’homme  ne  nai (Te  pas  ver-  In  opti- 
tueux  , & que  l’art  qui  luy  enfeigneà  le  mo  <luo" 
devenir  foit  auffi  difficile  qu’il  efl  glo-  fu- 
rieux, il  femblc  neanmoins  qu’il  le  fça-  cyir* 
che  avant  que  de  l’apprendre  } que  Ton  tutis  mt- 
efprit  ait  les  principes  des  veritez,  & fa  te r.a  non 
volonté  les  femences  des  vertus  j.  que  vittus  eft. 
comme  fa  fciencen’eft  félon  les'PlatOr  Sen.Epift, 
niciens  qu’un  reiTouvenir , fes  bonnes 
habitudes  ne  foient  que  des  inclinations 
naturelles  : Car  toutes  fes  Pallions  font 
des  vertus  naifTantes  ^ & pour  peu  de  ^ ,/ 
foin  qu’il  prenne  à les  perfectionner, elles 
deviennent  des  vertus  achevées  : La' 
crainte  qui  prévoit  le  mal , & qui  l'évi- 
te, n’eft-elle  pas  une  prudence  naturelle? 

La  colere  qui  s’arme  en  faveur  du  bien 
contre  fon  cnnémy  , n’eft-cllc  pas  une 
ombre  de  la  Jufticç  ? le  defir  qui  nous 
divife  de  nous- même  pou?  nous  unira 
quelque  chofede  meilleur  , u’eft-il  pas 
une  Image  de  la  charité , qui  nous  fepa- 
re  de  la  terre  pour  nous -élever  dans  le 
Ciel  i Que  faut-il  adjoûter  à la  har- 
celle pour  en  faire  une  véritable  for- 
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r--  ce_?  & quelle  différence  y a t’il  entre  la 
douleur, & la  Penitence  , linon  que  l’une 
eft  le  pur  ouvrage  de  la  Nature,  & l’au- 
tre la  produ&ion  de  la  grâce  ? mais 
toutes  les  deux  s’affligent  du  mal , & 
fouvenr,  elles  mêlent  leurs  larmes  pour 
. J pleurer  un  même  péché  : Enfin  il  n’y  a 

- ’ point  de  Pallions  qui  ne  puiffent  deve- 

, nir  vertus , & comme  elles  ont  de  l’in- 
^ clination  pour  le  bien  , & de  l’averfion  - ; 
pour  le  mal, il  ne  faut  qu’un  peu  de  con- 
duite pour  leur  faire  changer  de  côndi- 
Quoniam  tion  : il  fuffit  de  bien  appliquer  fon 
vntus  cft  amoiir  pQur  rendre  toutes  fes  pallions 
habitus  innocenres  , & fans  travailler  avec  tant  , j 
bcnVcô-  de  peine  i il  n’eft  befoin  que  de  bienai- 
poûtç.cô-  mer  pour  être  bien-heureux  dés  cette 
ponemli , vie  , Puifquela  Vertu,  dit  S.  Auguftin, 
inflitucdi  cft  l’habitude  d’un  efprit  bien  réglé  i il 

dinaadT*  nc^auc  ^ue  modérer  nos  affe<ffions,afia 
funt  ani-  qu’elles  Te  changent  en  vertus,  car  quâd 
mi  affe-  nôtre  haine , & nôtre  amour  qui  font 
ûus  ad  id  les  fources  des  autres  pallions  feront 
quod  de-  conduites  prudemment , modeftemenc, 
bent , ut  fortement,.  &juftement , elles  devicnr 
t«V  profi-  dront  de  rares  vertus, &fc  convertiront 
cere  pof-  cn  Prudence, en  Tempérance , en  Force, 
imt:  Cutn  & en  Jnrèice.N’eft-ce  donc  pas  être  bar- 
ergo  ptu-  bare , que  de  vouloir  étouffer  des  paf- 
determo.  fi0ns,qui  ont  tant  d’affinité  avec  la  Yer- 
tker  °&  fans  beaucoup  de  travail  peu- 

jufte  a-  veut  ®trc  élevées  à une  fi  noble  con- 
nu» t fie  dition  » N’cft-cc  pas  être  ingrat , que  de 

xnéconnoi 
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méconnuîere  les  avantages  que  nous  od'timîa- 
atons  réçeu  delà  Nature?& n’eft-ce  pas  ^ltl|un- 
être  injurte,que  de  donner  des  noms  in- 
famés  à ces  fujets  innocens  > qui  étâns  xurgjHft 
bien  ménagez  par  la  Raifon,  peuvent  en  fciücet 
mériter  de  fi  glorieux.  prujen- 

C’efl  donc  une  maxime  indubitable  €‘an*.  té- 
parmy  les  Philofophes  ; que  les  Partions 
font  les  femcnces  des  vertus, & qu’elles  nem  & iu* 
n’ont  point  de  plus  nobles  cmploys,que  ftitiam  , 
de  s’armer  en  leur  faveur , de  combatre  Aug.  Jjb. 
pour  leur  querelle  , & de  les  vanger  de  de  fpiritu 
leurs  ennemis  : Comme  les  meres  ne  & anim4 
font  jamais  pluscourageufes,que  quand  caP‘4* 
elles  deffendent  leurs  enfans  : les  affe- 
ctions de  nôtre  ame  ne  font  jamais  plus 
vigoureufes,  que  quand  elles  deffendcnc 
leurs  productions  contre  les  vices.  Cet- 
te loiiange  chocque  l’efprit  de  tous  les 
Stoïques  , & Seneque  ne  fçauroit  fouf- 
frir  que  l’armée  de  la  vertu  loit  compo- 
féede  foldats  qui  fe  puirtent  mutiner; 
il  ne  veut  pas  qnc  l’on  employé  les  Paf-  ’0 

fions  à fon  fervice , pource  qu’il  s’en 
clt  trouvé  quelques-unes  qui  ont  bleffe 
fon  authorité  : Certes  fi  tous  les  Prin- 
ces étoieut  âulfi  difficiles  que  ce  Phi- 
Jofophe,ils  ne  trouveroient  plus  de  fol- 
dats , & il  faudroit  qu’ils  licentiaffenc 
toutes  leurs  troupes,  parce  qu’autrefois 
il  y en  a eu  d’infîdeles  ; La  négligence 
des  Princes  e/t  fouvent  l’occafion  de  la 
muciijerie  de  leurs  foldats, & la  foiblef- 
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fe  de  laRaifoneft  prefqnc  toujours  la 
caufc  de  1a  révolté  des  Paflionstdans  la 
véritable  Philofophie  il  faut  plûtoft  ac- 
cufer  l’efprit  que  le  corps  : & condam- 
ner  plûtoft  le  Souverain  que  les  fujetS. 
Qui  ne  voit  que  la  crainte  veille  pour 
la  Vertu  , quelle  cft  toujours  méléc 
comme  unefpionavec  les  ennemis  pour 
reconnoître  leurs  deftcins  , que  tous  fcs 
rapports  font  fidelles , & que  nous  ne. 
fommes  la  plupart  du  temps  malheu- 
reux que  pour  les  avoir  négligez  ? Qui 
ne  fçait  que  TEfperance  nous  fortifie,# 
quelle  nous  donne  du  courage  pour  en- 
treprendre les  defleins  glorieux  & diffi- 
ciles ? Qui  n’advoue  que  la  hardiefle  3c 
lacolere  méprifent  les  dangers, fouffrent 
les  douleurs , & attaquent  la  mort  pour 
fervir  à la  patience  & à la  force  -,  Mais 
quelles  vertus  ne  leroient  foibles  fi  el- 
les étoient  abandonnées  par  les  Pallions? 
combien  de  fois  la  crainte  de  l’infamie 
a-c’elle  relevé  le  courage  des  foldats 
qui  meditoient  une  honteufefuite:com- 
bien  de  fois  la  pudeur  a-t’elle  confervé 
la  pudicité,  & retenu  dans  le  devoir  des, 
v filles  &des  femmes,  que  l’a  varice  Sc  l'im- 
pureté tàchoient  de  corrompre  j com- 
bien de  fois  l’indignation  a-t’elle  animé 
les  Juges  contre  des  criminels  , que  U 
proteiïion  des  grands  rendoit  iûfolens 

Vtunqitl  dans  leurs  crimes? 

vu  tu  s vi-  Que  les  Stoïciens  confeffenc  donc 
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•que  les  vertus  doivent  leur  faluc  aux  tîo  Adiu- 
Palfions  , & qu’ils  ne  nous  difent  plus  - 

qu’elles  font  trop  genereufes  pour  im-'*  ’tac  C°" 
plorer  le  fecours  de  leurs  efclavesrmais  sen.l.i.de 
difons  leur  qu’elles  font  trop  reconnoif-  ira  cap.*. 
Tantes  pour  méprifer  de  fi  fidèles  amis, 

& qu’elles  ne  feront  jamais  de  difficul- 
té de  les  accepter  pour  alliez,  quand,el- 
les  voudront  actaquer  les  vices  , leurs 
communs  ennemis.  J’ayme  auffi  bien 
mieux  fuivre  l’opinion  d’Ariftote  que 
celle  de  Seneque  , & ménager  les  Paf-  , 

fions  que  lesdeftruire  : Celuy-cy  veut 
par  un  orgueil  infuportable  qtie  la  ver- 
tu n’ait  befoin  de  perfonne  , & que  le 
fage  qui  la  pofiede  puifle  être  heUreux 
courre  la  volonté  de  Dieu  mcmejil  veut 
que  Ta  félicité  foit  fi  bien  établie  que  le 
Ciel  ne  la  puifTe  renverfer,  & à juger  de 
Tes  paroles  il  femblc  que  la  première 
difpodt ion  nece-fiaire  pour  acquérir  la 
TagcfTe  Toit  l’infolcnce  & l’impiété  : Ce- 
luy-là  au  contraire  reconnoîc  fa  foi- 
blcfiTe,  ufedu  fecours  que  la  Nature  luy 
ofFre,&  fçaehant  bien  qu’il  eft  compofê 
d'un  efpric  & d’un  corps  , il  tâche  d’em- 
ployer ces  deux  parties  à l’exercice  de  Iranecef- 
Ju  vertu  » 11  confefie  que  nous  ne  pou-  faria  cft 
vons  rien  entreprendre  de  genereux, fi  la  nec 
coiere  ne  nous  échauffe  l’efprit , & que  St'a'expu.ï 
nous  Tommes  languiffans  , quand  nous  gnari  po- 
ne  Toxnmespas  irritez,  mais  comme  il  teft  , ni£L 
fç ait  bien  auffi  que  cette  Paffion  a be-  *11* 

1 ^ 


pleat  anî- 
znuin  8c 
fpjiitutn 

accendat 
Ariftot  in 
SeT>ec.lib. 

j.de  Ira  , 
cap. 9. 
Vtendum 
autem  il- 
ia cft.non 
ut  ducc 
led  ut  mi- 
lite, Idem 
ibidem* 
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foin  d'une  bride  qui  U tienne,  il  la  (bu- 
loin  d une  Dti  m rertnon  comme 

d’un^hefjmais  comme  d’un  fimple  fol- 

lrSfotainf.de  nos  Paffio.  appte- 

nons  aux  Stoïciens  que  la  Nature  n a 

rien  fait  d'inutile , & que 
nous  a donné  des  craintes  & des  elpc 
rances,  elle  entend  que  nous  les  emplo- 
yons pour  acquérir  les  rertus , & pour 
combattre  les  vices. 


Que  les  Faflions  font  les  fetnences 
des  Vîtes. 

CE  feroit  flater  les  Payons  & trom- 
per les  hommes, fi  apres  avoir  mon- 
tré le  bien  qu’elles  peuvent  faire  , nous 
ne  montrions  le  mal  dont  elles  font  ca- 
pables^ nôtre  peinture  ne  feroit  pas _ fi- 
5elle,fi  ayant  fait  voir  leurs  perdions, 
elle  ne  reprefentoit  auflî  leurs  defauts s . 
Mais  pour  ne  fe  pas  méprendre  en  u 
fuiet  fi  important  , & duquel  il  fembe 
qvJe  nôtre  félicité  dépende , il  faut  fça- 
voir  que  les  Partions  ne  font  ny  bonnes 
ny  mauvaifes , &que  ces  deux  qua  îtez 
ne  fe  trouvent  à proprement  parler,que 
danslapuirtance  fuperieure  qui  lesgou- 
verne:Comme  elle  eft  feule  libre, elle  eft 
feule  bonne  oumaiiyaife,&  comme  clic 
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cft  le  principe  du  mérité, elle  eft  aufli  la 
fource  de  la  malice  ou  de  la  bonté:Mais 
ainfi  que  le  Soleil  répand  fa  lumière 
dans  le  monde,  & qu’il  éclaire  les  corps 
folides,  quoy  qu’il  ne  les  pénétré  pas, la 
volonté  difpenfe  la  malice  & la  bonté 
dans  les  Pâmons  , & quoy  qu’elle  ne  la 
leur  communique  paypleincment , elle 
-•leur  en  donne  toucesfois  une  legere 
peinture  , qui  fuffit  pour  les  rendre  in- 
innocentcs  ou  criminelles. 

Que  fi  nous  examinons  les  qualitez 
quelles  onc  receuës  de  la  Nature  , & fi. 
nous  les  confidcrons  en  cét  état  qui 
précédé  l’ufage  de  la  volonté,  il  faut* 
advoiier  qu’elles  font  aufii  bien  les  fe- 
mences  des  vices  que  des  vertus,  & que 
ces  deux  contraires  font  tellement  con- 
fus en  elles , qu’on  ne  les  feauroit  pref- 
que  difeerner  : Elles  ont  deïinclination 
pour  le  bien  ; & ainfi  elles  tiennent  de  la 
vertu  : elles  font  faciles  à feduire, prom- 
ptes a s’émouvoir,  & ainfi  elles  relfem- 
blent  auxvicejCar  nous  ne  fommes  plus 
en  cet  heureux  état  de  l’innocence  , ou 
nos  Pallions  attendoient  l’ordre  de  la 
rdifon , & où  elles  ne  s’élevoient  point 
qu’elles  n’en  euflent  obtenu  le  congé  * 
clics  font  infidclles  , & ne  reconnoif- 
fans  plus  la  voix  de  leur  Souverainejel- 
Ics  obeïfTent  au  premier  qui  leur  com- 
mande , & prennent  aulli-tôt  le  party 
d’uu  Tyran  que  celuy  de  leur  Prince  l«- 
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gitime.  Cette  erreur  dans  laquelle  foir- 
vent  elles  tombent, nous  oblige  de  coa- 
feifcr  qu’elles  n’ont  gueres  moins  de  dif- 
pofitionau  vice  qu’à  la  vertu  , & que 
£ nous  en  pouvons  efperer  de  grands 
advantages  , nous  en  devons  craindre 
auflî  de  notables  difgraces  : Caries  mê- 
mes defirs  qui  nous  élèvent  au  Ciel 
nous  attachent  à la  terre}  ce  que  la  Na- 
ture nous  a donné  pour  nous  mettre  ea 
liberté>nous  jette  dans  la  prifon,&nous 
engage  dans  les  fers  : La  même  efpe- 
rancè  qui  nous  flate  nous  abufe,&  celle 
qui  doit  adoucir  nos  mal- heurs  pafiez  , 
nous  en  procure  de  nouveaux  : La  mê- 
me colère  qui  porte  les  courageux  au 
combat , anime  les  lâches  à la  vengean- 
ce, & celle  qui  eft  genereufe  à la  guerre 
devient  cruelle  dans  la  paix  ; Enfin  les 
Paillons  ne  font  pas  plus  éloignées  du 
vice  que  delà  vertu:comme  dans  la  con- 
fufion  du  chaos  , le  feu  étoit  mélé  avec 
l’eau  > dans  les  affe&ions  de  l’ame  , le 
mal  eft  mélé  avec  le  bien , & de  ces  mi- 
nes funeftes  on  en  cire  le  fer  avec  l’or  : \ 

C’eft  pourquoy  l’homme  doit  êtrejtoû- 
jours  fur  fes  gardes , & fçaehant  bien 
qu’il  porte  la  vie  & la  mort  dans  le  fein, 
il  eft  obligé  de  fe  conduire  avec  autant 
de  prudence  que  ceux  qui  manient  du 
poifon,  ou  qui  marchent  fur  le  bord  , 
d’un  précipice. 

Mais  ce  qui  augmente  le  danges 
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c’ert  que  quand  ccs  Partions  déréglées 
ont  produit  quelque  vice, elles  s’arment 
pour  le  defFcndre , & le  fervent  avefr* 
plus  de  courage,  que  les  Partions  inno- 
centes n’obeïflbnt  à la  vertu  ; Ce  font 
des  valets  plus  cruels  que  leurs  Maî- 
tres , des  Minières  plas  furieux  que 
les  Tyrans  qui  les  employait,  & elles 
font  plus  d’outrage  à la  vertu  que  les 
vices  mêmes  : Toutes  les  guerres  font 
les  ouvrages  de  ces  affrétions  infolcn- 
tes , & qui  auroit  banny  de  la  terre  l’a- 
mour & la  hayne  , .on  n’y  verroit  plus 
d’adulteres  ny  de  meurtres*,  Elles  four- 
nirterit  desrfujets  à toutes  les  tragédies} 
&quoy  qu’on  accufe  les  Poetes  d’être 
menteurs, elles  ont  commis  plusde,cri- 
lïies  que  ceux  cy  n’èn  ont  inventez.. 
Mais  elles  ne  font  jamais  plus  domma- 
geables, que  quand  elles  fe  rencontrent 
en  la  perfonne  des  Princes , & qu’elles 
abufent  d’une  fouveraine  puiltancepour 
exercer  leur  fureur;  car  alors  les  Eflats 
garnirent  fous  leur  tyrannie  , les  peu- 
ples font  opprimez  fous  leur  violence, 
& toutes  les  villes  confefTent  que  la 
perte  & la  guerre  ne  font  pas  fi  perni- 
eieufes  , que  des  Partions  qui  peuvent 
tout. 

Un  amour  des-honnête  mit  toute  la 
Grece  en  armes,  & fes  flammes  reduifi- 
rent  en  cendres  la  plus  belle  ville  de 
T'Aûe:La  jaloufiedeCcfar  & de  Pompée 
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fie  perdre  la  vie  à plus  d’un  million 
d’hommes  , leur  querelle  divifa  tout 
• l’Uunivers,  leur  ambition  arma  tous 
les  peuples  , leur  guerre  injufte  caufa  la 
ruine  de  leur  Patrie  & la  perte  de  fa  li- 
berté : Le  monde  pleure  encore  ce  de- 
faftre  , on  voit  encore  le  débris  de  ce 
grand  naufrage  , & les  Eftats  de  l’Euro- 
pe ne  font  que  des  pièces  qui  compo  - 
foient  le  corps  de  cette  puiflanre  Répu- 
blique. L’ambition  que  l’on  confond 
avec  la  vertu  , eft  coupable  de  plus  de 
meurtres  que  la  vengeance  & la  colerej 
bien  que  cette  Paffion  fe  picque  d’être 
genereufe  , elle  eft  toujours  teinte  de 
iang  , quelque  plaifir  qu’elle  prenne  à 
pardonner  , fa  grandeur  eft  fondée  fur 
la  ruine  de  fes  ennemis  i elle  caufe  plus 
de  morts  qu’elle  ne  donne  de  grâces  s & 
elle  perd  plus  d’innocens  qu’elle  ne  fau- 
ve de  coupables  : Auffi  étonna  elle  tour 
le  monde  quand  elle  fe  fit  voir  en  la 

Î>erfonne  d’ Alexandre, -&  il  femblc  qu« 
a Nature  ne  l’ait  produit  que  pour 
nous  apprendre  ce  que  peut  l’ambition 
quand  elle  eft  affiliée  de  la  Fortune  : Il 
ruina  tous  les  Princes  qui  voulurent 
defFendre  leurs  Eftats,  il  traitta  comme 
ennemis  ceux  qui  refuferent  d’être  fes 
fujers,  il  ne  put  fouffrir  d’égal  en  tou- 
tes les  terres  où  il  pafia  , il  fc  plaignit 
des  mers  qui  arrêtoient  le  cours  de  fes 
viéloires,  & il  iouhaica  de  découvrir  un 


DES  PASSIONS.  ii9 

nouveau  monde  pour  le  conquérir  : Si 
fa  vanité  fît  tant  de  defordres,fa  colere 
ne  fit  pas  moins  de  ravages  , & fi  l’une 
fçeut  bien  le  vanger  de  fes  ennemis , 
l’autre  fçeut  bien  le  deffaire  de  fes  amis: 
Les  moindres  foupçons  animoient  cette 
Pafîion  à la  vengeance,  une  parole  indif- 
crette  l’irritoit  , june  honnête  liberté  le 
metcoic  en  foùgue  , & fa  colere  devine 
fi  délicate  , qu’il  y avoit  autant  de  dan- 
ger à bien  faire  qu’à  médire  : Comme  il 
en  étoitpolfedé  il  obeïlToit  à toutes  fes 
violences  s il  trempa  fes  mains  dans  le 
fangde  fes  favorisai  entreprit  fur  l’offi- 
ce des  bourreaux, & pour  goûter  tout  le 
plaifîr  de  la  vengeance, il  en  voulut  être 
luy  même  le  minifîre,  & donner  le  coup 
de  la  mort  à un  amy  qui  luy  avoir  con- 
fervé  la  vie. 

Mais  entre  toutes  les  cruautez  que  la 
colere  luy  perfuada  , je  n’en  fçay  point 
de  plus  infâme  que  celle  qu’il  exerça 
contre  l’innocent  Califtene  : Sa  condi- 
tion le  mettoit  à couvert  , & faifant 
profeffion  delà  Philofophie,il  fembloit 
qu’il  ne  deut  pas  appréhender  la  fureur 
d’Alexandre  ; Le  crime  même  pour  le- 
quefil  fut  condamné étoit  glorieux,  8C 
dans  la  vraye  Religion  il  eûtpalTé  pour 
une  haute  vertu  : Car  il  deffendoit  la 
caufes  do  fes  Dieux,  & jugeoit  qu’on  ne 
pouvoit  bâtir  des  Temples  à fon  Prin- 
ce fans  Us  ixxjiter  contre  luy  jfl  fe  cqn^ 
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duifit  avec  tant  d’adrefle  en  une  affaire 
ü chatoüilleufe  , qu’il  flata  l’humeur 
d’Alexandre  en  confervant  l’honneur 
du  Ciel,  & par  un  artifice  admirable,  il 
accorda  la  fiaterie  avec  fa  pieté  : Car  fi 
tes  raifons  que  rapporte  Quinte  Cnrfe 
lo  o'us  *°nt  véritables,  il  reprefenta  aux  Ma- 
eftut  quis  ce<h>niens,  que  puis  qttc  tes  hommes  ne- 
credatur  pouvoient  pas  difpofer  des  Couronnes, 
Dcujfcm-  ils  ne  dévoient  pas  difpofer  des  Autels, 
perqjhanc  que  puis  qu’ils  ne  faifoienr  pas  des* 
gratiam  Roys , ils  ne  devaient  pas  entreprendre 

vitis^po»  ^.c  , re  ^cs  Dieux  > & quc  quand  la  va- 
' âeri  ted-  nteé  humaine  s’attribuëroir  ce  pouvoir, 
dunt.  Ego  elle  n’en  pourroit  ufer  qu’apres  la  mort 
autera  fe-  de  ceux  qu’elle  vouloit  dcïfier  } qu’il 
mortalT"  être  éloigné  du  commerce  des 

tai£  pre-  ^.ommes  pour  recevoir  leurs  adora- 
eor  Régi  * rions  , & perdre  la  vie  pour  acquérir  la. 
ut  vita.  Divinité  : qu’Alexandre  leur  étoit  en- 
diuturn*  core  neceiTaire,  & qu’il  ne  devoit  point 
at&çtec-  monter  aux  Cieux  qu’il  n’eut  conquis^ 
ftas^ho-  ^OII5e  ia  tcrrc  ~ 'Cette  courte  harangues 
ininèm  étoit  capable  d’obliger  le  plus  ambi- 
confequi-  tieux  de  tous  les  hommes  , cependant 
tut  ali.  elle  ofFenfa  la  vanité  de  ce  Prince, & el- 
num  ^uâ*  ^ ifr*ta  c°tere  jufqu’à  un  poinéfc,que: 
comité  Peu  jours  apres  il  fit  mourir  ce  Phi^ 
«ur  Dm*  î°ft>phe,  fans  luy  donner  la  liberté  de  fe. 
nitas.  deffendre.  Ce  meurtre  luy  attira  la  hay~ 
Curtius.  tfe  de  toute  la  Grece,  & comme  la  mort 
hb.s.circa  paJrmenion  avoir  aigry  tous  les  fol- 

daw , cellç  de  Calificne  émeut  tous  lcs> 
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Orateurs  , & ces  hommes  qui  fe  van- 
sent  avec  la  langue,ont  fi  fouvent  parlé 
de  cét  excez, qu’il  eft  encore  le  deshon- 
neur de  celuy  qui  l’a  commis?  Quel- 
ques louanges  que  l’on  donne  à Tes  bel- 
les aétions,  elles  font  toutes  obfcurcies 
par  le  meurtre  de  Califtene  * Et  pour 
me  fervir  des  éloquentes  paroles  de  Se- 
neque , cét  attentat  eft  le  crime  cternel 
d’Alexandre  , que  fa  fortune  & fa  va- 
leur ne  fçauroient  effacer  : Car  fi  l’on 
dit  qu’il  a défait  les  Perfes  en  trois  ba- 
tailles rangées , on  répondra  qu’il  a fait 
mourir  Califtene  ; fi  on  l’eftime  d’avoir 
vaincu  Darius  le  plus  puifiant  Monar- 
que du  monde  * on  le  blâmera  d’avoir 
tué  Califtene,  fi  on  le  loue  d’avoir  por- 
té les  bornes  de  fon  Empire  jufqu’aux 
extremitez  de  l’Orient  , on  adjoûrera 
qu’il  eft  coupable  de  la  mort  de  Cali- 
ftene , fi  enfin  pour  achever  fon  Pané- 
gyrique on  publie  qu’il  a terny  la  gloi- 
re de  tous  les  Princes 'qui  l’ont  précédé, 
on  repartira  que  fon  crime  eft  plus 
grand  que  fa  valeur  , & qu’il  n’a  rien 
fait  de  mémorable  qui  ne  foit  fouillé1 
par  le  fang  de  Califtene.  Cét  exemple 
doit  inftruire  tous  les  Princes,  & leur 
apprendre  que  fi  les  Pallions  déréglées 
font  des  maladies  dans  les  particuliers  ,> 
elles  font  des  peftes  & des  contagions 
dans  les  perfonnes  publiques,  5c  que 
par  la  conduite  de  1a  Raifon  elles  peu* 
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vent  devenir  d’illultres  vertus, par  la  ty- 
rannie de  nos  fens  elles  peuvent  dégéné- 
rer en  des  vices  infâmes. 

II I.  DISCOURS. 

Qu'il  ri  y a point  de  Pajfions  qui  ne  ptiif- 
fent  être  changées  en  'vertus* 

NOus  avons  dit  aux  Difcoursprece- 
dens,que  les  Partions  étoientles  fe- 
mences  des  vertus , & que  les  cultivant 
avec  un  peu  de  foin  , elles  faifoient  des 
^productions  qui  nous  étoient  extrême- 
ment advantageufes  ; Mais  partant  plus 
outre  enceluÿ-cy,j’ay  delfcin  d'appren- 
dre aux  Chrétiens  le  fecrct  de  les  chan- 
ger en  vertus  , & de  leur  ôter  tout  ce 
qu’elles  ont  de  farouche  & de  mon- 
strueux } Cette  metamorphofe  eft  fans 
doute  bien  difficile,  mais  ellen’cft  pas 
impoflible,&  fi  noifs  confultons  la  Natu- 
rc,elle  nous  en  fournira  les  inventions  s 
Car  cette  prudente  mere  fait  tous  les 
jours  des  changemens  merveilleux  , la 
puilTance  ne  paroît  jamais  davantage  que 
quand  elle  altéré  les  Elemcns  où  les  mé- 
taux , & qu’elle  les  dépouille  de  leurs 
premières  qualitez  pour  leur  en  donner 
déplus  excellences  & de  plus  nobles  i 
Mais  elle  y obfcrve  un  ordre  admirable* 
qui  mérité  bien  d’être  confidexc  j car  en- 
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core  qu’elle  foie  toute  puisante , & que 
tenant  la  place  de  Dieu  elle  puilfe  agir 
en  fouveraine , & faite  tout  ce  qu’elle 
veut  des  elemés,&  des  métaux, elle  n’ufe 
jamais  de  violence  , & il  femble  qu’elle 
s’accommode  plûtoft  à leurs  interdis 
qu’à  fes  inclinations  ; Elle  remarque 
leurs  fympathies,  & ne  fait  point  de 
changemens  qui  ne  leur  foient  agréa- 
bles: Ainfî  voyons  nous  qu’elle  fubtilife 
l’air  pour  le  changer  en  feu  , & qu’elle 
épaiflït  l’eau  pour  la  convertir  en  terre, 
Ainfî  remarquons  nous  qu'elle  épure 
l’argent  pour  luy  donner  la  teinture  de 
l’or,  & qu’elle  travaille  des  fiecles  en- 
tiers pour  achever  faus  violence  cette 
utile  metamorphorfe, 

. Or  comme  la  Morale  eft  une  imita- 
tion de  la  Nature  , fes  principaux  foins 
doivent  être  employez  à remarquer  les 
proprietez  de  nos  Pallions,  & à les  con- 
vertir en  des  vertus  qui  ne  leur  foient 
pas  contraires  : Car  celuy  qui  voudroic 
changer  la  colere  en  douceur  , ou  la 
crainte  en  generolité,tenteroit  l’impof- 
£ble,&  tous  fes  travaux  feroient  fuivis 
de  mauvais  fucccz  : Mais  pour  faire 
ieureufement  reüflir  fes  delleins,il  faut 
qu’il  étudie  le  naturel  de  chaque  Paf- 
fion  } & qu’il  employé  toute  fonadrelTe 
pour  la  faire  palfer  en  la  vertu  de  qui 
elle  a moins  d’averfion  y Et  cela  ne  ddic 
point  fcmbler  étrange  , puis  que  le 
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plus  raisonnable  de  tous  les  hommes  a 
bien  jugé,  que  dans  l’oppofition  que  la 
Nature  a mife  entre  les  vices, & les  ver- 
tus , il  s’en  trouvoit  neanmoins  qui 
àvoient  quelque  reflemblancevcar  il  n’y 
a perfonne  qui  n’advoüe  que  la  proTu- 
fîona  bien  plus  de  rapport  arec  la  libé- 
ralité que  l’avarice  , & qu’il  n’eft  pas- 
mal- aifé  de  faire  d’un  prodigue  un  libe- 
ral ; chacun  eft  obligé  de  confefler  , que 
la  témérité  tient  plus  de  la  hardiefle 
que  la  lâcheté, & qu’il  eft  plus  facile  de 
rendre  courageux  un  remeraire  qu’un 
homme  lâche  : C’eft  pourquby  les  Phi- 
lofophes  tombent  d’accord  que  de  deux 
extremitez,  qui  environnent  la  vertu,il 
y en  a une  qui  luy  eft  toujours  plus  fa- 
vorable , & qui  avec  un  peu  de'  loin 
prend  aiféraênt  fon  party  , & deffend 
les  interefts.  Suivant  la  même  maxime 
on  doit  confefler  qu’il  fe  trouve  des  Paf- 
fîons  qui  ont  plus  d’affinité  avec  quel- 
ques vertus  que  les  autres , & qui  par  le 
fecours  de  la  Morale  peuvent  devenir  y 
facilement  vertuéufes. 

La  crainte  qui  prévoit  les  dangers, qui 
fe  met  en  peine  de  les  éviter,  & qui  s’é- 
tend bien  loin  dans  l’avenir  pour  en 
chercher  les  rcmedes  , peut  aifement  fe 
changer  en  prudence  y pourveu  qu’on 
luy  ôte  le  trouble  qui  l’accompagne,  8C 
qui  nous  trompe  le  plus  fouventen  no* 
deliberations.  L’efperaacc  qui  nous  fait 
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goûter  un  bien  que  nous  ne  polfcdons 
pas  encore  , qui  nous  confole  dans  nos 
difgraccs,&  qui  nous  monftreau  travers 
des  maux prefens  une  félicité  future,  fc 
convertit  facilement  en  cette  vertu  que 
l’on  nomme  confiance  : La  colere  qui 
punit  les  crimes  , & qui  nous  arme  les 
mains  pour  venger  les  injures  de  nos 
amis,  n’eft  pas  bien  éloignée  de  la  Juft;- 
ce  i car  pourveu  qu’elle  ne  foit  point 
trop  violente  , & que  fes  interefts  luy^ 
JailTent  a fiez  de  lumière  pouffe  con- 
duire,elle  fera  la  guerre  à tous  les  mé- 
chans,&  prendra  fous  fa  proteéliontous- 
Jcs  innocensiLahardiefle  qui  nous  ani- 
me au  combat , qui  nous  affeure  dans 
le  péril , & qui  nous  fait  preferer  une 
glorieufe  mort  à une  honteufe  retraite,, 
deviendra  une  parfaite  valeur  fi  nous 
réprimons  fa  fougue , & fi  nous  mêlons 
un  peu  de  lumière  à l’excez  de  fa  cha- 
leur i L’amour  & la  haine,  le  defir  & la 
fuite  font  plûroft  des  vertus  que  des 
Pallions  quand  la  raifon  les  gouverne  ; 
pourveu  qu’elles  n’ayment  que  ce  qui 
eïl  aymable , & qu’elles  ne  haïlfent  que 
ce  qui  eft  odieux, elles  méritent  plûcolt 
des  loiianges  que  des  reproches. 

La  mfteife,&  le  defefpoir,  la  jaloufie* 
& l’envie  font  à la  veriré  plus  décriées  ». 
il  fcmble  qu’elles  foient  des  ennemies; 
de  nôtre  repos  , que  le  Ciel  en  a fait: 
ks  Miniftrcs  de  fa  Juftice  , & qu’elic* 
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tiennent  la  place  de  ces  furies  vengeref- 
fes  qui  punifTent  les  criminels  dans  les 
écrits  des  Poëces  j Neanmoius  elles  peu- 
vent fervir  à la  raifon  quand  elles  font 
bien  ménagées  , & fous  ce  vifage  af- 
freux qu’elles  nous  montrent)  elles  ca- 
chent de  bons  fentimensqui  font  utiles 
à la  vertu.  De  l’envie  un  peu  réglée  on 
en  peut  faire  une  bonne  émulation, de  la 
jaloufie  modérée,  on  en  peut  former  un 
zele  difcret,fans  lequel  ny  l’amour  pro- 
phane  ny  le  facré  , n’entreprennent  rien 
degenereux.La  triftefTc  reçoit  tat  d’élo- 
ges dans  l'Ecriture  fainte,  qu’il  eft  aifé, 
de  juger  que  fi  elle  n’eft  pas  du  nombre 
des  vertus  , elle  peut  être  utilement 
employée  à leur  fervice  i Elle  nous  dé- 
tache de  la  terre  , & par  un  mépris  de 
tous  les  contentemens  du  fiecle , elle 
nous  fait  foûpirer  apres  ceux  de  l’eter- 
nité  ; Elle  appaife  la  colere  de  Dieu  » 
elle  nous  fournit  des  larmes  pour  la- 
ver nos  pechez. , & pour  arroufer  fes 
Autels  : La  penitence  eft  toujours  aflt- 
ftée  de  cette  fidelle  compagne  , & dans 
la  Religion  Chrétienne  jamais  un  cri- 
me n’a  été  remis , que  la  triftefTc  , & le 
regret  n’en  ayent  obtenu  le  pardoD,  Le 
defefpoir  n’a  que  le  nom  d’effroyable  , 
mais  qui  confiderera  bien  fes  effeéts  , 
avouera  qu’il  eft  une  fage  invention 
de.la  Nature  , qui  guérit  la  plupart  de 
nos  maladier  en  nous  ôtant  l’efperance 
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des  remedes-,  car  alors  nous  faifons  ver-  dentibm 
tu  de  la  neceffité,nous  tirons  des  forces 
de  nos  propres  foiblefTes,  nous  conver-  magna 
tirtons  nôtre  crainte  en  fureur  , & nos  ex  defV’e- 
defirs  en  mépris  i nous  attaquons  des  ratio  ne 
ennemis  que  nous  n’ofions  attendre,  & fecuritas. 
nous  méprifons  des  objets  que  nous  ne  SCjn|^a** 
pouvons  abandonner  5 Audi  trouve-t’on  A * ' c‘  ’ 
plus  de  perfonnes  qui  doivent  leur  repos 
au  defefpoir  qu’à  r.efperance  , & qui 
examinera  bien  l’humeur  de  ces  deux 
affc&ions  fera  contraint  d’avouer  que 
l’une  nous  rend  miferables  par  fes  pro- 
mefies,&  que  l’autre  nous  rend  heureux 
par  fes  refus  ; que  l’une  nourrit  nos  de- 
fîrs  , & que  l’autre  les  fait  mourir,  que 
l’une  nous  trompe  , que  l’autre  nous 
defabufe  } que  l’une  nous  perd  en  nous 
flatant,&  que  l’autre  nous  fauve  en  nous 
affligeant,  c’eft  ce  qui  a fait  dire  au  plus 
grand  Poete  du  monde  que  le  defefpoir 
releve  le  courage  des  vaincus  , Sc  qu’il 
leur  rend  la  viéloire,  que  l’efperance  & 
la  témérité  leur  avoir  arrachée  des 
inains. 

Mais  quclque'advantagc  que  je  don- 
ne à ces  Partions  x je  confefîc  qu’elles 
ont  leurs  defauts  , & que  pour  en  faire 
des  vertus , il  les  faut  foigneufement 
épurer  : Et  parce  qu’une  matière  fi  utile 
ne  peut  être  trop  fouvent  traitée , je 
feray  bien  aife  de  remarquer  leurs  priiv- 
cipales  tâches  , afin  que  les  voyant'  • 
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comme  dans  un  miroir  , chacun  prenne 
le  foin  de  les  effacer , Oftez  l'aveugle* 
Amor  eft  meiltr à l’Amour , il  ne  fera  plus  crimi- 

wTte\ui"dvcaril  ellPcrmis  d'en„  ayoi.t  p°ur 
eum  fc  les  fujcts  qui  le  mentent, & il  n y a pas- 

jnordina-  moins  d’injuftice  à le  refufer  aux  per- 

lèmovet,  fonnes  excellentes,  qu’à  l’accorder  aux 

»d  ed,  ad  imparfaites;  Oftez  l’erreur  à la  haine 

debet*Cu  e^e  ^era  ra*f°nna^^e>  car  Ü heft  pas  H- 
pidius  " c'te  confondre  le  pecheur  avec  foa 
dicitiir , crime,  & qui  fçait  faire  ce  discernement 
cujn  vero  fc  peut  vanter  de  haïr  avec  juftice  : Le 
crdinatus  defir , & la  fuite  font  innocens  pourvcti. 
efLChari-  f0ient  moderefc  : La  joyc,&  la  tri- 
latu^^6'  hcffc  nc  f°nc  blâmables  qu’en  leur  ex- 
Aug.iib.de  cez  > & lh  Raifôn  qui  nous  permet  de: 
fnbftanna  goûter  avec  plaiïir  un  . bien  que  nous 
dileftio-  avons  fouhaité  , ne  nous  deffend  pas  de 
»ij,cap.2.  fouffrir  avec  douleur  un  mal  que  nous^ 
avons  appréhendé  : l’Efperance  n’eft 
injufte  que  quand  elle  ne  mefure  pas. 
fes  forces  , & le  dcfcfpoir  n’èft  criminel» 
que  quand  il  tire  plfcoft  fa  naiffancc 
de  nôtre  lâcheté  que  de  nôtre  foiblef- 
fe  ; la  hardiefle  eft  louable  cmand  elle- 
fe  jette  dans  un  dager  qu’elle  peut  vain- 
cre,& la  crainte  eft  prudente  quand  elle 
s’éloigne  d’un  péril  qu’elle  ne  fçauroit 
furmonter  ; La  colere  eft  un  a&e  de  lu- 
ftice  quand  elle  s’emporte  contre  le  pé- 
ché, & pourveu  qu’elle  ne  juge  pas  en 
fa  propre  caufe  , elle  ne  prononce  que 
des  arxefts  équitables  r L’eu  Vie  eft  ge- 
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nercufe  pouveu  qu’elle  nous  excite  à Metuant 
la  vertu  , & qu’elle'  ne  nous  reprefente  e?‘m  P®;: 
les  bonnes  qualitez  de  nôtre  prochain  , 

,que  pour  nous  obligera  les  imiter La  piunt’vjtj 
jaloufie  n’eft  odieul'e  que  parce  qu’elle  xternam, 
a trop  d’amour  , neanmoins  ce  defaut  dolent  ju« 
eft  cxcufablc  , quand  il  eft  accompagne  rc  Sma 
defoupçon  , & fi  ceux  qui  font  aimez  î.u* 
ne  le  peuvent  guérir,  ils  font  obligez  de 
l’endurer.  Mais  pour  conclure  ce  dif-  fiiiomro 
cours  avec  S.  Auguftin,  les  Chrétiens  Deî,cxpe- 
font  un  bon  ufage  de.  leurs  paillons  S’ils  Nantes 
les  employent  pour  la  gloire  de  I e s u s-  tedcmP- 
Christ,  & pour  le  falut  de  leurs 
âmes  : Leur  crainte  eft  raifonnablc  , fui  ^ gaH. 
quand  ils  cônfidercnt  les  Jugemens  de  dent  in 
Dieu  & les  fupplicesdes  damnez  i Leur  fpe  quia 
defir  eft  jufte,  quand  ils  regardent  lafe-  niorî 
licite  des  Bien- heureux  -,  Leur  douleur 
eft  innocente  : quand  ils  s’affligent  de  ûor'^  V>" 
tous  ces  maux  que  nôtre  premier  Pere  Aug.iiv. 
nous  a laiflcz  en  héritage, & que  preffez  i4.de  ci* 
de  leurs  douleurs,  ils  foûpirent  apres  la  vir.  Dei 
liberté  des  enfans  de  DieujLeur  joye  eft  caP* 
fainte,  quand  ils  attendent  la  pofleflion 
des  biens  qui  leur  font  préparez  , & cupiunt 
quand  par  une  ferme  efperance  ils  goû-  perfeve* 
tent  déjà  les  effeds  des  promelfes  de  rare,  do» 
leur  Maître  ; Enfin  s’ils  craignent  l’in-  ^cnt  , 
fidelité,  s’ils  défirent  la  perfeverance } 
s’ils  s’attriftçnt  de  leurs  mauvaifes  fnoperi- 
adions,  & s’ils  fe  réjotiiflent  de  leurs  busbonis.: 

bonnes  œuvres,  ils  convertirent  toutes  Uem  ibi^ 

Ucm* 
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leurs  Pallions  en  defaintes,&gloiieufes 
vertus. 


Que  la  conduite  des  Pajfions  eft  le  prin- 
cipal employ  des  Vertus. 

E péché  a rendu  la  condition  de 


l’homme  fi  malheureufe , que  fes 
avantages  memes  luy  reprochent  la  mi- 
fere  , & ce  qu’il  a de  plus  excellent  luy 
apprend  qu’il  eft  criminel  : Ces  nobles 
habitudes  qui  embelliflent  fon  ame  8c 
qui  luy  rendent  la  gloire  qu’elle  avoit 
perdue,  n’ont  que  de  fâcheux  employs  , 
& elles  fe  trouvent  engagées  en  des 
combats, qui  pour  être  difficiles  ne  laif- 
fent  pas  d’être  honteux  : Car  les  plus 
belles  vertus  de  l’homme  n’ont  point 
d’autre  occupation  que  de  faire  la  guer- 
re aux  vices  , & la  neceffité  qu’il  a d’en 
ufer  eft  une  des  plus  Portes  preuves  du 
déreglemeqt  de  fa  nature.  La  Prudence 
qui  luy  fert  de  guide  , l’advertit  qu’il 
marche  parmy  les  tenebres  , & qu’il  eft 
dans  un  pays  ennemy  *, La  Force  luy  ap- 
prend qu’il  doit  combattre,  & que  dans 
le  cours  de  fa  vie , il  ne  goûte  point  de 
plaifir  qui  ne  foit  mélé  de  douleur  -, 
la  Tempérance  l’advertit  que  fa  con- 
ftitution  eft  déréglée  , & qu’il  y a des 
vojuptez  qui  ne  le  datent  que  pour  le 
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perde:  Là  îullice  enfin  l’oblige  de  croi- 
re que  tout  ce  qu’il  poffede  n’eft  pas  à 
luy,&  qu’ayant  un  Souverain  qui  luy  a 
donné  tous  fes  biens  , il  n’en  eft  que  le 
difpenfateur,&  l’œconnome  : Ces  vertus 
font  ce  qu’elles  difent  , leurs  employs 
répondent  à leurs  confeils,  elles  n’agi f- 
fent  jamais  qu’elles  n’entreprennent  d’é- 
touffer quelque  defordre,  & de  vaincre 
quelque  inclination  vicieufe  ; La  pru- 
dence choifit  les  armes,  & les  ennemis  ; 
La  Tempérance  rejette  les  plaifirs  ; La£* 
Force  attaque  la  douleur  -,  La  luftice 
prefide  en  tous  Tes  combats , elle  a foin 
que  le  vainqueur  ne  foit  pas  infolenc 
dans  la  viétoire  , que  l’efprit  ne  prenne 
pas  tant  d’avantage  fur  le  corps  , qu’ea 
le  penfant  donter  il  le  détruife,&  qu’ea 
voulant  fe  vanger  d’un  efclave  defobeïf- 
Tant,  il  perde  un  fidele  amy  ; de  forte 
qu’il  faut  conclure  que  l’exercice  des 
vertus  efl:  une  guerre  eternelle  contre 
les  vices  , & ces  glorieufes  habitudes 
n’ont  point  de  plus  nobles  employs, que 
d’attaquer  des  monftres,  & de  combat- 
tre des  ennemis  imfames. 

C'eft  ponrquoy  Saint  Auguftin  rc- 
connoît  avec  tous  les  Théologiens  , 
qu’elles  ne  nous  ont  été  données  que 
pour  nous  affifter  peudant  cette  mife- 
rablevie^  & qu’elles  font  des  degrez 
pour  arriver  à cette  haute  félicité,  qui 
confiHe  en  la  polfcflion  du  louveram 
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bien.  Car  alors  nôtre  prudence  ne  fer*’ 
necclfaire,  puis  qu’il  n’y  aura  plus  de 
malheurs  à éviter , alors  nôtre  ïuflice 
fera  fuperfîue.puis  que  bous  poftederons 
en  commun  toutes  nos  richcfles  \ Alors 
la  Tempérance  fera  inutile  , puifque 
nous  n’aurons  plus  demouveraens  illi- 
cites à reprimer  i Alors  notre  force  fera 
fans  occupation , puis  que  nous  n’au- 
rons plus  de  maux  à fouffrir.  II  eft  vray 
que  j’ay  peine  à bannir  du  Ciel  des  ver- 
tus qui  nous  en  ont  ouvert  le  chemin  ; 
mais  comme  on  n’y  peut  pas  recevoir 
ce  qui  eft  encore  imparfait , il  faut  dire 
qu’elles  feront  épurées  devant  que  d’y 
être  admifes, qu’elles  perdront  ce  qu’el- 
les ont  deterreftre  pour  devenir  toutes 
celeftes , & que  la  gloire  qui  rend  les 
hommes  fpirituels,  les  rendra  divines* 
& leur  ôtera  ce  qu’elles  ont  d’impureté. 
Elles  auront  toutes  leurs  beautez  , & 
n’auront  plus  leurs  défauts, elles  triom- 
pheront , &ne  combatront  plusA,\clles 
Serviront  d’ornement , & non  plus  de 
deffenfe  aux  bien-  heureux  , elles  rece- 
vront la  rccompenfe  de  leurs  travaux  , 
& ce  fâcheux  exercice  qui  les  occupoit 
fur  la  terre  fera  converty  dans  le  Ciel 
en  un  repos  honorable. 

Or  entre  mille  emplois  differents 
qu’ont  ky  bas  les  vertus  , l’un  des  plus 
utiles  eft  la  conduite  des  Pallions  : Car 
il  ferable  que  la  nature  les  ait  deftinées 
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pour  douter  ces  fujets  farouches  , & 
pour  les  foumettre  à l'empire  de  la  rai- 
fon  x Les  unes  ont  de  l’adreffe  pour  les 
•gagner  , les  autres  ont  de  la  force  pour 
les  abbattrejlcs  unes  employcnc  les  me- 
naces pour  les  étonner  , les  autres  em- 
ployeur les  promertes  pour  les  follici- 
ter,&  toutes  enfemble  elles  tentent  di- 
vers moyens  pour  arriver  à une  même 
fin.  La  Prudence  ne  vient  jamais  aux 
pri fes  avec  les  partions  ; mais  comme 
elle  eft  la  Reine  des  Vertus  Morales,elle 
fe  contente  de  donner  les  ordres  , de 
pourvoir  à la  paix  de  nôtre  ame  , d’é- 
touffer les  feditions  en  leur  nairtance, 
& de  reprimer  les  mouvemens  déréglez 
qui  la  menacent  d’une  guerre  inceftine: 
Si  le  party  eft  déjà  formé  , elle  tâche  de 
le  rompre  par  fon  addrefle  , & fans  fe 
mêler  dans  le  combat  i elle  oppofe  à 
chaque  Partîon  la  vertu  qui  luy  eft  con- 
traire : Elle  envoyé  du  fecours  aux  en- 
droits les  plus  foibles,  ou  qui  font  les 
plus  vivement  attaqnez  : Elle  prévoie 
les  maux  à venir , ou  ft  quelquefois  elle 
juge  que  les  rebelles  foient  capables  de 
raifon,  elle  les  exhorte  à l’obeïflanceiSc 
pour  les  réduire  à leur  devoir  , elle  les 
prend  par  leurs  interdis  i elle  leur  fait 
entendre  que  tous  les  plaifirs  qu’ils  re- 
cherchét  leur  font  funeftes,&  que  tous 
les  maux  qu’ils  appréhendent  leur  font 
honorables.  La  tempérance  eft  un  peu 
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plus  expofée  au  danger  , car  elle  eft 
obligée  à venir  aux  mains  , & à fe  def- 
fendre  contre  les  ennemis  , qui  font 
d’autant  plus  dangereux  qu’ils  font 
agréables  ; Elle  refifte  à toutes  ces  Paf- 
fions  qui  datent  nos  fens,  & qui  ne  pro- 
pofcnt  à nôtre  efprit  que  des  voluptez 
& des  delices  ; elle  réglé  les  dcfirs>&  les 
efperances  ; elle  modéré  l’amour  , & la 
joye,  & toutes  les  fois  qu’il  s’élève  des 
mouvemens  qui  nous  prometent  d’in- 
juftes  plaifirs  , elle  nous  fournit  des  ar- 
mes pour  les  donterjquand  elle  ne  croit 
pas  être  affez  forte  pour  les  vaincre, 
elle  emprunte  le  fecours  de  la  Péniten- 
ce, & de  l’Aufterité,  & avec  ces  vertus 
feveres  , elle  dcffait  ces  ennemis  diffo- 
lus.  La  force  prend  le  foin  de  régir  les 
plus  violentes  Partions,  & d’attaquer  la 
crainte,  la  trifterte,  le  defcfpoir,  & là 
haine  ; fi-tôt  qu’un  danger  trouble  la  l 
paix  de  nôtre  ame  , ou  qu’il  s’offre  à 
nos  yeux  quelque  fâcheux  objcél  qui 
nous  étonne,  cette  vertu  héroïque  em- 
ployé tout  fon  courage  pour  nous  af- 
feurer,&  par  un  genereux  artifice  , elle 
fe  fert  de  la  colere  , & de  la  hardieffc 
pour  furmonter  la  trifteffc  , & le  defef- 
poir  : Si  ces  Partions  courageufes  ne 
font  pas  affez  puiffantcs  pour  rendre 
l’affeurance  , &le  repos, elle  nous  pique 
d’honneur , elle  donne  charge  à la  con- 
fiance , & à la  fidelité  de  nous  reprefen- 
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ter  nôtre  devoir  , & de  nous  animer 
par  des  recompenfes  qui  font  deftinées* 
pour  honorer  les  avions  glorieufes  & 
difficiles.  La  juftice  n’entre  pas  au  com- 
bat , mais  elle  balance  le  droit  des  par- 
ties , elle  préparé  des  couronnes  aur 
vainqueurs  , elle  empêche  que  les  vain- 
cus ne  foient  opprimez  , & elle  modère 
fi  bien  la  yi<Stoire,qu’elîe  n’eft  ny  cruelle 
ny  infolente  , elle  conferve  Pauthorité 
à la  raifon  , elle  oblige  la  Paffion  de  la 
reconnoître  pour  fa  Souveraine  , elle 
affuje'ttit  le  corps  à l’efprit  fans  le  ren- 
dre fon  efclave , & elle  foûmet  l’efprir 
à Dieu  fans  luy  ravir  fa  liberté  : Com- 
me cette  vertu  eft  équitable,  elle  eft  en- 
nemie de  tous  les  defordres  , & taudis 
qu'elle  régné  parfaitement  en  l’homme, 
on  peut  dire  qu’il  ne  s’y  élevé  que  des 
pallions  raifonnables  ; mais  quand  elle 
en  eft  bannie  , la  paix  & la  tranquillité 
le  retirent  avec  ellcjPeudant  fon  abfen- 
cc  l’homme  eft  femblable  à un  état  fans 
police,  où  tout  eft  permis  aux  rebelles, 
où  le  vice  eft  en  honneur, où  la  vertu  céfc 
en  mépris  , 8c  où  chacun  fans  confulter 
ion  devoir  , ne  confidere  que  fon  intc- 
reft  ou  fon  plaiftriAuffi  qui  perd  la  Ju- 
ilice  , perd  toutes  les  vertus , Zc  qui  la 
polTede  , fe  peut  vanter  de  les  pofleder 
toutes.  Celt  peut  être  pour  ce  fujec, 
qu’un  Philofopàe  a dit, que  chaque  ver- 
tu était  une  juftice  particulière , 8c  quç 
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la  juftice  écoit  une  vertu  generale  , qtu 
fuffifoit  feule-p our  combattre  tous  les 
vices, & pour  regler  toutes  les  Partions. 

Mais  comme  "le  nombre  des  foldats 
ne  peut  nuire  quand  il  eft  fans  confu- 
fion,  ccluy  des  vertus  ne  fçauroit  préju- 
dicier, quand  le  defordre  en  eft  banny  ; 

& quoy  que  celles  que  Jésus- Christ 
nous  a enfeignées  foient  d’une  condi- 
tion bien  plus  élevée  que  les  Morales  , 
elles  confpircnt  toutes  enferable  pour 
nôtre  félicité  ï C’eft  pourquoy  nous  les 
devons  employer  dans  nos  befoins  > 8c 
quand  une  feule  ne  luffit  pas  pour  con- 
duire une  partion , il  faut  emprunter  le 
fecours  des  autres,  & groftir  jios  forces 
pour  vaincre  nos  ennemis.  Quand  la 
Tempérance  ne  peut  regler  nos  inju- 
ftes  defirs,  nous  pouvons  appeller  à nô- 
tre ayde  la  modeftie  & l’humilité  , qui 
^ nous  perfuaderont  que  la  gloire  du 
^ monde  ne  nous  eft  pas  deuë  , fi  -nous 
fommes  criminels  i & qu’elle  n eft  pas 
digne  de  nous  fi  nous  femmes  innocens: 
Quand  la  Force  ne  peut  donter  la  crain- 
te ou  ledefcfpoir,  il  nous  eft  permis  de 
recourir  à l’cfperancc  , d’écôutcr  fes 
promettes , & de  nous  animer  à la  vi- 
ctoire par  le  fouvenir  des  recompenfes 
qu’elle  nous  propole  ? Quand  la  haine 
& l’envie  nous  rongent  le  cœur  , & qüe 
pour  nous  venger  d’une  injure  , elles 
nous  confeillenc  d’employer  le  poifon 
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& le  fer, il  eft  bon  que  la  Juftice  implore 
l’afliftance  de  la  Charité,  & qu’elle  joi- 
gne les  maximes  divines  avec  les  humai- 
nes , pour  arrêter  l’impetuofité  de  ces 
deux  partions  furieufes  : Ainff  la  Nature 
étant  d’accord  avec  la  Grâce  pour  dé- 
truire le  péché,  l’homme  demeurera  vi- 
ctorieux , les  mouvemens  de  fon  ame 
étans  reglez  par  les  verrus,il  joiiira  d’u- 
ne parfaite  tranquillité, & il  goûtera  des 
delices  qui  ne  feront  guercs  moins  pu- 
ires  , que  celles  quegoutoit  nôtre  pre- 
mier Pere  dans  rétat4’innoceûce* 


«î?  «î?  <î?  ni?  tf?  Æ>  tj» 

V.  TRAIT  £'. 

Vu  pouvoir  oies  Paffions  fur  la  vo- 
lonté des  Hommes . 


I,  DISCOURS, 

Que  l'on  furprend  les  hommes  en  étudiant 
leurs  Payions* 

E n’eft  pas  fans  raifon  que  cegrai 
Roy  qui  fçcut  fi  bien  unir  en  fa 
perfonne  , la  pieté, la  Poefie,  & 
la  valeuc , à comparé  le  cœur  de  l’hom- 
me avec  les  abyfmes  -,  car  ces  lieux 

G i, 


pcmens  in 
thefauris 
abyflos. 
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font  fi  profonds , ;que  rien  ne  les  peut 

remplir , & le  cœur  ^ 

vafteenfesdefirs,  que  les  Royaumes 
même  ne  le  peuvent  facisfairc  . L 
aby  fmes  font  les  dépositaires  des  thr 
fors  de  la  Nature,  & Dieu  pour  exercer 
nôtre  induftrie , ou  pour#pumr  notre 
avarice  , a caché  les  ridheifcs  dans  les 

entrailles  de  la  terrej  Audi  tous  les  biens 

de  l’homme  font  enfermez  dans  Ion 
coeur  , cette  partie  qui  a 1 avantage  e 
former  les  penfées,  a le  foin  de  les  co 
ferver,  & cefl  d’elle  que  nous  les  em- 
pruntons pour  perfuader  ou  pour  émou- 
voir nos  Auditeurs  : Mais  comme  les. 
abvfmes  font  des  lieux  obfcujs  que  la 
a,-,  ne  neut  eciairer,  & ou 


il  leur  feiour,  amu  ic  » . 

cft  environné  de  tenebres  qu  on  ne  fçau- 
foitdiffiper-,&  tous  les  fenumens  qjfü 
conçoit  font  fi  cachez,  qu’on  n’a  que  de 
foibles  conjc&ures  pour  les  deviner } 
Car  les  paroles  ne  font  pas  toujours  les 
fidelles  images  de  fes  conceptions,  & » 
p’y  a que  Dieu  feul  qui  ait  le  pnvil^e 
de  les  connovtre } La  Prudence  humaine 
qui  fc  vante  de  penetrer  bien  avant  dans 

l’advenir , cft  extrêmement. empeenee  a 

découvrir  les  intentions  , & le  plus 
grand  ouvrage  que  puifTe  entreprendre 
un  homme  d'Eftat,  c’tft  quand  par  fon 
addtcflc  il  tâche  de  lire  dans  un  cœur 
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difàmulé,  & d’y  remarquer  des  penfées 
qu’on  Iuy  veut  celer. 

Te  fçay  bien  que  la  Politique  nous  en- 
seigne des  moyenspour  arrivera  cette 
connoiflancc  , & qu’elle  nous  donne 
ces  réglés  pour  fonder  ces  abyfmes  qui 
•cmblent  n’avoir  point  de  fonds:  On  Nulfave- 
juge  des  fentimcns  par  les  avions  y on  hemrtior 
lit  dans  les  yeux  & furie  vifage les  plus  'ntr^  co* 
fccrets  mouvemens  de  l’ame  : on  rc- 
marque  la  naturel  par  les  delfeins , on  Ta 
étudié  fi  bienles  hommes  qu’on  devine  veat  in 
leurs  penfées  , & qu’on  découvre  par'un  vultus. 
artifice  ce  qu’ils  veulent  cacher  par  un  Sen.  lib.r. 

anhrp  A4 1 î<*  /Ia  • . J _ !..  . . 


.A  

autre.  Mais  de  toutes  ces  voyes,  je  n’en  *ra  c«‘ 
trouve  point  de  plus  facile  ny  de  plus  Si:ut  a* 

fZt‘JZCJUC  JCS  ^ffi°n*»ÇarclleS 


échapent  contre  nôtre  volonté , elles  cilVÏ 
nous  trahi/ïent  par  leur  promptitude  & in  corde 
leur  legereté  ; Nous  éprouvons  tous  les  viti  : && 
jours  qu’il  eft  bien  plus  maUaifé  de  re-  homo  fa* 
tenir  fa  colcreque  fa  main,  & d’inrpo-  V™ 
fet  lefiteoce  à fa  douleur  qu’à  fa  hST-  mil 
che  : Elles  s’élèvent  fans  nocrc  cono-é  » Provl 
&par  l impreflion  qu’elles  font  fur  le  «p.aa» 
vifage , elles  apprennent  à nos  ennemis 
tout  ce  qui  fe  palfe  dans  nôtre  cœur. 

C’eft  pourquoy  j’eftime  bien  fort  l’in- 
vention de  ccPoete  qui  appelle  les  Paf-  Viv0t0*- 
fions  des  tortures,  non  feulement  parce  V?  &ira' 
qu’elles  nous  tourmentent  par  leur  ri-  Horat* 
gucur,  mais  parce  qu’elles  nous  forcent 
par  leur  yiolcuce  à.confeiTer  la  vérité  > 
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Il  faut  être  bien  ftdele  à foy-même* 
pour  ne  fe  pas  déclarer  par  la  hayne  ou 
par  la  vanité, & il  faut  bien  avoir  de  l’au- 
thorité  fur  fcs  Pallions  pour  les  répri- 
mer, quand  un  homme  artificieux' entre- 
prend de  les  émouvoir, les  plus  fages  ou- 
blient leurs  lefolutions,  & fouvent  une 
louange  ou  un  reproche  tire  une  vérité 
de  leur  bouche, que  la  prudence  y avoir 
ietenuë  plufieurs  années. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  diflimulé 
que  Tybere  , toutes  fcs  avions  &fe9. 
paroles  étoient  fi  couvertes  qu’on  ne- 
pouvoit  penetrer  fcs  intentions,  il  ne- 
proferoit  que  des  enigmes  & le  Senar  , 
trembloit  autant  de  fois  qu  il  etoit: 

• obligé  de  traitter  avec  un  homme  fi  ca- 
>1'  ebé  ; Cependant  une  parole  d’Agrippi- 
ne le  mit  en  colere , & luy  fit  dire  dans 
%ïxc  rarâ  ccttc  ^motionj  une  chofe  qu’il  eût  fans. 

tc&oris  doute  retenue  , s’il  fût  demeuré  dans- 
vocem  fa  froideur  ordinaire; Car  en  la  reprenant 

elicuere  , aigrement , il  luy  reprocha  qu  elle  n e- 
correptâ-  tojt  mécontente  que  parce  qu’elle  ne 
que  gt*-  ygpnoit  pas,  de  forte  que  le  plus  caché 
aJnio- U de  cous  ^es  b°mrncs  fuC  rrahy  par  la  cha- 
nuitj  idco  leur  de  fa  paffion,  & découvrit  le  fonds 
JseJi  quia  de  fon  cœur  par  une  réponfe  indiferette 
no  régna  _ue  colere  luy  arracha  de  la  bouche*. 
Mt.Tacit.  ies  Politiques  ne  font  jamais  plu* 
empêchez  que  quand  il  traitent  avec 
un  homme  qui  parle  avec  froideur,. 

& qui  maîtrife  fi  bien  fes  affeétions» 


* 
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qu’elles  ne  paroilfent  point  fur  Ion 
vifage  , &vn’éclattenc  point  pas  fes 
a&ions  , ny  par  fcs  paroles  : Car  toutes 
les  portes  de  fon  amc  font  fermées  , & 
ne  pouvans  fonder  fon  abyfme,  ils  font 
contraints  de  confulter  les  perfonncs 
qui  l’approchent  , ou  d’en  croire  la  re,- 
nommée  :,Mais  toutes  ces  voyes  font 
incertaines , & qui  ne  fonde  fa  creance 
oue  fur  les  rapports  d’autruy  , eft  en 
danger  de  n’en  avoir  point  de  ycritablej. 
car  la  renommée  cillegçre,  les  ennemis 
font  menteurs,  les  amis  font  dateurs,  ÔC 
les  domertiques  font  intereffez  : Nean- 
moins de  tant  de  pçrfonnes  qui  abor-* 
dent  les  Grands,il  n’y  en  a point  dont  le 
témoignage  foit  moins  fufpeét  que  ce- 
luy  des  domeftiques,&  comme  leur  con- 
dition les  oblige  d’étudier  l’humeur  de 
leurs  maîtres , ils  en  fçavent  mieux  les 
inclinations  que  les  autres  : les  enne- 
mis n’en  connoilfent  que  les  foiblelfesr 
la  haine  qui  les  aveugle,  ne  leur  permet 
pas  d’en  remarquer  les  vertus , & leurs 
jugemens  pour  être  paftonnez  fe  trou- 
vent injuftes  le  plus  fouvent  ; Les  amis 
n*en  voyent  que  les  advantaees  , & l’a- 
mour qui  les  polfede  leur  tait  prendre 
des  defauts  pour  des  perfections  : Les 
domertiques  font  mieux  informez  que 
les  autres,  parce  qu’ils  fçavent  leurs  in- 
clinations , & que  dans  ces  fideles  mi- 
roirs , ils  lifcnt  les  plus  fecrets  mouve* 
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mens  de  leurs  cœurs  : Car  quand  les 
Princes  paroifTent  en  public , ils  étu- 
dient leur  contenance,  ils  cachent  leurs 
penfees  , & ils  ont  honre  de  faire  fur  le 
theatre  ce  qu*il  font  dans  le  cabinet  : 
Mais  quand  ils  n*ont  que  leurs  dome- 
ftiques  pour  témoins, ils  ne  forcét  point 
leur  naturel  , & ils  donnent  à leurs 
Paflions  tome  la  liberté  qu’elles  de- 
mandent» 

C’eft  pourquoy  ifs  fdnt  obligea  de 
les  modérer , de  peur  que  découvrant 
leurs  foiblefles,  elles  ne  donnent  de  l’a- 
vantage fur  eux  , aux  personnes  qui  les 
' approchencjEt  tous  les  particuliers  doi- 
vent prendre  les  memes  foins  s’ils  veu- 
lent conferver  leur  franchife  î Car  de- 
puis qu’une  paflion  eft  déréglée  , il  eft 
impoflible  de  la  tenir  fecrette;&  depuis 
qu’elle  efl:  eventée,  il  eft  bien  mal  aifé 
d’empêcher  que  nos  ennemis  ne  s’ea 
fervent  contre  nous-même  : Si  les  fem- 
mes ne  faifoient  point  paroître  de  com- 
plaifance  pour  la  cajollerie  , leur  hon- 
neur ne  courroit  pas  tant  de  hazardj 
mais  depuis  qu’un  homme  a reconnu 
leur  foibklTe  * & qu’il  a remarqué  que 
les  louanges  leur  font  agréables,  il  s’in- 
finue  dans  leur  efprit  par  la  flaterie , & 
fe  fait  aimer  d’elles  en  approuvant  cc 
qu’elles  ayment  ; Un  ambitieux  nfe  fc 
peut  deffendre  cotre  celuy  qui  a décou- 
vert fa  Paffiou  ; Comme  il  a’eftime  lien 


m 
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davantage  que  la  gfoire,  il  quite  tout  ce 
qifil  poffedc  pour  l’acquérir  , & penfc 
gagner  beaucoup  en  un  échange,où  il  ne 
donne  que  des  biens  pour  recevoir  des 
applaudiiremens.  Il  faut  enfin  que  tout 
le  monde  confelïe  que  nos  Pallions  font 
des  chaînes  , qui  nous  rendent  captifs 
de  tous  ceux  qui  les  fçavcnt  bien  mé- 
nager. 

Quand  le  parricide  Catilina  eut  con- 
juré la  perte  de  fa  Patrie,&  qu’il  eut  rc^ 
folu  de  changer  la  République  Romai- 
ne en  une  cruçlte  tyrannie  , il  corrom- 
pit toute  la  jeunelfe  en  s’accommodant 
à fes  defirs  , il  s'acquît  d-es  parti  fans  en 
flattant  leur  humeur,  il  gagna  leurs  vo- 
lontez  c « fuivant  leurs  inclinations  ; & 
promettant  des  charges  aux  ambitieux, 
des  femmes  aux  impudiques  , & des  ri- 
chelfes  aux  avaricieux,  il  forma  un  par- 
ty  dans  lequel  il  entra  des  Prêteurs,  des 
ConfulaiEes  & des  Sénateurs  : Audi  elt 
ce  te  plus  ordinaire  artifice  du  Diable>& 
la-  rufe  la  plus  dSangcreufc  qu’il  employé 
pour  feduire  les  pécheurs  : car  comme 
il  a de  grandes  lumieres>quoy  qu’il  fort 
le  Prince  des  tenebres,  Sc  comme  il  con- 
aoît  leurs  cempcramcns , il  accommo- 
de toutes  fes  fuggclHons  à leurs  defirs, 
& il  ne  leur  propoie  rien  qui  ne  foit  con- 
forme à leurs  inclinations  i il  offre  des 
honneurs  aux  orgueilleux,  il  rcveillcla 


Paffion  qui  les  poifede  , il  les  engage 
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âocendi  j dans  des  moyens  illicites  pour  executet 
wbi  vide-  pernicieux  defleins  , & il  tâche  de 

ouam^di'  ^eur  Pcr^ua(^er  S11 ’il  n’y  a point  de  cri- 
ngentiüs*  mc  ne  ^6it  g!01‘ieilx , quand  il  eflr 
occupari.  commis  pour  acquérir  delà  réputations 
D.  Léo.  il  follicitoit  les  voluptueux  par  des  plai- 
Serm,  /jrs  infâmes  ; s’il  ne  peut  loiier  leurs  per 
chez,  il  cherche  des  noms  qui  les  excu- 
fent , il  appelle  naturel  ce  qui  eft  dérai- 
, raifonnable,  & comme  fi  la  Nature, & ta 
raifonétoient  ennemies, il  leur  confeillc: 
de  fujure  celle-là , & d’abandonner  cel- 
le- cyjll  anime  les  furieuxà  la  vengean- 
ce, donne  de  beaux  titres  à de  honteu- 
• fes  Pallions  , il  cflaye  de  faire  pafler  le9. 
refientimens  d’une  injure  pour  un  aéte  ’ 
de  Juftice , & combatant  toutes  les  ma- 
ximes du  Chrillianifme  , il  établit- la. 
grandeur  de  courage  dans  la  hayne  , & 
» dans  le  meurtre.  Il  perfùade  aux  avari- 

cieux  qu’il  n’y  a rien  de  plus  univerfel* 
lement  recherche  que  les  ïicheiTes,  que 
nos  anceftrcs  les  ont  reverées,  que  nos- 
fuccelfeurs  les  honoreront,  que  les  peu- 
ples qui  font  fi  differens  en  leurs  fenti— . 
y - mens  , conviennent  en  l’eftime  qu’ita; 

en  ont  conçcue  , que  lesPeresles  fou- 
haittent  à leurs  entans  , que  les  enfans 
les  défirent  à leurs  Peres  , que  ceux  qui; 
font  profeflion  de  pieté  les  offrent  à; 
Dieu,&  appaifent  fa  coiere  par  les  pte- 
£ens  i que  la  pauvreté  efl:  infâme, qu’elle. 

; * «ft  lit  mépris  des  richefTcs,&  le  fupplicc. 
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dés  pauvres  i Enfin  cecennemy  diffimu- 
lé  perd  cous  les  hommes  en  les  datant, il 
gagne  leurs  efprirs  par  leurs  affrétions  , 
il  les  bat  de  leurs  propres  armes  : & par 
un  dangereux  artifice,  il  employé  leurs 
Paffions  pour  corrompre  leurs  volon- 
tez:  C’cftpourquoy  chacun  eft  obligé 
de  reprimer  des  inclinations  qui  nous 
portent  tant  de  préjudice, & de  fournet- 
tre  à laGracè  des  mouvemens  déréglez, 
qui  donnent  tant  d’advantage  fur  nôtre 
liberté  au  plus  puiffanc  de 'nos  adver- 
faires. 


II.  DISCOU  RT  S. 

Que  les-  Arts  feduifent  les  hommes  pars 
le  moyen  des  Pajftons. 


LA  conduite  des  Pallions  eft  fi  impor* 
tante,  & fi  difficile,  que  la  meilleure 
partie  des  fciences  ne  femble  avoir  été 
inventée  que  pour.  les  régir  : Qüoy  que 
l’efprit  humain  les  faffe  iervir  à la  va- 
nité , dans  leur  ptemiere  inftitution 
elles  ne  regardoient  que  le  reglement 
de  nos  affrétions , & les  Philofophes 
n’en  ufoient  que  pour  guérir  les  âmes 
avec  plaifir  j La  Mufique  qui  ne  date 
maintenant  que  nos  oreilles , & qui  ne 
touche,  plus  nos  cœurs  que  pour  y faire 
entrer  l’impureté, ne  travailloic  autres- 
fiois  qu’à  reprimer  ces  defordresfCom^ 

' i 
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•"  me  elle  eft  une  harmonie  compoféc  de 
voix  differentes , elle  produifoit  des 
«ffeds  cjui  luy  reffembloienr,  & termi- 
nant les  differens  du  corps  & de  l’âme  > 
elle  renoüoit  leur  amitié  , & les  faifoie 
vivre  dans  une  parfaite  intelligence  r 
Elle  calmoit  la  fureur  dés  Pallions,  Sc 
par  la  douceur  de  fes  accords  > elle  ap- 
privoifoit  ces  bêtes  farouches  qui  dé- 
vorent l’homme  , quand  elles  font. irri- 
tées j En  cet  heureux  temps  les  Mufi- 
ciens  éroientPhilofophes  , céc  Art  qui 
cft  devenu  l’efclave  de  la  volupté,  étoic 
Je- mini  lire  de  la  vertu  , il  employoie 
toute  fon  induftrie  pour  le  Cervice  de  la&' 
Railon  f au  lieu  qu’à  prefent  il  feduic 
lfame  parles  fens , il  cliarmoit  lors  les, 
,J'  ; affedionspar  les  oreilles,  & avec  des. 

tons  agréables,  qui  n’étoient  pas  mpins 
puiflans  que  les  paroles  il  perfuadoit 
‘ " lés  bonnes  chofés  ^ & retenait  les  hom- 

mes dans  leur  devoir: Audi  dit-on  qu’E- 
gifte  ne  pût  jamais  corrompre  Clitem- 
C „ neftre  , qu’il  n’eût  fait  aflafliner  celuy\ 
qui  deffendoit  fa  chafte.té  par  la  dou- 
ceur de  fa  Lyre,.&  qui  ruinoit  tous  les 
delfeins  de  cet  Amant  impudique  par  les 
doux  accens  de  la  voix  -,  L’Hilioire  plus 
croyable  qire  la  fable  , nous  apprend 
qu’un-jodear  de  flûtes  faifoit  de  ii  puii- 
Altran-  ^tes  .jfpgreflîons.  fur  l’efprit  d’Alexau- 
Jfenc phi*  dr.c  , qiur quand  il  fçnnoir  d’un  ton  plus, 
to  truite  fort  que  i’o£cHnai;e,jl  roetto.it  ce.Coa^ 
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qucrant  hors  de  luy-mêmc  , l'animoit  manu  ad 
n bien  au  combat , qu'il  demandoit  fes  *r.?a  cmi*- 
armes  pour  attaquer  les  ennemis  j Mais  ljb  je 
quand  il  adoucifloit  Ton  jeu , ce  Prince  jia  Cap.». 
calmoit,  fa  fureur  , comme  fi  ce  n’eut 
été  qu’une  faulle  allarmc  > il  reprenoic 
fon  premier  vifage,  & dor.noit  tout  Ton 
efprit  à celuy  qui  l’enchantoit  par  les 
oreilles:  l’Efcriture  fainte  donc  les  pa-  ;<  - 
rôles  font  des  oracles  , nous  afleure 
que  la  harpe  de  David  appaifoit  le  Dé- 
mon de  Saiil  , & que  cet  efprit  malin- 
perd  oit  fa  force  , quand  l’harmonie  ac» 
cordoit  les  humeurs  qu’il  avoit  émeues, 
©àqu’clle  abatort  les  vapeurs  , qu’il 
aveit  élevées  v Mais  la  Mufique  n’a  plus 
cette  Vertu,  celle  qui  délivroit  autre- 
fois les  polfedcz  les  abandonne  aux  Dé- 
mons , ou  fi  elle  ne  produit  pas  un  fi 
mauvais  effet, elle  réveille  nos  Pafiions,  . 

& par  un  malheur  étrange  , mais  veri-  « 
table  , elle  aigrit  le  mal  qu’elle  avoit 
defTein  de  guérir}  ]e  fçay  bien  que  celle 
de  nos  Eglifeseft:  d’intelligence  avec  la 
pieté  , & que  par  une  do uce*.  violence 
efle  détache  nos  âmes  de  nos  corps  , ôc  Docm 
les  éleve  dans  le  Ciel:  mais  certes  tou-  quomodo 
tes  autres  me  font  un  peu  fufpeétes  : mter  fe 
quoy  qu’on  les  veuille  faire  paffer  pour  acut* , fie 
innocentes , je  les  eftime  dangereufes  8taves 
ou  inutiles  , & je  dirois  volontiers  avec  p°nc'*t. 
Scneque  aux  Muficiens,  qu’au  lieu  de  qUpmo’„ 
bous  enfeigner  le  moyen  d’ajufter  les  a0  net- 
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cordes  du  Luth  , ou  de  conduire  nos 
voix  , ils  devroienc  nous  apprendre  à. 
regler  nos  Pallions  ? qu’au  lieu  de  flatcr 
nos  fcns  , ils  deyroient  toucher  nos 
cœurs  , & infpirer  dans  nos  âmes  l’hor- 
reur du  vice  , & l’amour  de  la  vertu.  , 
La  Poefie  qu’on  peut  appeller  la  Hile 
de  la  Mufique  imitoit  autresfois  fa  Me- 
re,&cmploy oit  toutes  fes  beautezpoui; 
animer  les  hommes  aux  a&ions  glo- 
rieufes.  Elle  chantoit  les  victoires  des- 
Conquerans,  & par  les  louanges  qu’el- 
le donnoit  à leur  valeur  , elle  rendoir 
les  foldats  courageux  -,  fes  menfonges. 
mêmes  êtoient  utiles  , les  furies  venge*- 
refles  qu’elle  introduifoit  en  fes  ouvra- 
ges , jettoient  la  crainte  dans  l’ame  des» 
méchan^  , & retenoient  les  peuples  eu. 
leur  devoir  Les  nombres  , & la  caden- 
ce agréable  de  fes  vers  , avoit  le  pour- 
voir d’adoucir  les  humeurs  les  plus  fa- 
rouches , & elle  n’a  point  menty, quand 
elle  nous  a voulu  perfuader  que'  fou 
Orphée  appriyoifoit  lesLyons,  faifoit 
marcher  les  arbres  , contraignoit  les 
rochers  de  l’écouter  , & de  le  fuivrey. 
puis  qu’il  produifoit  tous  ces  effe&s» 
dans  le  cœur  des  hommes  , & qu’il  em 
bannifioit  la  coierc,&  la  ftupidité:Mais- 
ce  bel  Art  ne  paroilToit  jamais  plus- 
pompeux  que  quand  il  montoit  fur  le- 
Theatre , & que  remply  d’une  nouvelle: 
fureur,  il  reprefentoit  Les  fuppliccs  des» 
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criminels,  la  mort  tragique  des  Ty- 
rans , & les  malheureux  fucccz  de 
lvinjuftice  , ou  de  l’impiété;  Car  il  in- 
timidoit  les  Princes  , il  étonnoit  les 
fujets  , & par  de  funeftes  exemples  , 
il  enfeignoit  aux  uns  le  refpeét,aux  au- 
tres la  clemence  , & à tous  les  deux 
la  Juftice,  & la  Religion  ; Alors  toutes 
les  comédies  étoicnt  des  inftruétions  s-, 
on  regardoit  les  lieux  où  elles  Ce  reci- 
toienc , comme  des  Academies  de  Phi- 
lofophie  , & les  Auditeurs  n’èn  for- 
toient  jamais  , qu’ils  ne  fuflent  bien 
perfuades  de  la  vertu;  Mais  les  hom- 
mes qui  corrompent  les  meilleures 
chofes,  abuferent  enfin  de,  la  Pocfie , & 
fournirent  injuftementàleurs  Paflîons  » 
celle  qui  [es  reformoit  par  ces  advis; 
Cet  art  innocent  qui  n’avoit  fait  la 
cour  qu’à  la  Vertu  , devint  l’efclave  du 
vice  , & les  impudiqnes  prophanerenc 
toutes  ces  chattes  beautez  en  les  faifant 
fervirà  l’impureté.  Depuis  ce  temps 
malheureux  la  Foëfïe  fut  décriée  par 
tout  le  monde , les  Philofophcs  qui 
avoient  toujours  été  d’accord  avec  les 
Eoëtes, devinrent  leurs  ennemis,  & em- 
ployèrent tout  leur  crédit  pour  les  faire, 
bannir  des  Eftats  : En  effet  ils  corrom- 
pirent tous  les  peuples  , & craignans. 
que  leurs  vers  ne  Çuttent  pas  alfez  puif- 
fans  pour  authorifer  l’impureté  , ils. 
luy  élevcrent.dcs  Autels, & par  Lesinfe^ 
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Quidcft  ftes  Je  [cars  Dieux  , ils  exculent  Iss 
liu.T  %î£  des  hommes.Te  fçay  bieu  que 

inceoilete  la  vraye  Religion  a reformé  la  Poefie , 
vitia.  quâ  qu’elle  a fair  les  efforts  pour luy  rendre 
auchores  fou  premier  ufage  , & fes  anciennes 
,lllSf  Dfc*S’  ^eautcz»  jc  fça 7 bien  que  nos  Poètes  font 
ie*Sen  c^a^es  en  lcurs  écrits , & que  la  Gome- 
en‘  die  toute  licentieufe  qu'elle  dfc,ne  mou* 
te  plus  fur  le  théâtre  que  pourcondam- 
% ner  le  vice:  Les  règles  meme  qu’on  luy 
a impofées  , ne  luy  permettent  pas  d’ê* 
ttc  impudique  r il  faur  par  uns.  heu- 
reufe  necertné,  que  ceux  qui  arriment  la. 
feene  prennent  tou-jous  le-party  de  la 
~ vertu  Neanmoins  il  arrive  par  ua 
malheur  que  j’âyme  mieux  imputer  au 
defordre  aeda  Nature  qu?à  celuy  de  la 
Poefie  , que  la  chaftctc  ne  paroîc  pas  fi 
belle  dans  les  vers  que  l’impureté»  U 
que  l’obcyffance  des  Partions  ne  fera- 
ble  pas  fi  agréable  que  leur  rébellion  : 
on  s’attache  plus  fouvent  aux  affections 
violentes  qu’aux  raifonnables,  8c  com- 
me les  Poctes  les  expriment  avec  plus 
d’éloquence,  les  Auditeurs  les  écou- 
tent avec  plus  de  plaifir  : Enfin  quelque 
Loin  que  l’on  y apporte,.  U Comedie 
n’eft  une  école  de  vertu  , que  pour  ces 
grands  Hommes  qui  fçavent  difeernes 
Fapparence  de  la  vérité  > & qui  onc  de 
L’horreur  pour  le  vice  , lors  même  qu’il 
fie  prefeuteà  leurs  yeux  avec  tous  les 
«rnenrens  de  la  venu  : Mais  fi  les 
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Tonnes  vulgaires  Te  veulent  bien  exa- 
miner, elles  confefièront  que  les  vers 
du  théâtre  leur  donnent  de  l’émotion,  & 
qu’ils  impriment  dans  leurs  âmes  tous 
les  fentimens  des  perfonnages  qu’ils 
font  parler. 

La  Rhétorique  eft  un  peu  plus  heu- 
reufe  en  fes  ddfeins  que  laPoefie , & de 
quelque  crime  qu’on  accufc  les  Ora- 
teurs , je  les  trouve  bien  plus  innocens 
que  les  Poetes  : Car  comme  leur  princi- 
pale fin  eft  de  perfuader  la  vérité  , ils 
font  contraints  d’employer  tous  leurs 
artifices  pour  combattre  les  pallions  qui 
luy  font  contraires, & il  Te  trouve  qu’en 
. s’acquitant  de  leur  charge , ils  font  en- 
core celle  de  Médecin, & guerifient  leurs 
Auditeurs  de  toutes  leurs  maladies } ils 
appaifent  leurcolere  fi  elle  eft  trop  ir- 
ritée , ils  relevent  leur  courage  s’il  eft 
trop  abatu  3 ils  font  fucceder  l’amour  à 
la  haine  , la  pitié  à la  vengeance,  & ré- 
primant un  mouvement  par  un  autre, 
ils  tirent  la  tranquillité  de  l’orage  même. 
Cet  empîoy  eft  fi  attaché  à la  condition 
des  Orateurs, que  c’eft  par  là  feulement 
qu’ils  font  differens  des  Philofophes  : 
Car  ceux-cy  nont  point  d’autre  def- 
fein  que  de  convaincre  l’cfprit , ils  luy 
propofent  les  veritez  toutes  nues , éc 
fçaehant  bien  qu’il  ne  les  peut  voir 
fans  les  reverer , ils  ont  plus  de  foin  de 
les  découvrir  que  de  les  parer  : Mais. 
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les  Orateurs  qui  veulent  prendre  l’ame 
par  les  fens  , joignent  les  belles  paroles 
aux  bonnes  railonsjflatent  l’oreille  pour 
toucher  le  coeur , & employent  toutes 
les  figures  pour  émouvoir^lcs  affe&ionsi 
Ils  attaquent  les  deux  parties  qui  com- 
pofent  l’homme,  il  fe  fervent  de  la  plus 
foiblc  pour  emporter  la  plus  forte  , Sc 
comme  le  Démon  perdit  l’homme  par  le 
moyen  de  la  femme  , ils  gagnent  la  rai» 
fon  par  le  moyen  de  la  paffion. 

Avec  ces  artifices  innocens  ils  formel 
lent  les  Villes,  ils  gouvernèrent  les  Re-» 
publiques, & commandèrent  long-  temps- 
aux  Monarques,  car  iis  étudioient  leurs 
inclinations , & les  manioient  avec  tant 
d’adreffe, qu’il  fcmbloit  que  le  cœur  des 
Princes  fixe  entre  les  mains  des  Ora- 
teurs., & que  la  Monarchie  fût  deve^ 
nuë  efclave  de  l’Eloquence  r lis  com*7 
mirent  neanmoins  de  lourdes  fautes- 
cn  leur  conduite , & pour  avoir  trop 
fouvent  excite  les  mouvemens  de  la. 
partie  inferieure  de  l’ame , ils  ruinèrent 
l’Empire  delà  Supérieure,  & ne  peurenç 
guérir  les  playes  qu’ils  avoient  ouver- 
tes , ny  éteindre  les  flammes  qu’ils 
avoient  allumées  :vCar  croyans  dater  la 
■yanité  d’un  Prince,  ils  le  rendirent  info- 
lent , & penfanr  le  porter  à la  vengean? 
çcjiis  le  rendirent  cruel  & farouche  j Ils 
ne  peurent  garder  cette  médiocrité , 
«qui  fait  la  vertu,  & defirans  élever  uu| 
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paflîon  pour  en  appaifer  une  autre  , ils 
luy  donnèrent  taut  de  force  qu’il  ne 
fut  plus  en  leur  pouvoir  de  l’aflujettir 
à la  Raifon  : C’eft  à mon  advis  le  mal- 
heur qu’encourent  ceux, qui  pour  fe  ren- 
dre agréables  aux  Princes  , datent  l’in- 
clination qui  les  tyrannife,  &fans  con- 
fidercr  le  mal  qui  en  peut  provenir , 
l’oppofent  à toutes  les  autres  , & la 
rendent  infolente  par  fe!s  victoires  > Le 
chemin  contraire  eut  été  le  plus  af>- 
feuré  ; car  puifque  la  paflîon  qu’ils 
élevoientétoit  la  plus  violente  , il  fal-„^ 
loir  employer  toutes  les  autres  pour 
l’àfFoiblir,  & les  faire  confpirer  enfem- 
ble  pour  la  combattre  : Mais  parce  que 
l’Eloquence  elt  fouvent  intereflee  , elle 
négligé  le  bien  de  fes  Auditeurs, & ne  fe 
met  pas  en  peine  fl  les  louanges  bleflcnc 
leurs  ames,pourvcu  qu’elle  obtienne  ce 
qu’elle  demande.  Cicéron  traitta  de  la. 
forte  avec  Cefar  , & voulant  fauver  un 
çriminél  quil  deffendoit  , il  oppofa 
l’orgueil  de  ce  victorieux  à fa  vengean- 
ce : pour  détruire  une  paflion  qui  ne 
prejudicioit  qu’à  un  particulier  , il  re- 
veilla celle  qui  avoir  ruiné  la  Républi- 
que^ opprimé  la  liberté  de  Rome  -,  En 
quoy  fans  doute  il  fut  coupable,  & pé- 
cha contre  les  loix  de  l’Eloquence  , qui 
n’a  pas  tant  été  inventée  pour  perfuader 
les  hommes  , que  pour  les  rendre  ver- 
tueux , & qui  ne  doit  ' pas  tant  faite 
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d'effort  pour  émouvoir  les  affettions,’ 
que  pour  établir  la  Raifon  dans  Ton  Em- 
pire. 

La  Politique  femble  avoir  de  meil- 
leures intentions  que  la  Rhetorique,car 
quand  elle  excite  la  crainte  ou  l’efpc- 
rance  des  hommes  par  les  promefTes-ou 
par  les  menaces , elle  cherche  le  falot 
des  particuliers,  auffi  bien  que  le  repos 
du  public:  Si  quelquefois  elle  punit  les 
criminels  par  des  fupplices  effroyables, 
ce  n’efl  que  dans  les  maux  defefpcrez  , 
& lors  qu'elle  a tenté  inutilement  tou- 
tes les  voyes  de  la  douceur  : je  trouve 
pourtant  qu’elle  pourroit  mieux  ména- 

Eer  les  pallions  qu’elle  ne  fait,  Sc  que 
ms  violer  le  refpeél:  que  l’on-  doit  aux 
Souverains  , ilferoit  aifié  de  gagner  le 
cœur  dbs  fujets  par  l’efperance>&  de  les 
ranger  plûtoft  à leur  devoir  par  l’a- 
mour que  par  la  crainte.  Ceft  ce  que 
nous  confidcreronsdans  le  difeours  fui- 
tant , aptes  avoir  conclu-  en  celuy-cy  , 
que  toutes  les  feiences  font  defc&ueu- 
jfes  en.la  conduite  des  paffions,que  pour 
lesbiens  régler , il  faut  qu’elles  implo- 
rent le  fecours  de  la  Morale , & qu’elles 
confultent  les  préceptes  qu’elle  nous 
donne  pour  vaincre  des,  ennemis 
font  auffi  opiniâtres  qu’infolcns. 


qui 
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III.  DISCOURS. 

Que  les  Princes  gagnent  leurs  fujets  par 
J' Amour  ou  par  la  Crainte . 

TOus  les  -Politiques  tombent  d'ac- 
cord , que  les  recompcnfcs  , & les 
peines^  font  les  deux  fermes  colomnes 
qui  foûtieimcnt  tous  Jes  Eftats  , & que 
pour  gouverner  pailïblement  les  peu- 
ples , il  faut  exciter  leur  e/perance  ou 
leur  crainte  par  les  promelTcs  ou  par 
les.  menaces  : En  effet  nous  n'avons 
point  vou  encore  de  République  ny  de 
Monarchie  , qui  dés  fa  naidance  n’ait 
ordonné  des  honneurs  , & des  fupplices 
pour  le  crime , & pour  la  vertu  ; Celle 
qui  craignoit  d'enfeigner  le  vice  en  le 
deffendant,&  d’apprendre  leparricide  à 
fes  fujcts  en  le  punifTant,  fut  contrainte 
de  recourir  à ce  rcmede  commun , & de 
propofer  aux  hommes  des  recompcnfes 
ou  des  peines  pour  réveiller  leurs  efpe- 
xances  ou  leurs  craintes  ; L’experiencc 
luy.apprit  que  pour  gagner  leur  volon- 
té, il  failloit  gaigner  leurs  Pallions , & 
que  pour  s alfujettir  la  plus  haute  par- 
tie de  leur  ame,  il  falloir  fe  rendre  maî- 
tre de  1a  plus  balfe.  Dieu  même  gou- 
verne le  monde  par  cet  innocent  arti- 
fice, car  quoy  que  plus  abfolu  que  les 
il  p uilTc  traiter  avec  l’efpric  fans 
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. entrcmife  des  Cens, il  fe  règle  fur  la  coa- 
dition  des  hommes  , & fçaehant  bien 
qu’ils  font  compofcz  d’une  ame,&  d’un 
corps  , il  n’entreprend  rien  fur  celle-Ia 
que  par  le  moyen  de  celuy-cy  j II  re- 
nonce à fes  droits  pour  s’accommo- 
der à la  folblelfe  de  fes  Créatures  & 
fans  ufer  de  ce  pouvoir  que  luy  donne 
fa  Souveraineté  , il  les  intimide,  par  les 
menaces, ou  les  confole  par  les  promef- 
fes  ; fa  volonté  feulé  nous  devroit  fer- 
vir  de  Loy,&pour  nous  obliger  à for- 
mer quelque  deflein  il  fuffiroit  que  fes 
intentions  nous  fuflent  connues.  Ce- 
pendant il  nous  flatte  en  nous  propo- 
fant  un  Paradis , il  nous  étonne  en  nous 
reprefentant  un  Enfer , & comme  s’il 
étoit  fort  intcrelfé  dans  nôtre  falut  ou 
dans  nôtre  perte,  il  employé  toutes  fes 
grâces  pour  acquérir  nôtre,  amour  , & 
pour  éviter  nôtre  haine.  Quand  il  trait- 
toit  avec  les  Juifs  comme  avec  fes  fu- 
jets  , par  un  excez  de  bonté  il  ne  dé- 
daignoit  pas  de  porter  la  qualiré  de 
leur  Souverain, quand  il  leur  donnoit  des 
loixq>ar  la  bouche  de  Moyfe  , & qu’il 
les  gouvernoit  par  la  prudence  de  leurs 
Juges  , qui  ti’étoient  que  fes  Images , il 
les  intimida  cent  fois  par  fes  châti- 
mcns,&  envoya  la  perte, & la  famine  fur 
leurs  terres,  pour  les  réduire  à l’obeyf- 
fance  par  la  crainte.  Il  leur  promit  cent 
fois  aufli  d'étendre  les  bornes  de  leur 
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Eftat,  de  les  artifter  dans  leurs  combats, 
ôc  de  leur  donner  avantage  fur  leurs  en- 
nemis , afin  que  fes  promefies  follici- 
tant  leurs  efperances,il  gagnât  leurs  vo- 
lontez  par  leurs  pallions.  Enfin  tout  le 
monde  confelTe , que  les  Politiques  , à 
l'exemple  des  Orateurs,  ne  peuvent  ti-; 
rer  le  confentement  de  l-’hommc  avec 
plus  de  force, & de  douceur, qu’en  éveil- 
lant les  mouvemens  de  fon  ame,&  qu’en 
s’infinuant  accortement  dans  fon  efpric 
par  l’efperancc  de  l’honneur  ou  par  la 
crainte  de  la  peine  : Mais  on  ne  tombe 
pas  fi  facilement  d’accord -,  laquelle  de 
ces  deux  partions  il  faut  employer,  pour 
le  ranger  plus  alfeurcmcnt  à fon  de-^ 
voir. 

Ceux  qui  deffendent  le  party  de  la  Pli  • 
crainte  , difent  que  cette  Paflion  étant  & fubdi- 
fervile  de  fa  nature, il  femble  qu’elle  foie  tos  nô  cft 
le  partage  des  fujets, qu’on  ne  peut  leur  amicitia, 
ôter  ce  fentiment  qu’on  ne  leur  ôte  Arift.  i. 
leur  condition , & qu’on  ne  les  élevé  à Po  itul* 
la  qualité  d’enfans  ou  d’amis  ; Us  ad-; 
joutent  qu’il  eft  îiu  pouvoir  du  Souve- 
rain de  fe  faire  craindre  , & non  pas  de 
fe  faire  aimer , que  les  peines  font  bien 
plus  d’imprertion  fur  l’ame  de  ceux  qui  ; 
obeyilent  que  les  rccompenfes  ; que  l’a- 
mour elt  toujours  volontaire , & que  la 
crainte  peut  être  forcéejquc  de  l’Amour  -a 
auflï  bien  que  de  la  familiarité  peut 
jiaitrc  le  mépris , qui  eftl’enaemy  capi* 
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tal  de  la  Monarchie  ; que  la  crainte  ne 
peut  produire  que  la  haine’,  qui  fait 
plus  de  tort  à la  réputation  qu’à  la  puif- 
fance  des  Roys  , que  puifque  la  pru- 
dence veut  que  de  deux  rnaux  on  cnoi- 
lüTe  le  plus  leger,  il  faut  fe  refoudre  à 
perdre  l’amour  des  peuples  pour  s’cn 
conferver  le  refpeét,&  dire  avec  cét  An- 
cien , qu’ils  me  haïïlent  pourveu  qu’ils 
me  craignent.  Ils  confirment  toutes  ces 
raifons  parles  exemples,  & font  voir  que  * 
les  Empires  les  plus  fevcres  ont  été  les 
plus  floriflans , que  les  peines  ont  tou- 
jours excedé  les  recompcnfes , & que 
dans  la  Republique  Romaine  , ou  Ton 
ne  don  noie  qu’une  couronne  de  chefne 
aux  foldats  pour  avoir  monté  fur  la 
bcccfie  on  les  faifoit  paflèr  par  les  ar- 
mes, pour  avoir  quitté  leur  rang  ou  aba- 
donné  leur  enfeigne.  Que  Dieu  même , 
donc  la  conduite  doit  fervir  d’exemple 
à tous  les  Princes  , avoit  regy  fon  peu- 
ple avec  plus  de  feverité  que  de  dou- 
ceur , qu’il  avoit  été  contraint  de  s’ex- 
pliquer parla  voix  des  foudres  pour  fe 
faire  obeïr,  qu’il  n’avoit  conferyé  fon 
authorité  que  par  la  mort  des  rebelles  , 
& que  quelque  inclination  qu’il  eut 
pour  la  Mifericorde , il  avoit  été  forcé 
de  recourir  à la  Juftice  ; Enfin,  ils  difent 
Inimici  <3ue  Souveraineté  eft  un  peu  odieufe, 
hominis , que  l’Amour, & la  Majcfté  ne  s’accordét 
dôme-  * guere  enfemble , qu’on  ne  peut  régner 
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fur  les  hommes  , & s’en  faire  aimer  , 
qu’ils  font  fi  jaloux  de  leur  liberté, qu’ils 
haïflent  tout  ce  qui  la  choque  , & que 
les  Princes  félon  la  maxime  de  l’Evan- 
gile n’ont  point  de  plus  grands  ennemis 
que  leurs  fujets. 

Ceux  qui  foutiennentle  pa»rty  de  l’A- 
mour ont  des  raifons  qui  ne  font  pas 
moins  fpecieufes  , & qui  font  bien  plus 
véritables:  Car  ils  difent  que  le  Souve- 
rain étant  le  Pcre  de  fes  fujets  , il  eft 
obligé  de  lestraitter  comme  fes  enfans, 
que  la  crainte  ne  les  rend  maîtres  que 
du  corps  x & que  l'amour  les  fait  ré- 
gner fur  les  'cœurs  : que  ceux  qui-  crai- 
gnent leurs  Maîtres,  cherchent  la  fin  de 
îcur  fervitude,&  »^uc  ceux  qui  les  aimée, 
ne  fongent  point  a recouvrer  leur  liber- 
té j que  les  Princes  qui  gouvernent  avec 
rigueur»  ne  fçauroient  vivre  en  aficu- 
rance;que  la  neceflïté  veut  que  ceux  qui 
donnent  de  la  crainte  en  reçoivent,  & 
qu’ils  appréhendent  la  révolté  des  peu- 
ples qui  ne  leur  obeiifenc  que  par  con- 
trainte } que  fi  les  chofcs  violentes  ne 
font  pas  durables  , un  Empire  qui  n’eft 
fondé  que  fur  la  violence  , ne  fçauroit 
long- temps  fubfifter.  Et  pour  fatisfaire 
aux  raifons  qu’on  leur  oppofe  > ils  re- 
partent que  l’Amour  entre  bien  mieux 
dans  le  cœur  que  la  Crainte,  & que  s’il 
y a de  fâcheux  moyens  pour  fe  faire 
craindre  > il  y a des  charmes  innocens 
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pour  Te  faire  aimer  , que  dans  les  âmes 
genereufes  , les  recompenfes  font  bien 
plus  d’impreffion  que  les  peines  , & 

> que  les  promefTes  d’un  Prince  animent 
bien  davantage  les  foldats  que  fes  me- 
naces » Que  le  mépris  ne  peut  naître, 
de  l’Amour  , puis  que  T Amour  naît  de 
l’eftime  , C:  qu’il  eft  toujours  accom- 
pagné de  refpeét  : Que  les  plus  juftes 
Monarchies , & non  pas  les  plus  feve- 
xes  , ont  été  les  plus  florilîantcs  ; &que 
fi  dans  la  Republique  Romaine  les  pei- 
nes excedoient  les  recompenfes  , ce  n’ê-i 
toit  pas  que  la  Crainte  fit  plus  d’im- 
preffion  fur  Içs  aines  que  l’Amourjmais 
parce  que  le  vice  n’a  pas  tant  de  lai- 
deur que  la  vertu  a de  beautez  , & qu’il 
n’efl  point  neceiTaire  de  propofer  des 
honneurs  à celle  qui  trouvant  toute  fa 
gloire  en  elle-même  , eftauffi  fatisfai- 
te  dans  le  filence,  que  parmy  les  accla- 
mations & les  appîaudifiemcns  > Que 
fi  Dieu  a traité  fou  Peuple  avec  ri- 
gueur , ç’a  été  contre  fon  inclination  $ 
& que  fa  douceur  a bien  eu  plus  de  pou- 
voir que  fa  feverité  , puifque  cellc-cy 
ne  luy  put  acquérir  toutela  Iudée  , & 
que  celle-là  l.uy  a fournis  touti’Uni- 
Vcrs;C’cft  la  différence  de  . ces  deux  loix 
que  Saint  Paul  nous  reprefentc  fi  fou- 
vent  dans  fes  é cri  ts,d ont  l une  a fait  des 
cfclaves  , & l’autre  a produit  des  en- 
fans  î dont  l’uac  a fortifié  le  party  du 
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pcché,& l'autre  a décruit/fa  tyrannie;Ils 
adjoùcent  que  la  Souveraineté  n’efï: 
point  odieufe  , puis  qu’elle  a été  confa-  Pertrâfft 
cré  e en  l a p er  fo  nne  d e|I  e su  s - C h ri  s T,  q u » c & 
voulant  fervir  de  modelle  à tous  les  fanando 
Rois  de  la  terre  , n’a  ufé  de  fa  puifiance  omncs 
que  pour  fervir  à fa  mifericorde-j  & n’a  oppretfbs 
fait  des  miracles  que  pour  fecourir  les  a °iabo- 
affligez.Qu’cnfin  les  fuiets  ne  regrettent  *°/  ?uo‘ 
point  la  perte  de  leur  liberté, puis  qu  e*  craC  cum 
tant  volontairc,elle  eft  agréable, que  les  iî[0. 
Princes  ne  font  point  des  obje&s  de  Attor. 
crainte  , puis  qu’ils  font  les  Images  de  caP-'o. 
Dieu  , & qu’il  s’en  eft  trouvé  parmy  les 
infidèles  mêmes  , qui  ont  été  les  delices  ^cris  fj*' 
de  leurs  peuples  pendant  leur  vie,  & mam' . U" 
leur  regret  apres  leur  mort.  r Sa:toa.î» 

Quoy  que  ces  réponfes  foient  fi  perti-  Tito, 
nentes  qu’on  ne  les  puifie  conrredire,  iL 
me  femble  neanmoins  qu’on  peut  ac-  ' 

corder  les  deux  parties,  & vuider  leurs  • :** 
difFerens  de  telle  forte,que  l’une  & l’ait- 
tre  y trouvera  fon  ad  vautage  : car  enco-  • - A ■ 
rc  que  la  douceur  foit  préférable  à la 
rigueur, & qu’un  Eftat  foit  mieux  fondé 
fur  L’Amour  que  furla  Crainte, il  y a des 
occafions  où  le  Prince  doit  faire  ceder 
inclémence  à la  feverité  , &oùil  eft 
obligé  de  laUTcr  la  qualité  de  Pere  pour 
exercer  celle  de  Juge  : L’humeur  de  fes 
fujets  doit  être  la  réglé  de  la  ficnne  : 
s’ils  font  volages  ou  luperbes  , il  faut 
iju’il  ufe  de  rigueur  pour  leur  apprendré 
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fobeïflinçe  «ci»  fidelité  i s'ils 
ftieux  & portez  à la  rébellion  , il  raut 
qu’il  faite  des  exemples  > 8c  que  par  U 

punition  d’un  petit  nombre , il  étonne 

le  plus  erandis’ils  font  inquiets  & déli- 
re ux  de  r»ouveautez,il  faut  qu  il  les  con- 
damne à quelques  travaux  qui  les  oc- 
cupent : Mais  dans  tous  ces  chacimens 
il  fe  doit  fouvenir  qu’il  eft  le  chef  de 
fon  Eftat,que  fes  fujets  font  une  partie 
xle  luy-même,  & qu’il  eft  oblige  d etre 
au fii  refervé  à les  punir,  qu’un  Medecm 
à couper  les  bras  ouïes  jambes  d un  ma- 
lade i S’il  ne  fepalfe  rien  dans  fon  Ro- 
yaume qui  le  force  a la  rigueur  , 1 tou 
tes  chofes  y font  paifibles,  &files  peu- 
ples qu’il  gouverne  n’ont  poiût  d autres 
mouYcmens  que  fes  voloutez,il  doit  es 
traiter  avec  douceur , leur  donner  une 
honnête  liberté, qui  leur  perfuade  qu  ils 
font  plûtoft  fes  enfans  que  tes  iujets,SC 
que  s’étant  refervé  les  feules  marques 
de  lafouveraincté  , il  leur  en  lame  re- 
cueillir tous  les  fruiélsj  Enfin  il  ne  doit 
ufer  de  la  rigueur  que  quand  la  clémen- 
ce cft  inutile  i il  faut  qu’en  fa  conduite 
aufiî  bien  qu’en  celle  de  Dieu  , la  dou- 
ceur précédé  la  feverite  , 8c  que  tout  le 
inonde reconnoifie  , qu’il  ne  punit  pas 
les  coupables  par  fon  inclination,  mais 
par  laneceffité.  La  puiflance  des  Prin- 
ces eftafl’ez  redoutable  par  fa  grandeur, 
fap s la  rendre  odieufe  par  U cruauté  » 
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Une  de  leurs  paroles  ctonne  cous  leur» 
fujets  , le  châtiment  d’un  criminel  in- 
timide tous  les  autres  , leur  colere  fait 
trembler  les  innocens  : & comme  le 
foudre  fait  peu  de  mal , & donne  beau- 
coup de  crainte,ainfî  les  Grands  ne  peu- 
vent punir  un  particulier  qu’ils  n’effra- 
yent tout  leur  Eftat.  C’eft  pourquoy  je 
tiens  avec  les  plus  fages  Politiques, que 
la  Souveraineté  doit  être  tempérée  par 
la  douceur, $:  qu’étant  accompagnée  de 
toutes  les  qualitcz  qui  la  peuvent  faire 
craindre,elle  doit  rechercher  toutes  cel- 
les qui  la  peuvent  faire  aimer. 

" " ' ” ' 

IV.  DISCOURS. 

Quelle  Pajfîw  doit  régner  en  laperfvnn* 
dn  Prince . 

L’Un  des  plus  grands  malheurs  qui 
puifTc  arriver  en  la  Religion , eft  la 
liberté  que  prennent  les  hommes  de  fe 
former  une  Divinité  qui  leur  foit  agréa- 
ble ; Dans  les  premiers  fiecles  chacun 
adoroit  l’ouvrage  de  fes  mains, & fefai- 
\ foit  une  idole  qui  ciroit  tout  fon  pris 
de  l’induftrie  de  fon  ouvrier,ou  de  l’ex- 
cellence de  fa  matiere:Dans  la  fuite  des 
temps  comme  les  efprits  fe  raffinerenrj 
les  Poètes  firent  des  Dieux  fcnfibles  > 
& leur  donnèrent  toutes  les  affe&ions 
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qui  nous  rendent  criminels  ou  mifera- 
bles,  on  les  vid  faire  l’amour  dans  leurs 
écrits,  on  les  vid  combarre dans  les  fa- 
bles, &on  remarqua  dans  leurs  perfon- 
nes  tous  les  fenrimens  de  ceux  qui  les 
avoient  inventez.  Les  Philofophes  ne 
pouvant  fouffrir  des  Dieux  fi  injuftes  , 
en  formèrent  de  plus  raifonnables  , & 
propoferent  aux  peuples  des  Idoles  de 
leur  efprit,  chacun  fe  figura  un  Dieu  fé- 
lon fes  inclinations  > &luy  donna  les 
Avantages  qu’il  fe  pût  imagiuer:Les  uns 
lt  plongèrent  dans  l’oifiveté,  & pour  ne 
pas  troubler  fon  repos  , luy  ôterent  la 
connoifiance  ou  la  conduite  de  nos  af- 
fairesdes  uns  le  firent  fi  bon, qu’il  fouf- 
froit  tous  les  crimes  fans  les  punir,  SC 
traittoit  aufiï  favorablement  les  coupa- 
bles que  les  innocens  : les  autres  le  re- 
prefenterent  fi  rigoureux, qu’il  fembloic 
qu’il  n’eût  créé  les  hommes  que  pour 
les  perdre,  & qu’il  ne  trouvât  fon  con- 
tentement que  dans  la  mort  de  fes  fu- 
jets.  Ce  defordre  a pafie  de  la  Religion 
dans  l’Eftat , & félon  les  fiecles  ou  les 
hommes  ont  vefeu  , ils  fe  font  formez 
diverfes  idées  de  la  perfonne  des  Rois, 
& n’ont  mis  dans  leurs  Princes  que  les 
perfections  qu’ils  connoifToient:Car  en 
la  nai fiance  du  monde,  où  les  peuples 
preferoient  le  corps  à rcfprit  ',  ils 
choififioient  des  Rois  , dont  la  taille 
étoit  plus  grande  que  l’ordinaire , & 
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donc  la  force  égalolc  celle  des  Géants  ; 
Il  femble  même  que  Dieufe  voulue  ac- 
commoder à cecte  humeur  t quand  il 
donna  Saiil  aux  Ifraelites  jcarl’Ecritu- 
fe  faince  remarque, qu'il  paflbiede  toute 
la  tête  le  plus  grand  de  fes  fujcts,&lors 
que  les  Poètes  nous  décrivent  leurs  Hé- 
ros,ils  ne  manquent  jamais  de  leur  don- 
ner céc  avantage  : Mais  quand  le  temps 
nous  eut  appris  que  nôtre  bonheur  ne 
refidoit  pas  dans  le  corps,  on  coniïdera 
l’efprit.  des  hommes  dont  on  vouloir 
faire  des  Rois  , & on  jecta  les  yeux  fur 
ceux  qui  avoient  plus  de  conduire  ou 
plus  de  courage  , 011  regarda  leurs  in- 
clinations,& fçaehant  le  pouvoir  qu’el- 
les ont  fur  les  volontez , on  n’co  fit  pas 
moins  d’eftime  que  des  vertus. 

■ Mais  les  opinions  font  tellement  par- 
tagées fur  ce  fujec  , que  l’on  peut  dire 
que  chaque  Politique  fe  forme  un  Prin- 
ce félon  fon  humeur , & qu’il  luy  donne 
la  Pallion  qui  luy  eft  la  plus  agréable.  II 
s’en  eft  trouvé  qui  ont  fouhaité  qu’il 
n’en  eût  pas  une,  & qu’étant  l’Image  de 
Dieu,  il  fût  élevé  au  deflusdes  Crcatu- 
ies,&  vît  tous  les  mouvemens  de  la  ter- 
re fans  émotion;  mais  on  fçait  bien  que 
pour  être  d’une  condition  plus  élevée 
que  celle  de  fes  fujets,  il  n’eft  pas  d’une 
autre  nature  , & que  puis  qu’il  n’eft  pâf 
exempt  des  maladies  du  corps,ilnepcut 
pasfe  défendre  des  Pallions  de  Taine  » 
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Quelques  autres  ont  crcu  qu’il  les  de*- 
voit  toutes  avoir  ; quecomme  le  Soleil 
& les  Aftrcs , Il  devoir,  être  en  un  mou- 
vement perpétuel: , & donner  tous  Tes. 
foins  & toutes  fes  penfées  , à la  conler- 
vation  de  Ton  Eftat  : quelques-uns  ont 
eftimé  que  le  de/îr  de  la  gloire  étoit  la 
Pa/lîon  la  plus  légitimé  d’un  Roy,&  que 
puis  que  la  fortune  luyavoit  donné  tous 
les  biens  qui  dépendent  de  fon  pouvoir, 
il  ne  pouvoit  travailler  qne  pour  ac- 
quérir de  l’honneur  , que  la  vertu  ne  fé 
confervoit  que  par  ce  defir  , & que  ce- 
luy  qui  negligeoit-Urreputation  ne  pou- 
voir cftimer  la  Jnftice  -,  Que  le  Souve- 
rain ne  devoit  pas  fonger  à fc  faire 
connoître  dans  les  fieclcs  à venir  par  là 
pompe  des  bâtimens  , mais  parla  gran- 
deur de  fes  belles  aélions  ; Que  mépri- 
sant toutes  chofes  , il  falloic  qu’il  ne 
pensât  qu’à  laiflcr  apres  fa  mort  une 
heureufe  mémoire  de  fon  regne  , que 
rien  ne  l’ayderoit  davantage  en  ce  géné- 
reux delfein,  qu’un  delir  infatiable  de 
gloire  -,  Que  les  richefles  étoient  les 
biens  des  particuliers  , mais  que  l’hon- 
neur étoit  le  threfor  des  Roys  > & que 
pour  l’acquérir  il  pouvoit  bien  hazar* 
der  tout  le  refte.Quelques  autres  moins 
glorieux  , mais  plus  raifonnables  , ont 
jugé  que  la  crainte  devoit  regner  en  l’â- 
me des  Princes  & que  comme  leur  pru- 
dence excedoic  leuc  valeur , il  falioit 
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aufli  que  l’apprehenfîon  du  danger  fur- 
pafsât  en  eux  le  dcfiir  de  la  gloire  : Car 
outre  que  leur  fortune  eft  expofée  a 
mille- malheurs,  que  plus  elle  eft  élevée 
plus  elle  eft  pcrilleufe,  que  plus  elle  eft 
éclatante,  plus  elle  eft  fragile  ils  font 
obligez  à prévenir  les  accidenspar  leurs 
foins  , à combattre  les  orages  par  leur 
confiance, & à quitter  leur  félicité,  pour 
entrer  dans  la  mifere  de  leurs  fujers* 

Toutes  ces  opinions  fe  foûtiennenc 
par  des  exemples  , car  il  s’eft  trouvé  des. 

Roys  qui  ont  fi  bien  modéré  leurs  Paf- 
fions, qu’ils  fembloiét  n’en  point  avoir, 
les  mauvais  fucccz  ne  les  étonnoienc 
point,  & ils  recevoient  la  nouvelle  d’u- 
aedeffaite,  avec  le  même  vifage  que 
«elle d’une  viéloire:  Lesdivcrfes  fon- 
dions qu’ils  étoicnc  obligez  de  faire  , 
ü’altcroient  point  le  repos  de  leur  ef- 
prit  : Ils  puniffoient  le  crime  avec  la 
même  tranquillité  ; qu’ils  tecompen- 
foient  la  vertu, & quelque  changement 
que  l’on  vît  en  leurs  Eftats  , on  n’en  re- 
maïquoit  j>oint  en  leur  perfonne  , qui 
fembloit  être  élevée  à un  fi  haut  degré 
de  perfe&ion  , que  l’dn  pouvoit  dire 
d’eux, que  dans  là  foiblcffe  d’un  homme 
ilsavoiencl’affeuranced’unDicu.Il  s’eu 
,cft  veu  d’autres  qui  n’ont  pas  moins.  IU‘  eft. 
heureufement  gouverné  , & qui  étoient^firmitaï 
fin  une  difpofition  toute  differente,  car  te  hoœin 
$0 vms  leur  Empire  > ne  leur  étoit  pa&  fli*  * ha- 
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fcerefccu-  moins  cher  que  leur  propre  corps,  il 

ritatem.  n’y  pouvoir  arriver  d’alteration  qui  ne 
D«.Sen.  par^c  fur  leur  ^;fage  > jes  bons  fuccea 

les  mcttoicnt  en  bonne  humeur,  les  fu- 
nestes accidents  les  affligeoient  , les 
_■*  maux  qui  ne  les  menaçoient  que  de 

loin,  ne  laifioient  pas  de  les  toucher  vi- 
vement, & tout  ce  qui  arrivoit  à leur 
£ftar,  faifoit  une  fi  forte  imprefiion  fur 
leur  efprit , qu’il  fembloit  qu’ils  vé- 
curent en  deux  corps,  & qu’ayans  deux 
viesàperdre,ils  eufientaufli  deux  morts, 
à craindre-,  Je  n’ofcrois  blâmer  ces  in- 
quiétudes, puis  qu’elles  naiflent  d’un 
amour' extrême  , & il  faudroit  être  in- 
jufte  pour  condamner  un  Prince,  qui  ne 
«✓"T*  fe  rend  miferable  que  pour  rendre  fes 
, fujets  bien* heureux  j Auguftc  étoit  de 

cette  humeur,  &.bien  qu’il  eût  tâché 
d’acquérir  cette  confiance  qui  ne  s’é- 
meut de  rien,  fi  ne  pouvoit-il  apprendre 
les  bons  ouïes  mauvais  fuccez  de la'Re- 
publique, qu’il  n’en  témoignât  du  reflen- 
timent  par  fes  aétions  & par  fes  paro- 
„ les  j La  dcffaite  de  Varus  luy  coûta  des 
;-?>  larmes,  Sc  cét  accident  contre  lequel  il 
n’étoit  pas  préparé  , luy.  fitj  tenir  des 
. ^ • difcours  , que  j’aime  mieux  imputer  à». 

fon  affeétion  qu’à  fa  foiblefife  , puis 
, ...  qu’en  d’autres. occafions  il  avoir  donné;* 
■tant  de  preuves  de  fon  courage. 

Le  plus  grand  nombre  eit  de  cem£ 
te*  > qui  ont  travaillé  pour  la  gloire , & qu|i 
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n’ont  eu  autre  paffion  que  d’acquerir 

Îde  l’honneur  : Rien  ne  leur  fcmbloiç 
difficile  pouvèu  qu’il  fût  glorieux  > de 
forte  que  par  un  mal- heur  qui  n’avoic 
point  de  rcraede  , iis  negligeoient  la 
vertu  quand  elle  étoit  obfcure  , & efti- 
moient  le  vice  quand  il  étoit  éclatant  : 

Dans  leur  opinion  il  étoit  auffi  bieti 
permis  de  rcnvetfer  l’Eftat  que  de  le 
fonderid’opprimcr  la  Republique  , que 
de  la  deffendre  , & d’entreprendre  la  „ 

guerre  contre  les  alliez  , que  contre  les  a/fœp*j* 
ennemis:lls  couroicnt  à la  gloire  par  des  fcejus  vir<> 
voyes  illicites,  & comme  quelques-uns  tus  voca-> 
font  palTer  les  crimes  heureux  pour  des  tut.  Sen, 
vertus  , ceux-cy  prenoient  les  injullices  tragŒd. 
glorieufes  pour  des  aéfions  héroïques: 

Le  premier  des  Cefars  étoit  dans  cette 
maximc,rambition  qui  le  poffedoitjluy 
avoit  perfuadé  que  tout  ce  qui  pouvoic 
luy  acquérir  de  l’honneur  n’étoit  poiut 
infâme  , & qu’il  ne  devoit  jamais  deli^ 
bercr  fi  une  entreprife  étoit  permifeou 
deffendué,  pourveu  qu’elle  pût  accroî* 
tic  fa  réputation  , & rendre  fon  nom 
plus  illuftre  dans  l’hiftoire:Son  Gendre  Pompejus 
avoit  les  mêmes  fentimens,&  quoy  que  occultiot 
fes  defleins  eulfent  de  plus  beaux  pre-  j]®J| 
textes , ils  n’avoient  pas  de  meilleurs  c£r*  a’ 
motifs  j Car  fous  apparence  de  con*  Qte  proj 
ferver  la  République  , il  augmentoit  bo.animo 
fon  authorité  particulière,  & par  un  ar-  inverecu- 
lifice  deteftable , il  employoit  le  Sénat  do-Sâl‘*fti 
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pour  établir  fa  tyrannie  : Il  ne  faut  pas 
être  grand  Politique  pour  remarquer 
qu’une  Paflion  fi  dereglée  eft  defavan- 
tageufe  aux  Eftats , & que  ce  n’eft  pas. 
celle  qui  doit  regner  dans  l’ame  des- 
Princes. 

Aufli  me  rangerois  je  volontiers  dit 
party  de  ceux  qui  deferent  cét  honneur 
au  zele  de  la  juftice , & qui  veulent  que 
cette  innocente  afFcéiion  anime  le  cœur 
des  Monarques  , car  puifque  le  falut 
des  peuples  eft  la  fin  de  tous  leurs  tra- 
vaux , il  faut  que  la  Juftice  qui  le  pro- 
duit,& le  confervc  , foit  la  fin  de  tous 
leurs  defir$,&  que  dans  cette  variété  de 
condition  qui  composent  les  Eftats  , ils 
y entretiennent  une  profonde  tranquil- 
lité:Qui  n’a  pas  cette  vertu  ne  fçait  pas 
regner  jBien  qu’il  ayt  toutes  les  autresi 
il  eft  indigne  de  porter  un  Sceptre,  puis 
qu’il  n’a  pas  celte  qui  fait  les  bons  Sou- 
verains,, & les  Royaumes  heureux.  Je 
ne  puis  finir  ce  difeours  , fans  remar- 
quer l’obligation  extrême,  que  nous 
avons  à la  divine  Providence , qui  nous 
a donné  un  Prince  qui  a des  inclinations 
fi  pures  , qu’il  femble  n’avoir  point  de 
part  à- ce  péché  qui  a déréglé  nôtre  na- 
ture, & qui  aime  fi  ardemment  la  Ju- 
ftice, qu’il  a voulu  qu’elle  luy  fervît 
d’ornement  : & que  le  titre  de  Juftefûfc^ 
la  feule  recompenfe  de  fes  vertus  héroï- 
ques. II  pouyoit  jçjemUc  celny  d’Hev^ 
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feux  audi  bien  que  Sylla  , puis  que  la 
mer  a refpe&é  Tes  travaux,  que  les  Al- 
pes fe  font  abbaiffées  , que  leurs  neiges 
le  font  fondues  , pour  laiffer  paffer  fes 
troupes  vidorieufes  , & qu’en  mille 
occafions  , les  elemens  ont  combatu 
pour  fa  querellejll  pouvoit  prendre  ce- 
luy de  Grand  auifi  bien  quvAlexandre  % 
puis  qu’il  a fait  des  adions  qui  ont  fur- 
paffé  nos  efpcrances  , & qu’il  a entre- 
pris, & exécuté  des  delleins  , que  tous 
les  predecelfeurs  avoient  jugez  impof-  ' 
fibles  > Il  pouvoit  enfin  prendre  celuy 
de  Victorieux  auiE  bien  que  Trajan  * 
puis  que  l’on  ne  conte  fes  vidoires  que 
par  fes  combats  , que  fes  foldats  ne 
font  jamais  batus  en  fa  prefence,  & que 
le  bon- heur  l’accompagne  en  toutes  fes 
entreprifcs  y mais  fçachant  bien  que  la 
Juftice  eft  la  vertu  des  Souverains  , iL 
s’cft  contenté  du  titre  de  lufte  , & il  l’a 
préféré  à celuy  d’Hcureux  , pour  ap- 
prendre à tous  les  Monarques  , que  le 
jele  du  bien  public  eft  la  Paillon  qui 
doit  régner  dans  kms  âmes. 
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DE  L’USA  GE 

DES  passions: 

SECONDE  PARTIE. 

Des  Pajjions  en  particulier. 

PREMIER  TRAITE'. 

De  V Amour  * & de  la  Haine . 


PREMIER  DISCOURS. 

De  la  Nature  > des  Propriété x.  > & ides 
Ejfefts  de  l'Amour. 

A Théologie  nous  enfeigne,’ 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  ca- 
, ché  ny  de  plus  connu  que  le 
Dieu  que  nous  adorons  : fon 
Eflence  remplit  le  monde,  & fon  im- 
menficé  eft  fi  grande , qu’il  ne  peut  rien 
produire  qu’il  ne  renferme , toutes  les 
créatures  font  des  images  de  fa  gran- 
deur^ des  preuves  de  la  puilTance  , on 
ne  les  peut  voir  qu’on  ne  le  connoifle, 

& elles  nous  découvrent  par  leur  mou* 
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nemens  , celuy  que  les  Prophètes  nous 
déclarent  par  leurs  écrits  : Cependant 
iL  n’y  a rien  de  plus  fccret  queluy,il  eft 
pair  tout , & n’eft  en  aucune  part , il  fe 
fait  fentir,  & ne  fe  lailTc  point  toucher  j 
il  nous  environne  , & ne  fouffre  point 
quion  Taborde,tous  les  peuples  fç.ivent 
qu’il  elt  , & tous  les  Phüofophes  igno- 
rent ce  qu’il  eft  : La  creance  qa’-on  a de 
luy  cil  fi  bien  gravée  dans  les  fonds  de 
nôtre  elfence  > que  pour  l’en  effacer  , il 
faudroit  nous  anéantir:  neanmoins  nô.-, 
tre  efprit  ne  le  peut  comprendre  , & ce. 
Soleil  jette  tant  de  lumière, qu’il  éblouit 
tous  les  yeux  qui  le  veulent  regarder. 
Quoy  que  l’Amour  ne  foie  qu’une  paf- 
lîon  de  nôtre  ame  , il  a cét  avantage 
commun  avec  la  Divinité,  qu’il  eft  aufl| 
fecret  que  public,  & qu’il  n’y  a rien 
dans  la  nature  de  plus  évident  ny  de  plus 
caché  .-chacun  en  parle  comme  de  l’ame 
qui  conferve  l’Univers  , & comme  du 
nœud  facré  qui  entretient  la  focieté  du 
monde.-nos  defirs  le  déclarent, & l’hom- 
me qui  fait  des  fouhaits  témoigne  qu’il 
a de  l’amour  , nos  efperanccs  le  pu- 
blient , & toutes  nos  pallions  le  décou« 
vrent  i cependant  il  eft  retiré  dans  le 
fonds  de  nôtre  cœur  , & toutes  les  mar- 
ques qu’il  donne  de  fa  prefence  , font 
autant  de  nuages  qui  le  dérobent  à nos 
efpritsiles  hommes  reflentent  fon  pou* 
T©ir,  & ne  peuvent  expliquer  fon  eilèn* 
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ce,  ceux  même  qui  vivent  fous  fon  Em- 
pire^ qui  reverent  fes  loix  ne  connoif-  , 
lent  pas  fa  nature.  ^ n ■*  (T 

Les  Poëtes  qui  s’intereflent  dans  fa,  amorçai 
grandeur  le  veulent  faire  paflcr  pour  un  turpiter 
Dieu,  de  peur  que  l'onne  blâme  fa  vio-  vitio  fa- 
ïence , ils  luy  donnent  un  nom  augufle , vcns  fin- 
& tâchent  d’excufer  fa  véritable  fureur  x*£  **bldo*‘ 
par  une  faufle  pieté:Les  Platoniciens  en  Jibenor 
font  un  Démon  , & luy  atrribuent  un  foret , ti- 
pouvoir  fi  aWolu  fur  les  palIîons)qu,ils  ta!um,fu- 
vculent  quelahaine  même  obeïïfeà  fes  ror»>  nu. 
volontcz  , & que  pour  luy.  complaire  ™‘nis  f*î“ 
elle  change  toute  fa  rage  en  douceur  : senec  'in 
Les  Stoïciens  l’appellent  une  fureur  ,&  Hippôli- 
jugeans  de  fa  nature  par  fes  effe&s  , ils  to.  odiu- 
ne  peuvent  croire, que  ce  mouvement  de  <luc  P'ri* 
nôtre  ame  foit  réglé  : Qui  nous  cft  aufiï  cum  iu^* 
funelte  que  la  Haine , & qui  a fi  peu  de  J‘"e°sr 
conduite  , qu’il  ofFenfe  le  plus  fouvent  duntigni- 
ceux  qu’il  adeflein  d’obliger;  Les  Péri-  bus  «æ. 
pateticiens  n’ofent  luy  donner  un  nom,-  Idem  ibi« 
de  peur  defe  méprendre, & Ariftote  qui  dem* 
définit  les  chofes  les  plus  cachées  , fe  ^ 
contente  de  le  décrire, nous  laifiantdans  dû  "&  a? 
le  dcfefpoir  de  connoître  une  paffion  raoris  in- 
qu’il  a ignorée  : Tantôt  il  l’appelle  un  fani-  Sen* 
agréemenc,  tantôt  une  inclination , tan-  6*bcnfic* 
tôt  une  complaifancc , & nous  apprend  caP*2^ 
par  ces  termes  differens  que  la  nature 
de  1'  amour,  n’eft  pas  moins  cachée  que 
celle  de  l’ame.-  x 

Parmy  tant  de  doutes, quelques  Phi- 

• v 
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lofophes  affeuient , qu’il  eft  la  première 
impreffion,que  le  bien  fenfible  fait  dans 
le  cœur  de  l’homme, que  c’eft  une  playe 
agréable  , qu’il  y a receuë  d’un  bel  ob- 
jeél  ; que  c’eft  le  rayon  d’un  Soleil  qui 
l’échaufFe; que  c’eft  un  charme  dont  la 
vertu  fecrete  l’attire  ; & que  c’eft  le 
principe  du  mouvement  qui  l’emporte 
vers  unbien apparent  ou  veritablerMais 
s’il  m’eft  permis  de  quitter  les  fentimens 
communs  , pour  fuivrcles  plus  vérita- 
ble, je  diray  que  l’amour  cft  toutes  les 
Paiïions;que  félon  fes  divers  états  , il 
porte  des  noms  differens , mais  que  l’u- 
lage  a voulu  que  dans  fa  naiftancc  il 
portât  le  nom  le  plus  glorieux  : Car 
quand  l’inclination  fe  forme  dans  le 
cœur  , & qu’un  objeét  agréable  enleve 
doucement  la  volonté  , on  l’appelle 
Amour  : Quand  il  fait  une  fortie  hors 
de  luy*même,  pour  s’attacher  à ce  qu’il 
aime  , on  l’appelle  Defir  : Quand  il  eft 
plus  vigoureux  , & que  fes  forces  luy 
promettent  un  bon  fuccez , on  le  nom- 
me Efperance;  Quand  il  s’anime  contre 
les  difticultez  qui  s’oppofent  à fes  con- 
tentemens,  on  le  nomme  Colere:Quand 
il  fe  préparé  au  combat, & qu’il  cherche 
des  armes  pour  deffaire  fes  ennemis,  ou 
pour  fecourir  fes  alliez  , on  l’appelle 
Hardiefte  : mais  dans  tous  ces  états , il 
eft  Amounce  nom  que  les  Philofophes 
luy  ont  affeélé  eu  fa  nailfance  , ne  luy 
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Convient  pas  moins  dans  Ton  progrez  , 

& fi  lors  qu’il  n’eft  qu’un  enfant  il  por-^ 
te  un  titre  fi  honnorable,  il  le  mérité 
encore  mieux  , quand  il  s’eft  accru  par 
les  defirs,  & fortifié  par  les  efperances  : 

Il  eft  vray  que  ce  premier  Eftat  cft  la 
réglé  de  tous  les  autres  , & comme  les 
ruifieaux  tirent  leur  grandeur  de  leur 
fource,  toutes  les  Pallions  empruntent 
leur  force  de  cette  première  inclina- 
tion , qui  s’appelle  Amour:  Car  fi-tôc 
qu’elle  eft  êprife  de  la  beauté  de  fou 
objeét , elle  allume  fes  defirs , elle  exci- 
te fesefperances , & porte  le  feu  dans 
toutes  les  Pallions  qui  relevenB  de  fon 
Empire-, Elle  eft  dans  la  volonté  comme 
dans  un  thrône  , d’où  elle  donne  les  or- 
dres à fes  fu  jet  s , Elle  eft  au  fonds  de 
l'ame  comme  dans  un  fort , d’où  elle 
infpire  le  courage  à fes  foldats  j Elle  eft 
comme  le  coeur, qui  donnela  vie  à tous 
les  membres, & fon  pouvoir  eft  fi  grand, 
qu’il  n’y.a  point  d’exemple, qui  le  puilîe 
bien  exprimer  : Car  les  Roys  trouvent 
IbuveDt  la  défobeïïfance  dans  leurs  fil- 
jets  , les  plus  vaiüans  Capitaines  font 
quelquesfois  abandonnez  parleurs  fol- 
dats , & le  cœur  ne  petit  pas  toujours 
envoyer  fes  efprits  par  tous  les  mem- 
bres du  corps:  Mais  l’Amour  cft  fi  abfo- 
lu  dans  fon  état,  qu’il  ne  trouve1  jamais 
de  refiftance  à fes  volontez  : Toutes  les 
Pallions  s’élèvent  pour  cxccutci  fes 


Charitas 
3Dci  diffu- 
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’Amor  a- 
micitix , 
& amor 
«oncupif- 
centix.ln 
quid  ami- 
cum  pa- 
ru ? ut 
habeâ  pro 
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commandemens , & comme  le  mouve- 
ment de  la  Lune  caufc  le  flus  , & reflus 
de  la  mer,  ainfi  le  mouvement  de  l’A- 
mour caufc  la  paix, & le  trouble  déno- 
ué ame. 

Or  cet  amour  dont  la  nature  eft  fi  ca- 
chée a pluficurs  branches  , & peut  être 
divifé  en  naturel,  & furnaturel  : Ce  der- 
nier eft  celuy  que  Dieu  répand  dans  nos 
volontez,  pour  nous  rendre  capables  de 
l’aimer  comme  nôtre  Pere,&  de  préten- 
dre à la  gloire  comme  à nôtre  héritage; 
Le  premier  eft  celuy  que  la  nature  a im- 
primé dans  nos  âmes , pour  nous  lier 
aux  objets  qui  nous  font  agréables  , 8c 
il  fc.divife  en  Amour  fpiritucl  & fenfi- 
ble  ? Le  fçûrituel  refidc  en  la  volonté, & 
mérite  plutoft  le  nom  de  vertu  que  de 
Paftïon;  Le  fenfible  eft  en  la  partie  infe- 
rieure de  l’ame , il  a tant  de  commerce 
avec  les  fens,dont  il  emprunte  fonnom, 
qu’il  fait  toûjours  imprcftïon  fur  le 
corps,  & c’eft  celuy  que  l’on,  appelle, 
proprement  Paftïon  Enfin  ces  deux; 
Amours  fe  divifent  encore  en  deux  au-! 
très  , dont  l’un  s’appelle  Amour  d’ami- 
tié, Sc  l’autre  Amour  d'intereft:  Le  pre- 
mier eft  le  plus  noble, & celuy  qui  en  eft 
couché  , ne  regarde  que  les  advantages 
de  ce  qu’il  aime, il  luy  fouhaite  du  bien, 
ou  il  lüy  en  procure,  & fans  avoir  d’au- 
tre confidcration  que  l’honneur  , 8c  le 
contentement  de  fon  amy  ; il  fc  facrific 


DES  PASSIONS.  191 

’poutluy,  & s’eftime  heureux  de  perdre 
la  vie  pour  l’afleurer  de  Ton  affe&ion  : 
c’a  été  cette  pafliou  genereufe  , qui  a 
fait  toutes  les  belles  a&ions  , qui  font 
marquées  dans  l’hiftoire  ; c’a  été  celle 
qui  a donné  de  I’admirationaux  Tyrans, 
& qui  a fait  fouhaiter  à ces  ennemis  de 
lafocieté , d’aimer,  & d’être  aimez, 
jugeansbien  queles  Souverains  étoicnt 
mieux  gardez  par  leurs  amis  que  par 
leurs  foldats  , & que  toute  leur  puif- 
fance  étoit  foible,fi  elle  n’étoit appuyée 
fur  l’amitié  de  leurs  fujets  ; Le  fécond 
Amour  que  l’on  appelle  d’intereft , eft 
au(ü  commun  qu’il  eft  injuftc  -,  Car  la 
plusgrande  partie  des  affe&ions  eft  fon- 
dée fur  l’utilité,  ou  fur  le  plaifir  , ceux 
qui  s’y  laiflent  emporter,  n’ont  pas  tant 
d'amitié  que  d’amour  propre  i & s’ils 
veulent  déclarer  leurs  fentimens,  ilsad- 
voüeront  qu’ils  s’aiment  en  leurs  amis, 
& qu’ils  ne  |es  cherilTcnt  pas  tant  pour 
la  vertu  qu’ils  y. remarquent , que  pour 
lebien  qu’ils  s’en  promettent  :•  Aufl» 
voyons-nous  que  ces  affcéïions  ne  fub- 
fiftentqu’autant  qu’elles  font,  utiles  ou 
agréables  , &quc  le  même  intereft  qui 
lesfaifoit  vivre  les  fait  mourir  : Elles 
s'attachent  àJa  fortune  , & non  pas  à la 
perfonne:,  Sc  ce  font  des  commerces 
qui  ne  durent  que  pentjarit;;  quhis  font 
entretenus  paç  i’efperaucc  du  profit  oi 
du  plaifir,  . h ui 4*  ’i.*  - ■> 
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De  tant  d’ Amours  que  la  Philolophie 
a remarquez  , nous  ne  confiderons  icy 
que  celuy  qui  refide  en  la  partie  infe- 
rieure de  l’âme,  foit  qu’il  ait  ou  la  ver- 
tu ou  l’interclt  pour  fondement:Et  puis 
que  nous  en  connoiflons  la  nature,nous 
en  examinerons  les  qualitez,dont  la  pre- 
mière eft  , qu’il  cherche  toujours  le 
bien , & ne  s’attache  jamais  qu’à  un  ob- 
jet , qui  en  a l’apparence  ou  la  vérité  » 
Car  comme  la  Nature  eft  l’ouvrage  de 
Dieu,  elle  ne  peut  être  fi  déréglée., 
qu’elle  ne  conferve  encore  quelque  reûe 
de  fes  premières  inclinations  > de  forte 
qu’ayant  été  deftinée  pour  pofl'eder  le 
Souverain.Bien,  elle  foûpire  apres  luy 
par  une  erreur  qui  eft  bien  digne  d’ex- 
eufe,  elle  fc  lie  à tout  ce  qui  en  porte 
l’Image,  & par  uninftinél  qui  luy  eft 
demeuré  dans  fon  defordre,  elle  fe  làifie 
charmer  à toutes  les  chofes  qui  ont  un. 
peu  de  bonté  ou  de  beauté  i Comme  £ 
elle  avoir  trouvé  ce  qu’elle  cherche, elle 
s’y  attache  indiferetement  , & par  un 
malheur  déplorable,  elle  prend  fouvenc 
le  mcnfongepour’lavcritéiElle  commet 
des  idolâtries,  penfant  faire  des  actions 
de  pieté, & rendant  aux  ouvrages  ce  qui 
n'eft  deu  qu’à  l’ouvrier , çllc  eft  coupa- 
ble du  même  crime  que  commettroit 
un  Amant,  qui  par  une  étrange  mala- 
die oublieroit  la  Maîtreflc;  qu’il  ferc  » 
& deviendroit  paffionné  de  fa  peinture  t 
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Cerre  faute  fe  doit  plûtoft  imputer  à 
îhomme  qu’à  fon  amour,  car  celuy-cy 
étant  aveugle,il  fuit  fon  inclination,  ne 
pouvant  dil'cerner  l’apparence  de  la  vé- 
rité,il  ay  me  le  bien  qui  s’offre  àluy  pour 
ne  pas  manquer  ccluy  qu’il  cherche  , il 
s’unit  à celuy  qu’il  trouve, & il  n’eft  cou- 
pable , que  parce  qu’il  eft  trop  fîdelle. 
Mais  l’homme  ne  fe  peut  exeufer  defo» 
péché, puis  que  laraifon  eft  fa  conduite, 

& qu’il  peut  apprendre  d’elle,  que  tous 
fes  biens  qui  le  touaheat  par  les  fens,ne 
font  que  les  ombres  de  ccluy  qu’il  doit 
aimer  : Il  faut  qu’il  corrige  foû  amour, 

& qu’il  l’empêche  de  s’attacher  à des 
objets  qui  font  beaux  à la  vérité  , mais 
qui  ne  font  pas  la  Souveraine  Beauté 
qu’il  cherche  j Quand  il  juge  qqe  les 
qualitez  q’uils  poffedent  luy  peuvent 
donner  le  changeai  les  doit  eviter  com- 
me des  pieges,&  faire  un  effort  fur  foy- 
même , pour  fe  dégager  des  Créatures  , 
de  peur  qu’elles  ne  luy  faffent  oublier 
fon  Créateur. 

De  cetre  première  propriété  de  l’A- 
mour, ii  en  naît  une  fcconde  , qui  eft 
qu’il  n’a  jamais  de  repos  , & qu’il  cft 
toujours  en  quête  de  ce  qu’il  ayme  : 
Car  comme  il  voit  tant  d’ombres  de 
cette  Beauté  fupréme  qu’il  adore  , il  eft 
toujours  en  a&ion  » biffant  l’une  pour 
prendre  l’autre  , il  cherche  en  toutes  , 
ce  qu’il  ne  peut  trouver  en  une  feule , 
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& foti  changement  n’eft  pas  tant  une 
preuvede  fa  legereté , que  de  leur  vani- 
• té  : Ii  fe  fait  fage  à fes  dépens  , ne  ren- 
contrant pas  ce  qu’il  demande  en  la 
beauté  qu’il  idolâtre,  il  fe  repent  de 
fon  erreur, & s’attache  à un  autre  objet, 
•duquel  il  eft  contraint  de  fe  fcparer  en- 
core , pource  qu’il  ne  poflede  qu’une 
partie  de  ce  Bien  Univerfel , dont  il  eft 
épris  : Son  inconftance  dureroit  autant 
que  fa  vie,  fi  la  Raifon  ne  luy  apprenoit 
que  ce  qu’il  defire  eft  invifible,  & que  le 
fejour  où  uous  fommes, n’eft  pas  dcftinc 
pour  la  polfdlîon , mais  pour  l’efperan- 
ce  : Alors  il  meprife  ce  qu’il  eftimoic, 
& confiderant  que  les  beautez  naturel- 
les ne  font  que  des  degrez  pour  nous 
élevez  à la  Beauté  furnaturelle  , il  les 
ayme  avec  retenue  , & s’en  fert  comme 
de  moyens  pour  arriver  à la  fin  qu’il 
cherche. 

La  puifiante  imprelïïon  que  cetre 
Beauté  fait  fur  l’Amour  , caufe  fa  troi- 
fïéme  propriété  , qui  eft  qu’il  ne  peut, 
awvre  en  repos , & que  follicité  par  fes 
defirs  , il  eft  toujours  agiiîant  ; Il  tient 
de  la  nature  des  Aftres  , qui  font  en  un 
mouvement  perpétué!  5 la  fin  d’un  tra- 
'Yail  eft  la  nailfance  d’un  autre , & il  n’a 
pas  encore  achevé  fon  premier  deflein  , 
qu’il  en  forme  un  fécond  * 11  refTemble 
à ces  Conqucrans,  qui  picquez  d’ambi- 
tion fe  préparent  toujours  à dé  aoU'* 
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yeauxNcombats  , fans  goûter  jamais  le 
plaifîr  de  la  vi&oirc.  C'eft  pourquôv  je 
ne  puis  approuver  l’invention  des  Poè- 
tes oui  ont  feint  que  l’Amour  étoit  le 
fils  de  l’oifiveté  : Car  fi  fa  généalogie 
eft  véritable  , il  faut  confdTcr  qu’il  n’cflr 
pas  de  l’humeur  de  fa  Mère  ; Auflï  ce 
Poète  infortune  qui  fut  le  Martyr  de 
l’Amour , & qui  fe  vit  juftement  perfe-  njo^ri** 
cuté  , pour  avoir  forge  des  armes  con-  Toam 
tre  la  pudicité  des  femmes , advouë  que  r*. 
cette  Paflïon  eft  agi  fiance  , que  tant 
s’en  faut  qu’elle  foie  née  dans  le  repos  in  *ni®* 
qu’elle  oblige  fes  partifans  à erre  fol-**™*""1* 
dats  , & que  pour  aimer  , il  fe  faut  rc- 
foudre  à faire  la  guerre.  Delà  vient 
que  Saint  Auguftin  mêlant  l’Amour  fa- 
«ré  avec  le  prophanc  , les  fait  tout 
deux  également  àgiflans  , & reconnoîc 
qu’une  vericable  affe&ion  ne  peut  être 
oyfcufe  : L’Ambition  qui  eft  l’amour 
de  l’honneur  en  eft  une  bonne  preuve  , 
puis  qu’elle  fait  tant  d’impreftîon  fur 
le  cœur  des  Ambitieux  , qu’ils  n’one 
guère  plus  de  repos  que  les  damnez, 

& qu’ils  fé  donnent  toujours  plus  de 
peine,  qu’ils  n’en  font  fouffrir à ceux 
qu’ils  oppriment  : L’avarice  qui  eft 
l’Amour  des  richeftes  , n’authorife  pas 
moins  cette  vérité  que  l’Ambition, 
puis  que  les  miferablcs  qu’elle  pofie- 
k*  dé.thiJüEAC  les  entrailles  de  la  tco 
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te, pour  n’êcrc  pas  inutiles, &.  cherchent 
l’enfer  devant  leur  mort , pour  n’être 
pas  exempts  de  travail  pendant  leur 
vie  } Certe  propriété  eft  fi  particulière 
à l’amour  , qu’elle  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  Partions,  car  encore  que 
nos  defirs  foient  les  premiers  ruifleaux 
qui  dérivent  de  cette  fource  , fi  eft- ce 
qu'ils  nous  donnent  quelque  relâche, 8c 
quand  ils  font  las  de  chercher  un  Bien 
éloigné  , ils  nous  permettent  de  pren- 
dre un  peu  de  repos  •,  Nous  efluyons 
fouvent  nos  larmes, & fi  nous  ne  fai  Ton* 
.la  paix,  nous  faifons  quelque  trêve  avec 
la  douleur  : Nous  ne  méditons  pas  tou- 
jours des  vengeances  , & la  colère  a 
d’autant  moins  de  durée , qu’elle  a plus 
de  fougue  & de  violence  : Nôtre  haine 
s’çndort  quelquefois  , & il  faut  qu’une 
nouvelle  injure  la  reveille;  : Nos  joyes 
font  fi  courtes,  que  les  plus  longues  ne 
durent  que  des  momens  , & elles  font  11 
amoureulcs  de  l’oyfiveté  , qu’elles  ceC~ 
fent  d'être  agréables  , fi* tôt  qu’elles 
commencent  d’être  agitantes.  Mais 
l’amour  eft  toujours  en  atftion , il  n’at- 
tend  point  que  l’âge  luy  donne  des  for- 
ces pour  agir, il  forme  des  deficins  fi- tôt 
qu’il  eft  nc:Q.uand  les  defirs  & les  efpe- 
rances  l’abandonnent,  il  ne  laide  pas  de 
penfer  à ce  qu’il  aime,  & de  s’entretenir 
ibutilemenr  d’un  bon-hetft  qu’il  ne  fçau- 
roit  poilcdcr  j Enfin  i’a&ivicé  luy  eft 
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fi  naturelle  , que  fa  vie  conlîftc  dans  le 
mouvement , & que  comme  le  cœur  il 
ccfl'c  de  vivre  , auflî-tôc  qu’il  ccfie  defe 
mouvoir. 

De  là  procédé  la  quatrième  proprié- 
té, qui  eft  la  force  qui  l’accompagne 
en  tous  fes  defieins  : car.  encore  qu’il 
foit  nailfant , il  eft  rigoureux  s’il  eft  vé- 
ritable , & donnant  des  preuves  de  fou 
courage,  il  dontc  des  raonftres  qu’il  ne 
connoit  pas  encore  , il  mefure  fes  for- 
ces par  fes  defîr$,&  croit  qu’il  peut  tout 
ce  qu’il  veut  : Les  difficultez  ne  l’éton- 
nent point , quand  on  les  luy  propofe 
pour  l’arrêter  , il  s’imagine  qu’on  veut 
éprouver  fa  volonté, &picqué  de  gloire 
il  fait  effort  pour  les  vaincre,  il  ne  re- 
çoit point  d’cxcufes,&  n’en  donne  point 
auflï  : Avant  que  d’advoiicr  fon  im- 
puiirance  , il  cüaye  toutes  fes  forces,  & 
il  fiirmonte  fouvent  des  ennemis  , que 
les  vertus  les  pins  gcncreufes  n’cufTent 
ofé  attaquer.  De  la  vient  que  l’Ecritu- 
re faintc  le  ‘compare  à la  mort , non 
feulement  parce  qu’il  nous  feparc  de 
nous- mêmes  , pour  nous  unir  à ce  que 
nous  aymons  , mais  parce  que  rien  ne 
loy  peut  refîfter  : Car  de  tant  de  peines 
que  la  luftice  lîivinc  a trouvées  pour 
nous  punir  , il  n’y  a que  la  mort  dont 
nous  ne  pui fiions  nous  deffendre  ; Nous 
nous  garantirons  de  l’injure  des  Elc- 
ttcns  avec  les  habits  , & les  maifons 
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Nous  Vainquons  la  fierilité  de  la  ter.-, 
ic,  par  l’ardeur  de  nôtre  travail  -,  Nous 
corrigeons  les  alirr.ens , par  le  fccourS- 
de  la  Medecine  ; Nous  rangeons  les  bè» 
tes  farouches  fous  nôtre  obcïflance  * 
par  l’artifice  ou  par  la  force  j Souvent- 
nous  convcrtifTons  nos  peines  en  plai- 
firs  , & nous  tirons  de  la  niifere  der nô- 
tre condition  des  avantages  que  nous 
n’euflions  pas  trouvez  dans  l’état  d’in- 
nocence : Mais  rien  ne  peut  refifter  à la 
mort , & fi  les  Médecins  ont  découvert 
des  fccrets  pour  prolonger  nôtre  vie* 
ils  cherchent  encore  inutilement  les 
moyens  de  fe  deffendre  de  fon  ennemie*. 
Elle  fait  des  ravages  par  toute  la  terre  * 
clic  ne  pardonne  ny  à l’âge  ny  au  fexe,& 
ces  Palais  qui  font  environnez  de  tant 
d,e  gardes,  ne  peuvent  garentir  lès  Rois; 
de  les  atteintes  : AinlïTamour  ne  trou- 
ve point  de  diffi'cukéz  qu'il  ne  furmon- 
te  , d’orgueil  qu’il  n’abaifie,de  puifian- 
ce  qu’il  ne  donte  , ny  de  rigueur  qu’il 
n’adoucifle. 

Enfin  , par  une  autre  propriété  qui 
n’cft  pas  moins  confiderable  que  la  pre- 
cedente , il  charme  les  travaux  , il  fçait 
mêler  le  plaifir  avec  la  peine  , & pour 
nous  animer  aux  aéUOns  difficiles  il 
trouve  l’invention  de  les  rendre  agréa- 
bles ou  glorieufes  : La  Chaffie  eft  plû.— 
toft  une  occupation  qu’un  divertifie- 
mczit , c’cil  une  image  de  la  guerre  , 6c 
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les  hommes  qui  pourfuivent  les  bêtes 
farouches,  femblent  s’étudiera  vain-  - 
cre  leur  ennemis  -,  la  victoire  y cil  dou-  ?' 
teufe  auffi  bien  que  dans  les  combats, 
l’honneur  s’y  achepte  quelquesfois  pat 
la  perte  de  la  Yie  : Cependanr  tous  ces  ’ 

travaux  font  les  plaifirs  des  chafleurs, 

& laPaifiôn  qu’ils  ont  pour  cét  exerci- 
ce , leur  fait  appellcr  un  paffe- temps  , 
ce  que  la  raifon  leur  devroit  faire  ap- 
pcller  un  fupplice  i La  guerre  n’a  rien 
d’agreable  : fon  nom  même  eft  odieux; 

Quand  l’injuftice  , le  defordre  & la 
erainte  ne^l’accompagneroient  pas,  elle 
auroit  encore  alfcz  d’horreur  , pour 
étonner  tous  les  hommes  ; La  mort  s*y 
fait  voir  en  cent  formes  differentes*  elle 
n’a  point  d* exercice , où  le  péril  ne  fur- 
paife  la  gloire  , & elle  ne  fournit  point  „ 
d’occafion  aux  foldats , qui  ne  foient 
aufli  fanglantes  qu’honnerables  : Nean- 
moins ceux  qui  l’aiment  en  font  leur» 
delices, ils eftiment  belles  toutes  fes  lai- 
deurs, & par  une  inclination,  qui  vient 
plûtoft  de  leur  amour  que  de  leur  hu-  N .. 
meur , ils  trouvent  leurs  plaifir  dans  fe*  mo“e 
dangers, & goûtent  ladouccur  de  la  paix  ootrofi 
dans  le  tumulte  de  la  guerte  : C’eft  ce  Uboïc» 
qui  a fait  dire  à S.Augullin  que  les  tra-  • 

vaux  des  Amans  ne  font  jamais  fâcheux,  fe<* 

& que  pour  fervir  ce  qu’ils  aiment , ils 
n’ont  point  de  peine  , ou  que  s’ils  en  venaittiü 

ont,  ils  la  chcriüçnt.  nilcaniig; 

» v • • • • ^ 
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Jntfreft  Mais  nous  n’aurions  jamais  achevé 
«rgo  quiJ  fi jious  voulions  remarquer  coures  les 
ametnr , proprietez  de  l’Amour  : C’eft  pourquoi 

qu”d  V°  >C  PafTc*  les  effets  , quittant  fes  ima- 
metur  aut  £cs’  nous  représenteront  Ton  naturel,  & 
non  labo-  aous  apprendront  ce  qu’il  defïre , en 
ratur,  aut  nous  découvrant  ce  qu’il  peut  faire.  Le 
labor  a-  premier  de  ces  miracles  eft  celuy  qu’ott 
™tur*  appelle Extafe  , car  il  détaché  l'âme  di» 
tafim  fa*  f orps  qu’elle  anime,  pour  l’unir  à l 'ob- 
éit amot  Jet  9u  e^c  ainie>il  nous  feparc  de  nous- 
amatorcs  vieille  par  une  douce  violence ,,  & iL  ar- 
fuo  flatu  rive  à cette  divifîon  merveillcufe  , ce 
dimovee  que  l’Ecriture  fainte  attribue  à l’Ef- 

eiTe^non  F***  ^^cu:^tbien  qu’un  Amantn’eft: 
finit  fed  " îa'mats  avec  foy  , & pour  le  trouver  , il 
in  ea  qu*  ^aut  neccflaireinent  le  chercher  en  la 
amant  perfonce  qu’il  adore  > il  veut  bien  qu’ou 
penitus  fçache  que  contre  les  loix  de  la  Priidcn- 

l)ion  *de  °C  ’ ^ c°hj°urs  hors  de  luy  même» 
divin.  no-  & rju’ ^ a renoncé  à tous  les  foins  de  fe 
min.  c.4,  conierver  , depuis  qu’il  cil  devenu  ef- 
Vivoau-  clave  de  fon  amour.  Les  Saints  rirent 
tem  iam  leur  gloire  de  cette  extafe  , & la  vérité 
*on  ego  quj  parle  par  leur  bouche  les  oblige  de 
i.Y"0  confeffer , qu'ils  vivent  plus  en  Jésus- 
Chriflm  ^hR1st  , qu’en  eux  mêmes.  Or  comme 
Calat.c  x four  vivre  en  un  autre  > il  faut  mourir 
a foy-même , la  mort  accompagne  cet- 
te vi«  , & les  Amans  faevez  ou  propha- 
nes  ne  peuvent  aymer  , qu’ils  ne  s’o- 
bligent à mourir  : II  eft  vray  que  cette 
mort  leux  eft  advantageufe*puis  qu’elle 
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leur  procure  une  vie  qui  leur  cft  plus 
agréable  que  celle  qu'ils  ont  perdue. Car 
ils  refTufcitent  en  ceux  qu'ils  ayment  i 
Par  un  miracle  d'amour  , ils  rcnaiiTent  Morta« 
de  leurs  cendres  comme  le  Phoenix  , & cnim  cftj* 
recouvrent  la  vie  dans  le  fein  même  de  & vita  vê- 
la mort.Qui  ne  conçoit  bien  cette  veri-  ^ra 
rêne  peut  entendre  ces  paroles  parlcf- 


ouelles  S.-Paul  nous  apprend,  que  nous  chriflo  ta 
fommes  morts  à nous- mêmes,  & yivans  dco 
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Cét  effet  en  produit  un  autre  , qui 
n'eft  guere  moins  admirable  ; Car  c©m- 
?nelcs  Amans  n'ont  plus  de  vie  j,  que 
celle  qu'ils  empruntent  de  leur  amour  *. 
il  arrive  infailliblement  qu’ils  fc  tranf- 
forment  en  luy  , & que  ceffans  d’être  > 
ce  qu’ils  croient , ils  commencent  d’ê- 
tre ce  qu’ils  aiment  ; lis  changent  de 
condition  aufli  bien  que  de  nature 
par  une  merveille  qui  lurpafferoit  toute 
creance  fi  elle  n’étoit  fî  commune  , ils 
deviennent  femblables  à ce  qu’ils  che- 
liffent.Il  eft  vray  que  ce  pouvoir  éclate 
bien  davantage  dans  l’amour  divin  que 
dans  le  propharfe  : Car  encore  que  les 
Rois  s’abaifTent  en  aymant  leurs  fujets» 

& qu’ils  renoncent  à leur  grandeur, -fV- 
tôt  qu’ils  s'engagent  dans  l'amitié» 
neanmoins  ils  n’élcvent  pas  fur  le  trô* 
ne  tous  ceux  qu’ils  aiment  : La  jaloufic 
qui  efl  infeparable  de  la  Royauté  , ne 
kftf  permet  pas  de  donner  leur  cour 

1 Tf 
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ronne  r a celuy  qui  pofTede  leur  cœur 
Mais  quand  ils  arriveroient  à cét  excez, 
la  maxime  ne  feroit  véritable  que  pour 
eux  , & leurs  fujets  ne  pourroient  pas 
changer  de  condition  par  l’effort  de  leur 
Amour  ; Car  pour  aimer  les  grandeurs 
*on  ne  devient  pas  fouverain  ; Pour  ay- 
. mer  les  richeiTes  on  n’en  eft  pas  plus  ac- 

commodé i L’affeétion  pour  la  fanté  n’a. 
point  encore  guery  les  malades, & nous" 
n’avons  point  veu  que  la  feule  Paflion  de 
fçavoir  ait  rendu  les  hommes  fçavans  v. 
Mais  l’Amour  divin  a tant  de  pouvoir  » 
qu’il  nous  élevé  au  dcfTus  de  nous- mê- 
me , & que  par  une  étrange  metamor- 
phofe,il  nous  fait  être  ce  qu’il  nous  fait: 
aymer  ; Il  rend  l’innocence  aux  coupa- 
bles j Des  efclaves  il  en  fait  des  enfans,. 
il  change  les  Démons  en  Anges,&  pour.- 
ne  point  diminuer  fa  vertu  en  la  penfant; 
exagerer, il  fuffit  de  dire,  que  des  hom- 
mes il  en  fait  des  Dieitx.  i 

- / C’eft  pourquoy  nous  avons  mauvai- . 

, fe  grâce  de  nous  plaindre  de  nôtre  mi« 

c-  £-crc  ^ d’accufer  nôtre  Créateur  , de 
mm  retert  'i/*a  j**  * 

satura  ef-  n avoir  pas  égalé  uotre  condition  a. 

fc  quod  celle  des  Anges  : Car  encore  que  ces. 
fotciî  ef-  purs  efprits  ayent  de  grands  avantages; 
ùci  vol ü’  pur  nous  J & que.  nous  n’elperions  point- 

Chr'  fDj  d’autre  bon- heur  S115  cel«y  qu’ils  pof- 
îaud  * C fedent  » neanmoins  nous  fommes  affect 
ZPauh  heureux  , puis  qu’il  nous  eft  permis. 
kom,<r.  d’aymer  Dieu  , & qu’on  nous  fait  efge? 


DES  PASSION* S;  taj 

rer , que  l’amour  transformant  nôrre  ' 
Nature  en  la  fienne  , nous  perdrons  cc 
que  nous  avons  de  mortel  & de  perifla- 
blc  , pour  acquérir  ce  qu’il  a d’incor- 
ruptible & d’eternel.  C’eft  la  confola- 
tion  des  divins  Amants  , & c’eft  l’uni- 
que moyen  d’afpirer  fans  crime  au 
bon  heur  que  Lucifer  ne  pût  fouhaiter 
qu’avec  impiété.  Je  ne  fçaurois  finir  ce 
difeours  fans  faire  un  jufte  reproche  à 
tous  ceux  qui  pouvansaymer  Dieu,  en-, 
gagent  leurs  affections  dans  la  terre , 
& fe  privent  de  cette  haute  félicité., 
que  leur  promet  le  divin  Amour  : Car 
enaymant  les  créatures,  ils  ne  peuvent 
prendre  part  à leurs  perfections  , qu’ils 
n’en  prennent  à leurs  deffauts  j Apres 
avoir  bien  travaillé  , ils  changent  fou- 
vent  une  condition  obfcnre  & paifi- 
blc  , avec  une  autre  plus  éclatante  , 
mais  plus  dangereufe  : Ainfi  il  y a tou- 
jours du  haxard  à aymer  une  Créatu- 
re, & l’advantage  qu’on  en  peut  tirer  , 
n’eft  jamais  fi  pur,  qu’il  ne  fe  trouve 
mélé  de  quelque  difgrace  : Car  quel- 
que Paflion  que  nous  ayons  pour  elle, 
nous  ne  fommes  pas  affeurez  qu’elle 
en  ait  pour  nous  } c’eft  neanmoins  dans 
cette  affeCtion  mutuelle  , & dans  cette 
correspondance  d’amitié  , que  fe  fait  ce 
changement  merveilleux, qui  pa/fe  po  ur 
le  principal  effet  de  l’Amour  : Mais 
«onfacraut  nos  affeCtious  à Dieu , nufts 
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ne  courons  point  toutes  Tes  fortunes  r 
Scs  perfedlions  ne  font  point  accompa- 
gnées de  defauts,  & faifant  uneéchangr 
avec  luy  , nous  fçavons  bien  qu’il  ne 
nous  peut  être  defavantageux  : nôtre 
amour  n’eft  jamais  fans  reconnoiflancc, 
puis  qu*il  eft  plûtoft  l’effeél  que  la  caufc 
du  fien,  & que  nous  ne  l’aymons  point,, 
qu’il  ne  nous  ait  aymez  les  premiers.lt' 
fi  jufte,  qu’il  ne  dénié  jamais  à nôtre* 
affeétion  la  recompcnfe  qu’elle  mérité^ 
11  n’eft  point  du  naturel  de  ces  infidel- 
les  maîrrefies  r qui  parmy  la  ttoupe  de^ 
leurs  Amans , préfèrent  ceux  qui  ont  lç* 
plus  de  grâce  , à ceux  qui-  ont  le  plus 
d*araour  : En  ce  commerce  que  nous 
avons,  aveciuy , nous  fommes  afieurez: 
que  celuy  qui  ale  plus  de  charité,  aura* 
& plus  de  gloire;&  que  dans  fon  Eftar* 
te  plus  fidel  Amant  léiatoûjpurs.lc  plu& 

1 àonoré;. 


IL  DISCOURS. 

Vu  mauvais  ufage  de  U Amour» 

Omme  if  n’y  a rien  dé  fi  facrc,.qun 
aura  tam  V->ne  trouve  quelque  focrilegc  qui  le: 
facium  prophane,  il  ne  faut  pas  s’étonner.,  Û. 
q«o«i.  ft-  l'amour  qui  eft  la-  plus  Sainte  Pafiïon. 
«niefium  n£trc  amc  trouve  dés  impies  qui  la* 
«oiiompcnt , & qui  la  foin  fesm  toife- 
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tr€  fon  inclination  à leurs  pernicieux 
«felTcinsiCarclle  ne  cherche  que  le  Sou- 
verain bien,  &c’eft  avec  quelque  forte  de- 
violcce, qu'on  l’oblige  à aimer  ces  biens 
particuliers  , qui  ne  font  que  les  om- 
bres deceluy  qu'elle  defire  ; AulU  pour 
la  tromper, il  a falu  quebe-pechéaic  dé- 
réglé notre  nature,  & qu’il  ait  convcrty 
l'amour  naturel- en  amour  propre,  fai- 
fent  de  lafource  de  tous  nos  biens,,  l'o- 
rigine de  tous  nos  maux  : Gar  pendant 
Pérat  d’innocence  l’homme  ne  s’ai- 
moit  que  pour  Dieu  , & la  nature  étoit 
fi  bien  temperée  avec*  la  grâce  , que 
toutes  fes  inclinations  étoienc  faimes.. 
En  cette  heureufe  condition  , la  Cha^ 
rité  étoit  confondue,  avec  l’Amour  pro- 
pre , 2c  l’homme  ne  craignoit  point 
qu’en  s-*àv*na«t  foy  même , il  fît  tore 
à fon  pto<hain:Mais  depuis  fa  dcfobci'f- 
fencc,  fon  amour  changea  de  nature r 
eeluy  qui  regardoit  d’un  même  oeil  les. 
avantages  des  autres  , 6c  le»  liens  9> 
commença  de  les  fepater. , & oubliant 
ce  qu’il  devoit  à Dieu , il  fît  un  Dieu  de: 
luy-mêmci  II  confondit  toutes  les  loi*, 
de  l’innocence  r comme  s’il  eut  été  fcuL 
dans-  le  monde, il  renonça  aux  douceurs, 
delà  focîeté-,  il  forma  une  refolution  dé- 
régler fes  aÆeétionspar  fes  interefts , fit 
de  n’aimer  plus  que  ce  qui  iuy  étoit: 
utile  ou  agréable..  Ce  malheur  fc  xe> 
pandit  comme  ua  poifou  dans  toute  la: 
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Nature  , & fans  le.  fecours  de  la  Grâce 
la  Raifon  ne  s’en  peut  encore  dcffendre  j 
Les  pins  belles'  avions  perdirent  leur 
luftre  par  ce  dérèglement , la  Philofo- 
phie  avec  tous  Tes  preceptes,nc  pût  re-- 
former  un  defordre  , qui  étoit  plûtoft 
dans  le  fonds,  de  la  Nature  , que  dans  la 
volonté  i Elle  fit  quelques  efForts,pour 
combattre  ce  monftrc  , & voyant  un 
peu  de  lumière  au  travers  des  tenebrcs 
qui  l’aveugloient  , elle  confcfla  que 
l’homme  n’étoit  pas  tant  à foy  qu’à 
ion  Pais  , & qu’il  devoir  plûtoft  tra- 
yailler  pour  la  gloire  de  l’Ellar  , que 
pour  le  bien  de  fa  famille}  Elle^gea 
que  l’Amour  du  prochain  devoit  être 
formé  fur  le  nôtre  , & creut  qu’èn  nous 
ordonnant  de  le  traiter  comme  nous- 
mêmes,  elle  avoir  corrigé  tous  les  abus.  ] 
de  la  focieté  humaine  : Mais  comme  ce 
mal  n’étoit  pas  feulement  dans  l’efprit, 
fes  advis  ne  fuffirent  pas  pour  le  gué- 
rir } elle  fut  contrainre  d’advoiier , qu’il 
n’y  avoir  que  celuy  qui  avoit  produit 
.les  hommes,  qui  les  pût  reformer:  Audi 
ne  trouvâmes- nous  le  remede  à nos 
malheurs  , que  dans  le  fecours  de  la 
Grâce , & nous  n’avons  foûpiré  avec  li-  * 
berté, que  depuis  que  Jesus-Christ  cft 
venu  au  monde  pour  bannir  l’Amour 
propre  de  nos  âmes  : Car  fa  venue  n’a 
point  eu  d’autre  motif,  ny  fa  do&rine 
d’autre  but , que  la  ruine  de  ce  monftr& 
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effroyable  : Il  Patraque  par  routes  l'es 
maximes, & il  ne  fore  prefque  point  de 
parole  de  fa  boïichc  divine.,  qui  neluy 
donne  une  atteinte  mortelle  j II  protefte 
qu’il  ne  veut  point  de  Difciples  , qui 
n’ayent  changé  l’amour  propre  en  une 
fainte  averfion  , & qu’il  ne  peut  fouf- 
frir  dans  fon  Ertat  des  fu  jets, qui  ne  font 
pas  difpofez  à perdre  la  vie  , pour  la 
gloire  de  leur  Souverain.il  ne  condam- 
ne l’excezdes  richelfcs  , & le  aefir  des 
honueurs,que  parce  qu’il  entretient  cet- 
te Palîion  déréglée  j & il  ne  nous  oblige 
à aymer  nos  ennemis  , que  pour  nous 
apprendre  à nous  haïr  nous-même_.  La 
mortification,  & l’humilité, qui  font  les 
fondemens  de  fa  doâ-rine  , ne  tendent 
qu’à  détruire  cette  affe&ion  defordon- 
néè,que  nous  avôs  pour  nôtre  efprit  ou 
pour  nôtre  corps  : Enfin  il  ne  nous  don- 
ne la  Charité  , que  pour  ruiner  l’amour 
propre  , & il  n’ell  mort  en  (a  Croix, que 
pour  faire  mourir  cét  ennemy  , qui  ell 
la  caufe  de  nos  querelles  , & de  nos  di- 
vifions  * 

Audi  doit- on  confeficr  que  ce  mal 
enferme  tous  les  autres  , & qu’il  n’y  a 
point  de  defordre  dans  le  monde,  qui 
nereconnoilTe  ccluy-cy  pour  fon  prin- 
cipe : Et  je  croy  que  non  feulement  ou 
ne  peut  faire  un  bon  Chrétien  , d’ua 
homme  qui  s’ayme  avec  exces  , mais 
je  foutiens  que  félon  les  loix  de  la 


Siquîs  ve» 
nie  ad  me. 
Si  nôodit 
patrem 
fuum  8c 
matrem, 
& uxoré 
& filios. 

Si  fratres, 

8c  foro- 

tes.adhuc 

autem  8C 

animam 

fuam.non 

potell 

meus  elfe^ 

difeipu- 

lus.  Luc». 
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Intetfi- 
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micitias 
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Politique, & de  la  Morale, on  n’en  fçait- 
roit  faire  ny  un  homme  de  bien  , ny  utr 
bon  Citoyen  : Car  la  Juftice  eft  abfolir- 
nient  necclfaire  en  toutes  ces  condr- 
tions  , & cette  vertu  ne  peut  fubli lier 
avec  l’amour  propre  : .La  Juftice  veut 
qu’un  homme  raisonnable  préféré  les 
inclinations  del’efprità  celles  du  corps» 
& qu’il  conferve  à ce  Souverain  tous; 
les  droi&s  de  fon  authorité  : L’Amour 
propre  qui  panche  toujours  du  côté 
de  le  chair,  veut  que  l’efclave  gouverne 
fon  maître,  & que  le  corps  ait  l’empi- 
re fur  l’efprit  : La  Juftice  veut  qu’un 
homme  de  bien  ne  forme  point  de  fou- 
haits,  qui  excédent  fon  mérité  ou  fa 
naiflance,  & elle  luy  apprend  que  pour 
être  heureux1  & innocent , il  faut  qu’il 
preferive  des  bornes  à les  deffeinsr  L’a- 
mour propre  nous  commande  de  fui«- 
▼re  nos  inclinations, 8c  de  ne  regler  no*, 
defîrs  que  par  nôtre  vanité  i il  flarc  nô- 
tre ambition,  & pour  s’infinùer  dan» 
nôtre  efpric , il  nous  permet  tout  ce 
que  nous  voulons. La  Juftice  veut  qu’un 
bon  Citoyen  préféré  Pintercft  public  k 
ccluy  de  famaifon,  qu’il  foit  difpofé 
de  perdre  fc&  biens  , & de  facrifier  fa 
perfonne  pour  la  confervation  de  P£- 
ftat.Ellc  luy  perfuade  ».  qu’il  n’y  a point 
de  mort  plus  glorieufc  que  celle  qu^on» 
fouffre  pour  la  defenfe  de  fa  Patrie  , 3c 
que  les  Horaces,  de  le*  SeeTole*,.oe 
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font  rendus  illuitres  dans  l’Hiltoire 
Romaine,  que- pour  s'être  immolez  à 
la  gloire  de  leur  République  -,  Qjtoy  Gnatofqj 
qu  j!  n y ait  rien  de  plus  naturel  aux.  ^ bej)a 
hommes  que  l’amour  de  leurs  enfans  , il  mùv6tcs  * 
s’en  eft  trouvé  à qui  la  Jultice  a fair  ad  pctnâ 
perdre  ce  Tentimenr  , pour  confcrver  pulchra 
celuy  de  bonsCitoyens:&  quijfollicitez  Pto  i‘bcrT 
par  cette  vertu  font  devenus  les  bour- 
reaux  de  ceux  diont  ils  étoient  les  Pc-  6 ' 
res,apprenans  par  un  exemple  fi  rigou- 
reux, qnc  l’amoiu  de  ta  Patrie  devoir 
▼aincre  l’amour  du  fang  i Un  Eftat  ne: 
peut  être  heureux, où  Ton  doute  de  ces- 
maximes  } toutes  tes  fois  qu’on  fera  cé- 
der l’inrereft  du  public  à ccluy  des  par- 
ticuliers, il  fera  toujours  proche  de  fa 
ruine  , & il  n’aura  pas  moins  de  peine  à 
fc  deffendre  contre  fes  fujets , que  con- 
tre fes  ennemis.  Cependant  l’Amour 
propre  ne  fait  travailler  un  homme  que 
pour  fon  plaifir  ou  pour  fa  gloire , il  le 
conftitucla  fin  de  toutes  fes  a&ions  , 8c 
le  renferme  fi  bien  dans  luy - même» 
qu’il  ne  luy  permet  pas  de  confiderer  le 
public  *,  S’il  luy  rend  quelque  fervice 
c’cft  pour  fon  utilité  particulière , &c 
lors  qu’il  parb.it  plus  occupé  pour  le 
repos  de  l’Ellar , il  en  fouhaire  la  fervi- 
tude,  ouil  èn  conjure  la  perte.  Marius  • 

Si  Sylla  font  despreuves  de  ces  veritez» 

Pompée  , & Cefar  nous  ont  fait  voir 
combien  fout  dangereux  les  Citoyens 
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qui  s’ayment  mieux  que  la  République 
& qui  pour  confcrver  leur  pouvoir  * ne 
craignent  pas  d’opprimer  fa  liberté. 

Dans  la  Pieligion  r cette  injufte  Paf- 
fion  eft  encore  plusfuneftc,&  jamais  la 
Pieté  ne  pourra  s’accorder  avec  l’À» 
raour  propre  ; Car  il  n’y  a perfonne  de 
bon  fens  qui  n’advoue,  que  pour  ctre 
pieux  , il  faut  être  fournis  à la  volonté- 
de  Dieu,  qu’on  doit  recevoir  de  fa  main 
les  peines , 5c  les  rccompenfcs  avec  une 
égale  foùmiflion*,  qu’il  faut  adorer  fe» 

->  foudres  qui  nous  ont  frappez  , & avoir 
autant  de  refped  pour  fa  lufticc  que 
pour  fa  Mifericorde  j Qu’il  faut  être 
cruels  à nous- mêmes  pour  lujr  être 
obeyflans  ; que  c’cft  pieté  de  luy  immo- 
ler des  innoccns  quand  il  les  demande  p . 
le  que  comme  il  n’y  a point  de  crcatu- 
rc,qui  ne  doive  la  yie  à faPuiilancc  , il 
n’y  en  a point  qui  ne  foit  obligée  de  la 
perdre  pour  fa  gloire.  Or  qui  fera 
l'homme , qui  foumettre  fon  cfprit  à 
ces  reritez  * s’il  eft  cfdave  de  l’amour 
propre  ? & comment  fera-t’il  fidèle  à 
Dieu , s’il  eft  amoureux  de  foy-même?- 
Je  concluds  donc , que  cette  affeélioa 
defordonnée  eft  la  mort  des  familles,  la 
ruine  des  Eftats  , & la  perte  de  la  Reli- 
gion : que  pour  vivre  dans  le  monde,  il 
faut  déclarer  la  guerre  à cét  ennemy? 
commun  de  la  focieté  , & qu’imitant 

les. elemens  , qui  forcent  leurs  inclinai 
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fions  pour  chaflcr  le  vuide,  il  faut  faire 
violence  à nos  delirs,  pour  vaincre  une 
Pa  (lion  fi  per nicieufe  à la  Nature,  & a la 

Grâce.  1 . 7' 

De  cette  fource  de  malheurs  , il  fort" 
trois  ruifteaux  qui  inondent  tout  l’Uni- 
vers,& qui  caufent  un  dcluge»dont  il  cft 
bien  mal-ailé  de  Te  fauver.  Car  de  cec 
Amour  déréglé  , naiifent  trois  autre* 
amours  qui  empoifonnent  toutes  le* 
aimes,  & qui  bannifient  toutes  les  vertu* 
de  la  terre  j Le  premier  eft  l’amour  de 
la  Beauté  , qu’on  appelle  Incontinence  , 
ie  fécond  eft  l’Amour  des  richedes 
qu’on  appelle  Avarice  : Le  troifiéme  eft 
l’amour  de  la  Gloire  , qu’on  appelle 
Ambition  : Ces  trois  capitaux  ennemi* 
du  falut  & du  repos  de  l’homme  , cor- 
rompent tout  ce  qui  cft  aluy,  & le  ren- 
dent criminel  en  Ton  efprit,en  Ion  corps» 
& en  fes  biens.  11  cft  allez  mal-aile  de 
dire  lequel  de  ces.  monftrcs  eft  le  plus 
difficile  à vaincre,  parce  qu’outre  leurs 
forces  naturelles,  ils  en  ont  encore  d e- 
trangeres , qu’ils  tirent  de  nos  inclina- 
tions ou  de  nos  habitudes  , & qui  les 
réndent  fi  redoutables,  que  fans  un  mi- 
racle on  ne  les  fçautoit  plus  donter  : A 
les  confidercr  neanmoins  en  eux- mê- 
mes, l’Ambition  cft  la  plus  élevée,  & la 
plus  force:La  Volupté  cft  la  plus  molle  » 
& la  plus  douce.  L’ Avarice  eft  la  plus 
baffe  & la  plus  opiniâtre. 
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Quofdam  On  les  combat  par  divers  moyens  , SL 
cum  in  toute  la  Morale  eft  occupée  à nous  four- 
confum-  njr  ^cs  rajfons  pOUr  nous  en  dcffendre  : 

«hgnita C Tan“^  ^es  honneurs  a guery  quel- 
tis,  per  ques  ambitieux  : Car  apres  avoir  re- 
mille  in*  connu  qu’ils  travailloient  pour  un  bien, 
^ignita-  oui  n’arrivoit  qu’apres  la  mort , & que 
tes  in-ep- rant  d’aâiôns  perilleufes  , ils  n’en 

tel ftSit  Pou™ien,t  ,cfPcrer  l’ornement  de 
cogitatio  leur  lepulchre , ou  quelque  Eloge  dans 
jpfos  la-  I'hiftoire , ils  ont  ccffé  de  faire  la  Cour 
boraiïc  in  à une  Idole  , qiii  reeqmpenfe  mal  les 
titulum  efclaves  qui  b fervent , & qui  pour  un 
epulchri  pCut|e  vcnc  qu*elle  leur  promettes  obli- 
bre vit  gc  l°uveut  a répandre  leur  propre  fang, 

yit.c,a$,  ou  celuydeîeur  prochain  : 'L* infamie 
des  voluptez  , les  malheurs  qui  les 
accompagnent  , les  dcplaifirs  qui  les 
^ fui  vent,  & la  honte  qui  ne  les  quitte 
jamais,  a fourent  gqery  les  hommes  , à 
qui  le  péché  avoit  encore  un  peu  laill<f 
oc  raifon  : aufli  s’en  corrige- t’on  avec 
J’àge  * s’il  Ce  trouve  des  vieillards  im- 
pudiques , c’eft  un  defordre  dans  la  na- 
ture , & il  ne  faut  pas  moins  s’étonner 
de  voir  de  l’amour  fous  des  cheveux 
.blancs, que  devoir  ces  montagnes,  donc 
la  tête  cfl:  couverte  de  neige, & dont  les  - 
cnrraillcs  font  pleines  de  flammes  : La 
milere  des  ricnefles  , la  peine  qu’on 
prend  à les  amafler,le  foin  qu’elles  don- 
nent à les  conferver , les  maux  qu’el-^ 
les  procurent  à ceux  qui  les  pofledear 
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la  facilité  qu’elles  donnnent  à contenter  Mifer  eft 
les  injures  delirs,&  le  regret  qu’on  ref-  omni*  a* 
fent  quand  il  les  faut  quitter  , font  des 
confédérations  aiVcz  fortes  pour  les  faire  micjtia 
méprifer  à ceux  qui  n’en  lont  pas  en-  rerum  té- 
corc  devenus  efclavcs  : Mais  depuis  poralium, 
qu’elles  exercent  leur  tyrannie  fur  les  *dila* 
cfprits,  J’en  eftime  le  mai  incurable,  Fa-  ^ 

ge  qui  guérit  les  autres  Pallions  aigrit  ti^&tunc 
celle- cy  , les  autres  n’aiment  jamais  da-  fentitroi- 
vantage  les  richefles  , que  lors  qu’ils  feriâ  qua 
font  plus  prêts  de  les-perdre  , & com-  mifer  eft, 
me  l’amour  eft  plus  fenfible , quand  il  & non 
appréhende  l’abfence  de  ce  qu'il  aime  , a^trat* 
Favaricecft  plus  violente,  quand  elle  eas<  Aug. 
appréhende  la  perte  de  fes  biens  . Mais  Conf.  1.4. 
fans  entreprendre  fur  le  travail  d’autruy,  cap.  j«, 
il  me  fuffit  de  dire , que  pour  fe  prefer- 
verde  toutes  fes  maladies»  il  faut  tâ- 
cher de  fe  garantir  de  l’amour  propre.  ^ 
Car  comme  l'amour  naturel  fait  toutes 
les  Pallions  , J’amour  déréglé  fait  tous 
Tes  vices,  & quiconque  prend  le  foin  * 
d’affoiblir  cette  Paffion , par  l’excrcicc 
delà  Pénitence  ou  delà  Charité,fc  trou- 
vera heureufement  délivré  de  l’Ambi- 
tion, de  l’Avarice,  & de  l’Impudicité. 

Mais  pour  arriver  a ce  fupteme  dégré 
de  bon-hcur,il  faut  nous  fouvenir, qu’en 
quelque  condition  que  nous  mette  la 
Providence, nous  ne  lommes  pas  à aous, 
tnais  au  public  } & que  nous  ne  devons 
pas  minier  au  préjudice  de  nos  Sour c- 
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rains  : Dans  la  limite  nous  fommes  une 
portion  de  l’ Univers  : Dans  la  vie  civi- 
le , nous  fommes  une  partie  det’Eftar  : 
Dans  la  Religion  nous  fommes  mem- 
bres de  Jésus  - Christ.  En  toutes  ces 
•conditions, l’Amour  propre  doit  être  l'a- 
crifié  à l’Amour  univerfel  : Dans  la  Na- 
ture il  faut  mourir  , pour  faire  place  à. 
ceux  qui  nous  fuivent  : Dans  l’Eftat  , il 
faut  contribuer  fes  biens  , & fon  fang 
pour  la  deffenfe  du  Principe  : & dans  la 
Religion , il  faut  faire  mourir  Adam 
pour  faire  vivre  Jésus-Christ. 


' - ÏIÏ.  DISCOURS. 

Bu  bon  ufage  de  l'Amour . 

LA  Morale  ne  confidere  pas  tant  la 
bonté  des  chofes  que  leur  bon  ufa- 
malus  di-  ge  > elle  ncgligc  les  perfeélions  naturel- 
vitias  i les,  & n’en  eftime  que  l’employ  rai  fon» 
inopes  _ nable  i Les  métaux  luy  font  indiffe- 
••pprimü- rcucs  ^ ^ elle  nc  jes  regar(le  que  comme 
>tur , ja  »-  une  tcrrej  d qui  Jc  Soleil  a fait  changer 
rumpun-  de  couleur  : mais  elle  en  blâme  l’abus  , 
«ur,  leges  & en  approuve  le  ménage.  Elle  fouffre 
pervettd'  avec  peine  , que  les  méchans  en  abu- 
tur , res  fcnt  pour  opprimer  les  innocens , pour 
humanæ  corrompre  les  Juges  , pour  violer  les 
«ur^ToT-  l°*x  & Pout  fedttire  les  femmes  : Elle 
latBonus,  voit  avec  plaifîr  , que  les  bons  s’en  fer- 
£*«]?« u veut  , poitf  nourrir  les  pauvres , pour 
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^étirles  nudsrpour  délivrer  les  captifs, 
êc  pour  fecourir  les  miferables.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  éclatant  que  cette  vivaci- 
té , que  la  Nature  donne  aux  beaux  ef- 
f>rits;c’eft  la  clef  qui  leur  ouvre  le  thre- 
for  des  Sciences, foie  qu’ils  les  vueillent 
acquérir,  foit  qu’ils  les  vueillent  débi- 
ter ; c’eft  Tagréemcnt  des  compagnies  , 
& c’eft  une  qualité  qui  fe  fait  aymer 
aufli- tôt  quelle  le  fait  paroître:  Nean- 
moins la  Morale  ne  l’eftime  qu’autant 
■qu’elle  cft  Bien  ménagée,  & S.Auguftin 
qui  la  xeconnoilfoit  comme  une  grâce  , 
confeffe  que  pour  n’en  avoir  pas  bien 
ufé  , elle  luy  avoir  été  pernicieufe , & 
l’avoit  entretenu  dans  fes  erreurs.  L’a- 
mour cft  fans  doute  la  plus  fainte  de 
nos  Pallions  , & le  plus  grand  avantage 
que  nous  ayons  reçeu  de  la  Nature  , 
puis  que  par  fon  moyen  nous  pouvons 
nous  lier  aux  bonnes  chofes  , & perfe- 
ctionner nôtre  amc , en  les  aymant  : 
C’eft  l’cfprit  de  la  vie  , c’eft  le  lien  de 
l’Univers,  c’eft  un  artifice  innocent,  par 
lequel  nous  changeons  dej  condition 
fanschanger  de  Nature  , & nous  nous 
transformons  en.  la  perfonne  que  nous 
aymons  j c’eft  le  plus  pur  & le  plus 
véritable  de  tous  les  plaifirs , c’eft  une 
ombre  de  la  félicité  que*  goûtent  les 
Bien  heureux  : La  terre  ne  feroit'qu’un 
Enfer  , fi  1 Amour  étoit  banny  , & ce 
fçroit  upc  cftrcmc  rigueur  , fi  Dieu 
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nousayant  permis  devoir  les  belles  cho- 
fes,il  nous-arôit  deffendu  de  les  aimer  : 
IMais  pour  bien  conduire  cette  Paffion , 
il  faut  apprendre  de  la  Morale  quelles 
loix  nous  luy  devons  prcfcnre,& quelle 
liberté  nous  luy  pouvons  donner. 

Il  y a trois  objeéts  de  nôtre  Amour  , 
Dieu  , l’Homme  , & les  Créatures  dc- 
pouryeuc^  de  raifon  ; Quelques  Philo- 
sophes ont  douté , fi  nous  pouvions  ai- 
mer le  premier  j Sa  grandeur  leur  avoir 
perfuadé,qu*il  demandoit  plutoft  nôtre 
adoration  que  nôtre  amour;Mais  quoy 
que  ce  fentiment  foit  Religieux  , 8c 
qu’il  mérité  d’autant  plus  d’clHme.qu’il 
cft  entré  dans  l’ame  des  Prophanes  » 
flous  ne  fçaurions  nier  que  l’Amour  ne 
nous  aie  été  donné  pour  nous  unir  à 
Dieu  j Car  outre  que  nous  relTencons 
cette  inclination  , quelle  cft  imprimée 
par  les  mains  de  la  Nature  dans  le  fonds 
de  nos  volonrez  , Sc  que  fans  l’initru- 
wfcion  de  nos  Peres  & de  nos  Maîtres 
nous  cherchons  le  Souverain  bien  , la 
orone  Raifon  nous  enfeigne  qu’il  elt  i’abyfme 
«juod  a*  toutcs  ^es  perfe&ions  , & le  centre 
mare  p*.  tout  amour  : De  forte  qu’on  ne  peur 
uft.  Aug,  craindre  de  commettre  d’excez  en  l’ai- 
mant de  toutes  Tes  forces  : Il  eftfi  bon 
qu’il  ne  fçauroic  être  aymé  autant  qu’il 
eff  aymable  , & quelque  effort  que 
l’homme  faffe  , il  eit  obligé  de  confef- 
fer  que  la  bonté  de  Dieu  furpaffe  tou- 
jours 
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jours  la  grandeur  de  l’on  Amour.  Audi  Omnîa 
les  âmes  élevées,  qui  l’abordent  de  plus  ofla  me* 
pxés , Te  plaignent  de  leur  froideur  , & diccnt* 
fouhaitent  que  toutes  les  parties  de  Dom(^* 
leurs  corps  fc  conveatifient  en  langues  [js 
pour  le  loiier  , ou  en  cœur  pour  l’ay-  pr.14. 
mer  : Ils  s’affligent  de  ce  que  fa  gran- 
deur étant,  fi  connue  , fa  bonté  loit  fi  • V 

peu  aiitiéc  \ 8c  qu’ayant  tant  de  fujets  , 
il  ait  fi  peu  d’amans.  Il  ne  faut  donc 
point  prefcrice  dc^ bornes  à cette  Paf- 
fion, quand  elle  regarde  Dieu,  mais  cha-  am, 
cun  fe  doit  confommer  endefirs,&  fou-  Dcum 
flairer  que  fon  coeur  fe  dilate , pour  ay-  amare  li- 
mer infiniment  celuy  quieft  infiniment  ne  modo 
aymabIe:Mais  il  faut  bien  prendre  garde  Bernard, 
à ne  luy  pas  ravir  ce  qui  luy  appartient  • 
lî  légitimement , & nous  devons  nous  v 1- 
fouvenir  , que  quand  fa  bonté  n’exige- 
roit  pas  de  nous  ce  devoir, nous  ferions 
obligez  à le l.iiy  rendre  par  nôtre  inte- 
reft  : car  nôtre  amour  n’eft  content  que  , 
quand  il  le  repofe  en  Dieu  i II  craint 
l’infidélité  dans  les  Ctcatures  -t  il  n’a  ja-  ••-VA 
maiis  tant  d’aficurance, qu’il  ne  luy  relie 
toujours  des  doutes  railonnables  , êC 
quand  ilauroittaut  de  preuves  de  leur 
Donne  volonté , qu’il  feroit  contraint 
de  bannir  les  foupçons  , il  apprehende- 
roie  encore  que  la  mort  ne  luy,  ravît  ce 
que  la  bonne  fortune  luy  auroir  donné, 

& dans  l’une  de  fes  deux  jultes  appre- 
henfiçuis  > il  ne  pourroit  éviter  d’être 
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miferifcle.Mais  il  fçait  bien  que  Dieu  eft 
immuable;&  qu’il  ne  nous  quitte  jamais 
que  nous  ne  l’ayons  quitté;  il  fçait  bien  • 
qu’il  eft  erernel,  & que  la  mort  n’cranc 
pas  moins  éloignée  de  fa  Nature  que  le 
changement.,  Ion  afFe&ion  ne  peut  finir 
* que  par  nôtre  infidélité. 

Il  eft  vray  qu’il  y a "fies  âmes  charnel- 
les qui  fc  plaignent  qu’il  eft  invifible , 
& qui  ne  peuvent  fere  foudre  à donner 
leur  coeur  à uue  Divinité  , qui  ne  con- 
tente pas  leurs  yeux  ; Mais^  toutes  cho- 
fes  font  pleines  de  luy  ; fa  grandeur  eft 
répandue  en  toutes  les  parties  de  l’V- 
nivers,  chaque  créature  eft  une  Image 
de  fes  perfections  , il  femble  qu’il  n’ait 
fait  ces  portraits,  que  pour  le. faire 
cpnnoîtrc  & fe  faire  aymer  ; Et  quand 
if  n’auroit  pas  ufé  de  cét  artifice  , il  ne 
faut  que  confulter  nôtre  raifon  pour 
fçavoir  ce  qu’il  eft  ; L’erreur  ne 'la  peqt 
corrompre,&  dans  les  âmes  des  Payens, 
elle  a rendu  des  oracles  véritables , Ces 
mêmes  hommes  qui  offroient  de  l’En- 
cens aux  Idoles  , fçavoient  bieu  qu’il 
n’y  avoir  qu’un  Dieu:  quand  la  Natu- 
cum  tanié  rc  parloit  pat  leur  bouche,  elle  leur 
lefipifcit  » fajfoit  tenir  le  langage  des  Chrétiens  , 
"ominat1  confe^°icnties  veritez  , pour  lef- 
Deus  de-  que^cs  ils  perfecutoient  les  Martyrs  : 
dit , om-  Car  comme  remarque  Tertullien  , leur 
suum  non  ame  étoic  naturellement  Chrétienne  i 
«ftî  ô Te-  lots  qu’un  danger  les  fur^renoit  , ils 
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' imploroicnt  le  feepurs  du  vray  Dieu,  & 
non  pas  celuy  de  leur  Jupiter  : Quand 
ils  faifoient  quelque  ferment  , ils  le* 
voient  les  yeux  vers  le  Ciel , &non  pas 
vers  le  Capitole  5 De  forte  qu’il  ne  faut 
pas  fe  plaindre  que  Dieu  foie  invifible  , 
mais  il  faut  fouhaitter,  qu’il  foit  autant 
aymé  qu’il  eft  connu  : Et  puis  cette 
plainte  n’cfl  plus  recevable  , depuis  le 
Myftere  de  l’Incarnation  , où  Dieu  s’eft 
fait  Homme  pour  traiter  avec  les  hom- 
mes-,où  il  a donné  des  preuves  fenfibles 
de  fa  prefence,  & où  fe  revêtant  de  nô- 
tre Nature,  il  a permis  à nos  yeux  de 
voir  fes  Beautezjà  nos  mains  de  toucher 
fon  Corps,  &à  nos  oreilles  d’entendre 
fa- voix  i II  s’eft  fait  nôtre  atlié  depuis 
cét  heureux  moment,  & celuy  qui  étoit 
nôtre  Souverain  , ell  devenu  nôtre 
Frere  , afin  que  cette  double  qualité 
nous  obligeât  à l’aymer  avec  plus  d’ar- 
dçur  , & nous  permît  de  l’aborder  avec 
plusde  liberté.  Ou  ne  peut  donc  man- 
quer en  l’ufage  de  l’Amour  que  nous 
iuy  devons , que  pour  être  trop  refer- 
vez  ou  trop  infidelles:  Mais  celuy.  que 
nous  rendons  aux  hommes  peur  être 
defeétueux  en  deux  façons:nous  en  pou- 
vons abüfcr,  ou  en  leur  eu  donnant 
trop, ou  en  ne  leur  en  donnant  pas  afiez, 
ce  que  la  fuite  de  ce  difeours  nous  fera 
connoître. 

L’Amiciceft  fias 'doute  un  des  prin- 
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cipaux  effets  de  l’Amour  & le  plus  in- 
nocent plaifir  que  les  hommes  puiffcnc 
goûter  dans  la  ibcietéjLes  Barbares  ré- 
vèrent fon^notriiccux  qui  méprifent  les 
Ioix  delà  Civilité  , efliment  celles  de  , 
l’Amitié,  & 11e  peuvent  vivre  dans  leurs 
fnrefts  , qu’ils  n’aycnc  quelques  confi- 
dens  qui  içaehent  leurs  penfées  , qui  fc 
réjouïffenc  de  leur  bonne  fortune  , & 
qui  s’affligent  de- leurs  difgraces  ; Les' 
voleurs  quientreprennent  fur  la  liberté 
publique  , qui  font  la  guerre  durant  la 
paix  , & qui  femblent  vouloir  étouffer 
céc  Amour  que  U Nature  a mis  entre  . 
tous  les  hommes, ne  laiffent  pas  d’avoir 
du  refpeét  pour  l’amitié  , ils  ont  en- 
cr’eux  quelque  ombre  de  focieté  , ils  fe 
gardent  la  foy,  quoy  qu’elle  foit  preju- 
diciable à l’JEftatjils  la  confcrvenc  quçl- 
quesfois  dans  les  tortures , & aiment 
mieux  perdre  la  vie  que  trahir  leurs 
compagnons. Enfin  les  peuples,  ne  fubfi- 
flent  que  par  la  force  de  cette  vertu & 
qui  l’auroit  banie  de  la  terre,  il  faudroic 
rafer  les  villes,  & renvoyer  les  hommes 
dans  les  defercs  : Elle  eft  plus  püiffante 
que  les  loix , & fi  elle  étoit  bien  établie 
dans  les  Royaumes,  il  ne  faudroic  plus 
de  rourmens  ny  de  fuppliçes  pour  con- 
tenir les  raéchans  en  leur  devoir  ; Mais 
elle  doit  avoir  fes  bornes  pour  être  ju- 
ftc  : il  faut  que  pour  être  véritable  elle 
foie  fondée  fur  la  piété,  il  faut  que  ceux 


y* 
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qai  fe  vçiilcnt  aymer  foient  unis  «n  la 
Foy  , & qu’ils  ayent  memes  fentimens 
de  la  Religion  , il  faut  que  leur  amitié 
foit  une  étude  de  vertu,  & que  par  leur 
communication  mutuelle,  ils  travail-, 
lent  à fe  rendre  meilleurs:  Leurs  âmes 
doivent  être  plûtoft  confufcs  qu’unies , 
il  faut  que  de  ce  mélange  il  naific  une 
parfaite  communauté  de  toHtes  chofcsi 
que  les  biens  ne  foient  plus  partagcz,.& 
que  ces  mots  de  tien  , & de  mien  , qui 
caufenr  toute  la  divifîon  du  monde  , en 
foient  entièrement  bannis  * Quand  ces 
conditions  ' s’y  rencontrent  , on  ne  la 
fçauroit  blâmer  ; l’cxcez  même  n’en  cft 
que  louable  , puis  qu’étant  plus  divine 
qu’h,umàme,;&  plus  fondée  fur  la  Grâce 
que  fur  la  Nature, elle  doit  être  difpen- 
féede  toutes  fes  loix,qui  n’ont  été  fai- 
tes que  pour  les  amitiez  vulgaires:Mais 
dans  les  unes  6c  les  autres, ii  faut  endu- 
^ reries  peints  qui  les  accompagnent j & 
fe  fouvenir,que  comme  il  n’y  a tien  de  fi 
parfait  dans  le  monde  , qui  n’ait  fes  de- 
fauts,il  n’^a  rien  de  fi  agreablejqui  n’ait 
fes  deplaifirs. 

L’amitié  eft  la  douceur  de  la  vie’ , & 
qui  n’a  point  cette  vertu  ne  fçauroit 
v elperer  de  félicité, c’cft  le  contentement 
le  plus  raifonnable  qui  fe  punie  goûter 
dans  le  monde,  &c  de  tous  les  plaifi'rs,  je 
n’en  trouve  point  de  plus  innocent  ny 
déplus  véritable:  Mais  il  porte  fes  pei- 
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nés  avec  luy  , & qui  commence  à aynicr 
doit  Ce  préparer  à fouffrinLes  abfences 
fout  de  courtes  nions  >.  & la  mort  eft 
uue  abfenee  ecernclie  , qüi  nous  laifle 
autant  de  regret,  que  la  prefence  nous 
donne  de  fatisfaélion  : Un  homme  qui 
perd  fon  amy  , perd  Sa  moitié  de  foy- 
méme , il  eft  morr  & vivant  tout  en- 
femble  6c  la  mort  ne  s’accordeavec  la 
vie  que  pour  le  rendre  plus  miferable^ 
Mais  quand  leur  deftin  feroit  allez  heu- 
reux pour  les  emporter  en  un  même 
jour,  il  ne  fçauroient  éviter  les  miferes 
xjui  accompagnent  la  vie  ; il  femble  que 
s’étans  liez  d’àfte&ion  , ils  ©nt  donné 
plus  de  prifc.fur  eux  à la  fortune, & que 
leur  ame  n’eft  palfécen  deux, corps  que 
pour  être  plus  fufceptible  de  douleur  t 
C'eftpourquoy  Ariftote  ne  vouloit  pas 
qu’un  homme  lit  beaucoup  d’amis , de 
pfcur  qu’il  ne  fut  obligé  de  pafler  toute 
fa  Trie  à pleurer  leurs  dsigraces  , ou  que 
exigeant  d’eux  les. mêmes  devoirs,  il  ne 
troublât  toute  leur  joye  & ne  rendît 
fon  amitié  funelte  : Il  eft  vrayque  ces 
peines  font  agréables  , & que  par  une 
ju fie  difpenfation  de  l’Amour, elles  font 
toujours  mélées  de  quelques  conten- 
temens  i Les  larmes  font  douces  quand 
l’amitié  nous  les  fait  répandre  , fi  elles 
foulagent  celuy  qui  les  donne, elles  con- 
folent  ccluy  qui  les  reçoit,  & elles  font 
trouver  à tous  les  deux  un  véritable 
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p^iifir  dans  une  mil  etc  commune  i A in  fi 
leur  mal  porce  fou  remedeavec  luy,St  il 
eft  plus  digne  d’envie  que  de  pitié,  puis 
queccluy  qui  le  fouffre  & celuy  qui  le 
pleure  , (ont  également  affeurez  de  leur  .a'" 
mutuelle  fidelité:  , q„od  f«. 

Mais  il  eft  biemplas  mal-aifé  de  re-  min*  eft, 
gler  l’amitié  de  hommes  avec  les  fem-  Steiq^fo- 
mes,  & de  donner  des  bornes  à une  Paf-  ciet4|nSfg* 
fioQ  qui  ne  prend  confeil  que  de  foy- 
même  , & qui  ne  croit  pas  être  verita-  dcrc  fuo 
ble  > (ii  elle  n’cft  exceflivc  : Auflila  plus  magnas 
grande  partie  de  nos  Théologiens  la  moleftia», 
condamnent  j 8c  quoy  quelle  ne  foit 
criminelle  que  parce  qu’elle  eft.  dange-  Jul.*  *" 
reule  , ils  en  defrendent  l ulagc  pouren  tra  fas 
éviter  lé  péril  : En  effeét  cette  vertu  infanabilé 
n’eft  jamais  fi  pure  , qu’elle  n’ait  quel-  ingetit 
ques  nuages  , elle  defeend  a y fé  ment  de  plagran, 
Kefpric  au  corps,  & quand  elle  pourroit 
être  fans  danger  , elle  ne  feroic  jamais  . 

fans  lcandale  ; Le-  jfiecle  eft  trop  cor-  jüfciiuut, 
rompu  , pour  juger  firiçercment  de  ces  de  feuo 
communications:  fi  le  public  leur  don-  rubigo 
noir  fon  approbation  elles  feryiroient  ™t^r» 
de  couverture  aux  affrétions  déréglées, 

& fous  pretexte  d’amitié,  chacun  pren-  nbilant.ft 
droit  la  liberté  de  faire  l’Amour.  Je  n.ulies 
fçay  bien  qu’il  s’en  eft  trouve  de  faintes  fondit  cô 
dans  les  fiecles  paffez-,  mais  elle  n’ont  oipifcctia 
pas  été  çxcmptts  de  calomnies.  Paulin 
ne  voyoït  1 impératrice  Jtudoxe  que  de  ^ 
•parce  qu’elle  croit  feavante  , il  étoit  eleric 
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amoureux  de  Ton  efprir  & non  pas  de 
fon  corps, & s’il  s’approchoit  fouventde 
ce  beau  Soleil  ,c’étoit  pour  en  recevoir 
de  la  lumière  & non  pas  de  là  chaleur.: 
Neanmoins  leurs  fréquentés  converfa- 
tions  donnèrent  de  la  jaloufie  au  jeune 
Theodofe  , & une  pomme  auffi  funefte 
que  celle  de  Paris  , caufa  la  mort  de 
Paulin  & le  bannitfement  d’Eudoxe:Je 
fçay  bien  que  les  âmes  n’ont  point  de 
fexc,  & que  dans  le  corps  d’une  femme 
on  y peut  trouver  l’efpric  d’un  hommes 
je  fçay  bien  que  la  vertu  ne  dédaigne  pas 
les  advantages  de  la  beauté  & qu’dle 
eft  fouventplus  éloquente  en  la  bouche 
d’une  fille,  qu’en  ceiled’un  Orateur;  jè 
fçay  bien  qu’il  s’eft  trouvé  des  Mules 
auffi  bien  que  des  Amazones,  & que  les 
hommes  n’oiy:  point  de  qualitcz  , que 
les  femmes  ne  po  fie  dent  avec  autant  ou 
plus  d’excellence  : Augufte  fuivoit  les 
confeils  de  Livia  , Sç  dans  les  plus  im- 
portantes affaire*,  il  la  confultoit  aufli 
fouvent  que  Meccnas  & Agrippa  : TE- 
côle  du  grand  Origenc  ccoit  ouverte 
aux  filles  & aux  femmes  , il  ne  les  ju- 
geoit  pas  moins  capables  des  fecrets  de 
l’Ecriture  & des  myllcr.es  de  la  Reli- 
gion qu,ç  les  hommes , fi  bien  que  l-’on 
peut  conclure  par  toutes  ces  raifons  & 
tous  ces  exemples,  que  la  converfacion 
fles-fcmmes  n’eft  pas  moins  utile  qu’a- 
greable , & que  fi  leur  amitié  a les  dan- 
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gers  , die  a au/fi  fes  advantagesl  Aculeus 
Mais  quoy  que  nous  veuillent  per-  forma 
fuadertous  ces  difcours  , je  tiens  pour  fœminea, 
aifeur'é  qif  u'ne'honnête  femme  ne  doit  & moitis 
point  avoit  d’autre  aniy  que  fon  mary,  comHtîo 
& qu’elle  a renoncé  à l’amitié  ; dés  lors  "on  al'û" 
ju-cHe  s’eft  engagee  aaos  le  mariage  ( % 

Elle  ne  do’ït  plus  avoir  de  Maîtres  ny  de  mûTie- 
ferviteurs,puis  qu’elle  a donné  fa  liber-  brifubrtî- 
téj & les  plus  faintes  affedions  luy  dov-  t«».  Sépa- 
rent être  fufpedes  , puis  qu’elles  peu-  ram,ni 
Tent  fervir  de  couvertures  aux  cri  mi- 
nelles.  Les  complaifaTiccs  qui  fe  trou-  p-one  pe- 
réfit  entre  des  perfonnes  qui  ne  font  ftifera. 
pas  de  même  fexe  font  rarement  inno-  Quamtü- 
c^ntes  i les  mémes'di  (cours  qui  entre-  «nique 
tiennent  leurs  efprits  attachent  leurs  u" 
volonté*  , & l’amour  fe  gülfe  dans  le  longm's^* 
cœur  fous  le  nom  d’agréement  & de  ci-  ab  ad  ver- 
VilitéjLâ  maladie  fe  forme  devant  qu’el-  fi* , tantû 
lefoit  reconnue  , l’on  a bien  fouvent  la  non  fca* 
fièvre  qu’on  ne  croit  pas  avoir  de  l’é-  ^ltp^ve!" 
•motion,  &lepoifona  déjainfedé  le  r*,‘s 
cœur,  qu’on  ne  penfepas  que  la  bouche  .ptacibus 
l’ait  avalléiEnfin  le  péril  eft  égal  de  tous  rtirimlan- 
les  cotez fes  hommes  attaquent  foi-  tut  * “H 
tement , & les  femmes  fe  défendent  foi-  "on 
blement  i la  liberté  de  la  converfation , rc‘luct,a 
rend  les  hommes  plus  infolens  , 
douceur  rend  les  femmes  moins  coura 
geufes.  C’eft  pourquoy  je  n’approuve-  varirix 
ray  jamais  des  amitiez  qui  peuvent  ap- 
porter  plus  de  dommage  que  de  profit 
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& qui  pour  unè*  vaine  fatisfaétion'  des 
fens  , metcenr  en  hazard  le  fai  ut  des 
âmes.  Nous  vivons  dans  une  Religion- 
qui  nous  ordonne  de  nous  priver  des 
plaifirs  qui  font  purement  innocens  , 
nous  fournies  hiflruits  par  un  Maîtrh 
qui  commande  à fes  difciples  d’arracher 
les  yeux  , & de  couper  les  mâins  qui  les 
ont  feandalifez  , nousfommes  nourris- 
dans  une  école , ou  il  nous  cft  defFendu 
de  regarder  levifagedes  femmes-:  Et 
fous  pretexte  de  quelque mauvarie  cou- 
tume, nous  voulons  qu’il  nous  foir  per- 
mis de  rechercher  leur  afFe&ion  , & dé- 
lier avec  elles  desamnicz  c[ui  commen- 
cent par  des  inclinations  déréglées,  qui; 
s’entretiennent,  par  des  drfccurs  inu- 
tiles , & qui  fb  terminent  à des  plaiiîr»- 
criminels:La  Pudicité  court  allez  de  ha- 
sards fans  luy  drelfer  de  nouveaux  pie* 
ges  : le  luxe  des  habits  , la  liberté  de  1& 
converfation , & ce  que  l’on  appelle  Ci- 
vilité, font  une  guerre  allez  ouvertes* 
la  continence  , fans  y adjoûter  les  rü>- 
fes  & les  artifices  pour  la  furprtndre  r 
Quand  les  hommes  feront  des  Anges  , 
il  leur  fera  permis  de  contracter  amiric- 
avec  les  femmes  j quand  la  mort  les  au- 
ra dépoiiillez  de  leurs  corps  , ils  pour- 
ront fans  fcandale  converfer  cfnfembic 
fatisfaire  à leurs  inclinations.  Mais- 
tandis  qu’ils  auront  des  fentimens  com- 
jq.uûs  avec  les  bêt  es , & que  la  heauti 
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fera  plus  d’impreflîon  fur  leurs  fens  que 
tavertu  il  faut  qu’ils  imitent  ce  Prophè- 
te qui  avoir  condamné  fes  veux  à ne  pas  t 

regarder  ces  vi  Pages  inno  cens,  qui  feai- 
blent  ne  devoir  donner  que  de  chaires 
penfées  } Enfin  il  fe  doivent  refoudre  à 
ne  jamais  approcher  de  ces. Aftres  malins  rnç*pir  !!• 
qui  brûlent  plus  qu’ils  n’éclairent, 8c qni  licuus 
excitent  plus  de  tempères  qu’ifs  ne  ré-  moraeô- 
pandent  de  lumières.  iug'o,  fed 

. Pour  remedier  à ces  defordres  il  faut  *3uja  côr 
implorer  le  fecours  de  la  Charité  , car 
c eu  eue  qui  epure  l amour,  qui  refor-  Secundu* 
rue  fes  excez,  & qui  corrige  fes  defauts:  eft  amor 
Elle  ne  veut  pas  qu’il  foir  excefiif,  mais  filiorum 
:fUe  ne  veut  pas  aufli  qu’il  foit  reflerré  f'^uc 
dans  nos  perfonnes  ny  renfermé  dans  * *p.fe  t 
nos  familles  > Elle  entend  qu’il  fe  ré-  no'nenin» 
pande  par  tout  le  monde , 8c  que  for-  cft  lauJâ- 
tant  de  nôtre  cœur  il  palTc  jufquhLce»  dus  qui 
luy  de  nos  ennemis  : Il  prend  fa  naif-  amat  fi* 
fance,  dit  Saint  Aüguftin  , dans  le  ma-  J.10*  * feti 
liage,  & il  s’étend  fur  les  enfans  qui  en 
proviennent»  mais  en  cét  état  il  eft  nô  amat, 
encore  charnel  , on  ne  peut  pas  louer  ferpentes 
-dans  les  hommes  unePatfîon  qu’on  re-  amant  fi. 
marque  dans  les  tygres  , 8c  on  nç  i'çau- 
roit  cftimer  dans  les  créatures- rai  i’on- 
nablês  des  fentimens  que  Ton  voit  dans  tuoj  à fer- 
les bétes  les  plus  farouches  : En  fon  pentibus 
progrez  il  fe  répand  jufqu’à  nos  proches  vinceris* 

& commence  à devenir  raifonnable , car 
encore  que  l’homme  qui  ayme  les  pa-  * * 


lios  fuos 
fi  vero  nô 
amaveris 
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'Aliu*  a-  rens  ayme  fon  fâng,  & que  forçant  de  fa 
perfonnc  il  ne  forte  pas  de  fa  famille  v 


I 


tnor 

pt°pm-  ncanrnojns  fon  amour  eft  plus  étendu 
tam  ifte  queceluy  des  peres  , & il  le  communi- 
viJctur  que  à des  perfonnes  qui  ne  touchent  pas 
ptopnus  tant  que  les  enfans.En  fa  vigueur  il  pal- 
homims  , fe  jufqu’aux  étrangers, il  les  reçoit  dans 

conflit  tu-  ^a  1T,a^on> ^ ^eur  *àlt  Part  ^es  ^iens  > 
«Unis  , qui  & fans  eonfiderer  leurs  humeurs  ny 
«amen  a-  leurs  langages, c’eft  alfez  qu’ils  ayent  le 
mat  pre- yifage  d’hommes  pour  être  les  objets 
pinquos  de  fes  libéralités:  En  cét  état  il  eft  bien- 
adhuc  sâ-  acc£eu  . mais  pour  être  parfait , il  faut 

fnùm'a  qu’il  defcénde  jufqu’à  nos  ennemis  ; & 
mat  , A-  que  nous  donnant  des  forces  pourvain- 
aict  alios  cre  nos  inclinations, il  nous  oblige  à fai- 
qui  non  re  du  bien  à'  ceux  qui  nous  procurent 
font  pi  o-  du  mal. Quand  il  eft  arrivé  à ce  point,  il 
^ifcipiat/  Peiu’  cfpcrer  des  recompenfes  : mais  s’il 
peregri- 


s’arrête  au  milieu  de  fa' carrière  , il  ne- 
Bum,  jaîn  doit  -attendre  que  des  châtimens.  Ces 
tniiltum  paroles  comprennent  tout  l’ufage  de  cet- 

diiatatus  Pi/Iînn  str  n’v  nnic  adînïiter  nui* 


re  Paflion,&  je  n’y  puis  rien  adjouter  qui 
Tantum1  ne  ^oic  ^oikle  ou  inutile, C’eft  pourquoi 
autem  pa flanc  plus  outre  , je  viens  au  dernier 

crefcù  objeél  de  nôtre  Amour  qui  font  les 

j ' « ••  • j ~ .. 


ut  à con-  créatures  dépourveuës  de  raifon. 
jiuge  ad  fi-  jc  mitonne  que  les  Stoïciens  n’ont 

HiTàd  h en  c^c  enc*ro’c  tous  ^es  k°mmes  P°m> 

propin-  leurs  partifans  , & que  leur  opinion  ne 
quos  , à foit  paflec  en  une  loy  pârmy  tous  les 
ptopri»-  peuples  du  Monde:  Car  ils  tiennent  que 
^uis  ad  les  créatures  qui  loat  dépourveues  de 
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raiton  nejnentent  pas  notre  Amour , oc  ab  cxtra. 
que  la  volonté  ne  nous  a été  donnée  ncjs  ad 
que  pour  nous  lier  à Di?h  ou  aux  hom-  inimicos 
roesicertes  fi  cette  maxime  eft  ùn-para-  P“vc.n?t 
doxe,je  le  trouve  extrêmement  raifon-  ^ 
nablc.  Car  quelle  apparence  y a-t’il  de  (0panncJ 
donner  nôtre  affeétion  à des  créatures  non  a>ciC 
qui  ne  la  connoiflant  pas , ne  nous  en  noliteuci 
peuvent  être  obligées,  & qui  n’en  ayant  mumlo  , 
point , ne  la  fçauroient  recomioître  : Il 
me  femble  qu’il  n’y  a perfcnne  plus 
prodigue  qu’un  araricieux  , puis  qu  il  ^ui 
engage  Ton  affeélion  dans  un  métal  in-  non  dili- 
fenhble  , & qu’il  aime  fans  efperacce  gens  uti- 
d’êtreaymé.  Je  ne  trouve  point  d’hom-  tur*  T03 1 


me  plus  déraifonnable  que  celuy  quinunutcns 

* » » / I»  . 


utitur 


attache  fon  amour  à la  beauté  d’une  cjuia  noI> 
fleur,  qui  avec  toute  fon  odeur,  & tout  ejUJ  rei 


— -,  — ' — 

fon  éclat , n’a  point  de  fentiment  pour  caufa  uri- 

fes  idolâtres.  Jè  ne  puis  fouifrir  ces  ex-  tur aI" 

. . 1 i t\  r tenus  auà 
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travagans  qui  logent  toutes  leur  Paf-  “"“’J 

fions  en  un  Cbieuoucn  un  Cheval  , qui  jntuetl|r. 
^ « /•  • * 1 


ne  leur  rendent  point  de  fervice  qu’ils  Aug.l.ç. 
ny  foient  portez  par  leur  inftinét  ou  côtia  lui. 
par  la  neceflitc  : AuflL  crois-ie  que  le  cap.iti. 
profit  ou  le  plaifir  que  nous  en  tirons , 
doivent  être  la  règle  de  l’affc&ion  que 
nous-leurs  partons,  ou  que  pour  parler 
plus  cosre&emcnt  il  faut  plutoft  nous 
aymer  en  elles  que  les  aymer  pour  Vt«nti» 
nous  i Car  elles  font  trQp  baffes  pour  modeftii 
mériter  notre  amour  , quoy  quon  re-  tt| 
marque  quelque  ombre  de  fidélité  dans 
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les  Chiens, & quelqueétincelle  d’amour 
dans  les  Chevaux, les  uns  les  autres 
'étant  dépoirrvéus  de  rai  Ton,  ne  font  pas 
capables  d’amitié  : C’cd  prophaner  np- 
tre  cœur  que  de  l'attacher  à des  chofes 
ir.fenfibles  j II  n’cft  pas  julfe  que  la  me- 
me ame  qui  peut  aymer  les  Anges,aymc 
les  bêtes  j que  celle  qui  peut  s’unir  à 
Dieu  s’unifie  aux  métaux,  & loge  en  un 
même  coeur  le  plus  noble  de  tous  les 
cfprits  avec  le  plus  imparfait  de  tous  les; 
corps,  l’uferay  donc  de  l’or  fans  l’a  y-* 
mer,  je  feray  fon  maître,  & non  pas  fa» 
efclavcqe  le  gardèray  pour  m’en  fervir , 
& non  pas  pour  l’adorer  : j’apprendray 
à tout  le  monde  qu’il  n’a  point  de  prix*, 
que  celuv  que  le  bon  ufage  luy  donne* 
& qu’il  n’eft  pas  plus  inutile  dans  les 
entrailles  de  la  terre  que  dans  les  coffres 
des  avaritieux. 

.Mais  pour  ne  fe  pas  méprendre  en  une 
affaire  fi  importante  il  faut  uferdequet- 
que  tfiftinétion , &:  dire  que  les  Créatu- 
res peuvent  être  confiderées  en  crois 
états  i ou  comme  des  voyes  qui. nous 
conduifenc  à nôtre  derniere  fin , & elles 
doivent  être  ayméesj  ou  comme  des  fi- 
lets qui  nous  arrêtent  en  la  terre , 5c 
elles  doivent  être  évitées  ; ou  comme 
des  inftrumens  dont  la  Juftiçe  divine 
fe  fert  pour  nous  punir,  & elles  doivent 
être  reverées  : Car  quand  les  créatures 
nous  mènent  à Dieu  > qu’elles  nous  ex- 
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priment  fes  beautez  : &que'  leurs  pe» 
feéli.ons  nous  éleverrt'  a |a  connoiiun- 
ce  de  celuy  qui  en  elt  la  lourcc,  il  n y a . ; 
point  de  crime  à les  aymer,  & ce  feroit 
line  cfpcce  d’injuftice,  que  de  ne  pas  re- 
connoîcre  en  elles  celuy  dont  elles  lont 
les  Images  i Dieu  même  .nous  y a con-  viJitque 
tiez  par  Ton  exemple  rQuan(1  i!  l<a  eùc  5CUS  cun' 
produites  , i!  les  lobas  & leur  donnant 
fon  approbation  , il  nous  obligea  de  bjui  val_ 
leur  donner  nôtre  amour  : Il  but  nean-  je  bons* 
moins  qu’il  foie  modéré  , & qu  il  ne  Gen.  1. 
nous  unHTeà  elles , qu’aurant  qu’elles  Refpcn. 
BOUS  peuvent  unir  au  Créateur  : il  but  'nt 
les  regarder  comme  des  pemtures  que  1 
nous  n’aÿmons  qu’a  caufe  de  la  per*  c|cmcnt» 
fonne  qu’elles  reprefentent , il  faut  re-  cicmentiat 

farder  leurs  beatiteï;  comme  les  om*  & ipfïs 
res  de  celles  de  Dieu,&  ne  fouffrir  ja-  fuis  ope- 
mais  que  leurs  perfeftions  nous  enga- 
gent  fi  for^qu'il  ne  nous  refie  allez  de  tJa 
liberté  pour  nous  en  deprendre  , quand  cefn.  Augb 
le  falur  de  nôtre  ame  ou  la  gloire  de  l.b.  «le 
Jefu-s-Chrift  l’exigera.Si  elles  font  entre  Symbol 

les  mains  du  Diable  pour  nous  feduire  » «act^ 

fi  par  la  permiffion  qu’il  en  a rcçeuede 
Die» , il  les  employé  pour  noüs  ten- 
' «er  , fi  avec  les  Aftrcs  il  veut  faire  de* 
idolâtres,  fi  avec  l’or  il  veut  corrompu? 

nôtre  innocence, fi  avec  les  richcfles  , it 

enfle  nôtre  orgueil  ou  «are  notre  vani- 
té , & fi  par  la  beauté  il  nous  veut  ocer 
la  continence  x il  faut  les.  ésUctfiomac 
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des  filets  qui  l'ont  femcz  dans  le  monfie 
pour  nous  furprendre  , & qui  depuis  la 
eheute  de  l’homme  femblent  avoir  cha> 
gé  d’inclinacion  , puisqu’elles  travail- 
lent pour  fa  perte,  comme  elles  travail- 
loient  autres-fois  pourfon  falut.  Si  en- 
fin elles  fervent  à lajufticede  Dieu,  fi 
par  un  zele  de  fon  honneur,  elles  pour- 
fuivent  fes  ennemis  dans  fon  état , fi  la 
terre  tremble  fous  nos  pieds,fi  le  foudre 
gronde  fur  no$  têtes, & fi  le  feu  s’accor- 
de avec  l’eau  pour  nous  déclarer  la^ 
guerre  , il  faut  les  fouffrir  avec  refpeéfc, 
& les  aymer  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur , que  nous  le  pouvons  faire  avec 
moins  de  danger  : Car  en  cét  écat  elles 
n-’ont  rien  de  charmant  qui  nous  flare, 
ou  qui  nous  trompe  ; Elles  fdnc  plûtoft 
odieufes  qu’aymables  ; Elles  entretien- 
nent plûtoft  la  crainte  de  Dieu,  que  l’a- 
mour de  nous-mêmej&  par  un  heureux 
effeâ:,  elles  nous  élevent  au  Ciel  > & 
4ous  détachent  de  la  terre.  Cét  advis 
cpmprcnd  tout  ce  que  la  Religion  nous 
enfeigne  de  l’ufage  des  Créatures  , 8C 
quiconque  s’en  iervira  dans  les  occa- 
fions,  trouvera  par  expérience,  qu’elles 
ne  fonr  jamais  moins  dangereufes  , que 
quand  elles  font  plus  cruelles  : & qu’el- 
les ne  nous  obligent  jamais  davantage, 
que  quand  elles  nous  p unifient  plusfe- 
veremenc» 


IV.  DISCOURS. 

De  la  Nature tdes  propriétés , & des 
~*J\-  effets  de  la  Hayne. 

CEux  qui  ne  jugent  des  chofes  que 
par  leurs  apparences,  s'imaginent 
qu’il  n’y  a rien  de  plus.contraire  à l’hô- 
me  que  la  hayne  , & que  puis  qu’il  tire 
fon  nom  de  l’humanité  , il  ne  doÿ:  pas 
foufFrir  une  Paffion  qui  ne  refpire  que 
le  fang,  & qui  ne  trouve  fon  plaifir  que 
dans  ie  meurtre  : Cependant  elle  eft  une 
partie  de  foneltre,&  s’il  a befoin  de  l’a- 
mour, poutji ‘attacher  aux  objeéts  qui 
le  peuvent  cônfervçr  , il  a befoin  de  la 
Hayne  pour  s’éloigner  de  ceux  qui  le 
peuvent  détruire:Ces  deux  mouvemens 
font  li  naturels  à toutes  les  créatures  , 
qu’elles  né  fubfiiîent  que  par  l’Amour 
de  leurs  femblabies,&  par  la  Hayne  de 
leur  contraire.  Le  monde  feroit  déjà 
ruiné,  (i  les  élemens  qui  le  compofent,. 
ne  i’entretenoient  par  leurs  corr  bats,  Sc 
par  leurs  accords;Si  l’eau  ne  refilloit  au 
i feu  par  fa  froideur, il  auroit  tout  réduit 
en  cendres,  & n’ayant  plus  de  matière 
pour  Te  nourrir, il  fe  feroit  confuméluy- 
même  i Nos  humeurs  qui  ne  font  que 
des  élemens  tempérez,  nous  confervenc 
parleurs  antipathies  naturelles,  & la 
hile  autoit  delfeiché  tout  nôtre  corps  » 
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ix  eiie  n’étoit  perpétuellement  ai roulée 
- par  la  pituite  : De  forte  que  le  grand  8c 
le  petit  inonde  ne  fubfiitcnt  qne  par  la 
contrariété  de  leurs  parties  , & fi  l’Au- 
theur  qui  les  a produits, appaifoit  leurs 
différons, ' il  ruineroit  tous  ics  ouvrag.es 
qui  cclïeroienr  de  s’ay  mer, s'ils  celTbient 
de  haïr  leurs  contraires.  Ce  qui  fc  voie 
dans  la  Nature, fe  remarque  dan?  la  Mo- 
rale, où  l’ame  a fes  inclinations  , & Tes 
averfions,  pour  fc  conferver , & pour  fe 
deffendrej  pourfe-  lier  aux  chofes  qui 
luy  plaifenr , & pour  s’éloigner  de  cel- 
les quiluy  déplaifent.  Et  fi  Dieu  ne  1 uy 
Pro  va-  avoir  donné  çcs  deux  Partions , elle  fe- 
ritcate  roic  réduire  à la  necefliré  de  fouftrir 
reiû  quæ  tous  les  maux  qui  1 -attaquent  , fans 
appcuin  pouvoir  les  combattre  , &.  fansefperer 
Cii  'ütiu  * ^es  Affaire*  Haine  eii  donc  auffi  ne- 
fiLut*  aVii-  çellaireque  P Amour, nous  aurions  fujee 
citur  vel  de  nous  plaindre  de  la  Nature  ,.  fi  nous 
ofFcndmir-ayant  donné  de  l’inclination  pour  le 
voluiitjs  bien  , die  ne  nous  avoir  pas  donné  de 

hommis  j’aver{iüD  pour  Ton  contraire,  & nU- 
ita  in  nos  ■ * a _ i r,,. 

vel  ilios  volt  mis  cn  notre  ame  autant  de  rorce 

affeüiu  pour  s’éloigner  des  fujeds  qui  luy  lont 

mutatur , prejudiciables.,  que  pour  s’attacher  à 

& vetti  ceux  qui  luy  font  utilcsiAurti  ces  deux 

tut.  Qua-  fçntirucns  ne  font  différons  que  par  leurs 

homoCr  i °hj^tS;&  pour  parier  cxaélemcuc  »l  faut 

fc?un°diun  dire, que  l’Amour  , & la  Hayne.  ne  font 

lacum  qu’une  même  Paillon  , qui -change  de 

ftoa  le.  nom  félon  fes»  ulages  différons  > ^ui 
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s'appelle  Amour, «nanti  elle  a de  la  com-  cnnJum 
plai  Tance  peur  le  bien,  & qui  s’appelle  i'0™106™ 
Hayne,  quand-elle  conçoir  de  l’horreur  °t“ 

pour  le  mal  : Lai  flanc  là  Ton  premier  ef-  fitamator 
fe<5t  que  nous  avons  déjà  confîderé, nous  boni.  Vn- 
examinerons  icy  le  fécond  , & nous  ver*  de  fit  cô* 
tons  qu’elle  eft  fa  Natùre,  fes  Proprie- ,lf(luc”s 
lez  , & fes  Effcdts.  odeiit> 

La  Hayne  dans  fa  naiflance , n’eft  au-  Angj.,^. 
tre  chofc  qu’une  averfion  que  nous,  de  civ. 
avons  pour  coût  ce  qui  nous  eft  con-  Dei.c.6» 
traire,  c’eft  une  antipathie  de  nôtre  ap- 
pétit avec  un  fujec  qui  luy  déplaît,  c’eft 
la  première  impreflïon  , que  le  mal  ap- 
parent ou  véritable-  Tait  en  la  plus  baffe 
partie  de  nôtre  ame  , c’eft  la  playe  que 
nous  avons  rcccu  d’un  objcét  defagrea- 
' Li  e , & c’eft  le  principe  du  mouvement 
que  Tait  nôtre  Ame  pour  s’éloigner,  - 
ou  pour  Te  deffendre  d’un  ennemy  qui  . 
la  pourfuit  : Ei le  a cecy  de  commun 
•avec  l’Amour, que  fouvent  cil* prévient 
•la  Raifon  , & qu’elle  fe  forme  dans  nô- 
' -tre  volonté  , fans  confultcr  nôtre  juge- 
ment. Elle  s’ofFencc  de  certaines  chofés 
qui  ne  font  pas  delagreables  en  el les— 
mêmes,8c  fouvent  un  même  obirét  don- 
ne de  la  Hayne  , & de  l’ Amour  à deux 
personnes  differentes  : Quelquefois  il 
arrive  que  félon  les  divctlcs  difpoiitions. 
de  nôtre  ame  , ce  qui  nous  a dcpleu  * 
nous  agrée  } ce  qui  nous  a blellé  nous  ^ 
guérit, & devient  le  remede  du  mal  qu'il 
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avoit  caufé;  Elle  a cecy  de  different  cfe 
l’Amour  , qu’elle  eft  bien  plus  fenfible 
que  luy,  car  fouvent  celuy-  cy  eft  formé 
dans  nôtre  ame.  que  nous  ne  le  fèavons 
pas'encoreûi  faut  que  nos  amis  nous e» 
advertilTent > & que  ceux  qui  nous  ap- 
prochent , nous  apprenent  que  nous 
aymons,  il  faut  faire  réflexion  fur  nous- 
même  , pour  connoître  cette  PaflRoâ 
naiftante  ; & comme  elle  eft  extrême- 
ment douce,  elle  nous  frape  fi  agréable- 
ment , que  nous  n’en  reftcntôns  la  blef- 
fure  , que  quaneLpar  laj  fuccelïïon  du 
temps  elle  eft  devenue  une  ulcéré  inciï- 
tablc:Mais  la  Hayne  fe'fair  fentir  auflï*> 
tôt  qu’elle  eft  conçeue  s parce  qu’elle 
fient  d’un  objet  qui  ne  nous  touche 
qu’en  nous  bïeliaur,  elle  nous  fait  fouf- 
frir  en  fa  naiilancc  , & dés  lors  qu’elle 
eft  nôtre  hôteffe  , elle  devient  nôtre 
fupplice. 

Elle  fipforme  aufti  promptement’  que 
l’Amour,  il  ne  faut  qu’un  moment  pou-r 
la  produirb  dans  nôtre  volonté  i pouf 
peu  de  foin  que  nous  prenions  à l’en- 
tretenir, elle  répand  fes  flammes  dans 
toutes  les  faeuîtez  de  nôrrc  ame  , & à 
l’exemple  du  plus  aétif  des  élcmens,ellc 
fait  fa  nourriture  détour  ce  quelle  ren- 
contre: Mais  elle  a ce  malheur  qu’elle 
s ne  s'efface  pas  fi  facilement  que  l’A- 
mour : Quand  elle  a jee te  fes  racines 
dans  le  cœur, on  ne  l’en  peut  plus  arra- 
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cher  le  temps  qui  l’a  produite  la  con- 
fcrve,&la  Philofoghie  ne  trouve  point 
de  rai  Tons  aflez  fortes  pour  guérir  un 
homme  qui  eft  travaillé  de  cette  fà- 
cheufe  maladie;  La  Religion  mêmen’eft 
jamais  plus  empêchée  que  quand  elle 
combat  une,  paflîon  fi  opiniâtre,  Sc  il 
femble  que  le  Fils  de  Dieu  ne  foit  def- 
ccndu  fur  la  terre, que  pour  nous  appren- 
dre à vaincre  la  Hayne  , & à pardonner 
à nos  ennemis  : Encore  ne  nous  a-c’il 
obligez  à ce  devoir  qu’apres 'être  mort 
pour  les  fiens,  Sc  il  a crû  que  pour  éta- 
blir onedoélrine  fi  étrange,  il  Falloir  la 
confirmer  par  fes  exemples,  l’authorifer 
par  fa  more  , & la  ligner  de  fon  propre 
lang  ; Aulïi  deelaroie  il  la  guerre  à une 
Eamon,  qui  a cét  advantage  fur  les  au- 
tres , qu’elle  ne  finît  pas  même  avec  la 
viéjElle  eft  fi  chere  aux  hommesjqu’clle 
fait  tous  leurs  entretiens  , elle  leur  fert 
dedivertiiremcnc  dans  leurs  déplaifirs  , 
&quoy  qu’elle  ronge  leurs  entrailles, 
elle  ne  lai  fie  pas  de  côtenter  leurs  cœurs; 
il  s’eft  veu  une  Priucelfe  , qui  apres 
avoir  perdu  fon  Royaume , & fa  liberté, 
trouvoit  fa  confolation  dans  la  hayne 
qu’elle  portoit  à fon  ennemy , & con- 
fciroic  que  le  regrex  de  fa  félicité  palfée, 
u’occupoit  pas  tant  fon  efpric  , que  le 
defir  de  fe  vanger:On  voit  des  Peres  qui 
ayanti’ame  fur  les  lèvres, Sc  qui  ne  pou- 
vant plus  confetYcr  leur  vie  fongeut 
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encore  à confcrver  leur  hayne  -,  ils  la 
lai  fient  eh  haritagcai  leurs  cnfans,ils  les 
obligent  à des  inimitiez  éternelles  , 8c 
font  des  imprécations  contr’eux  s’ils  fe 
réconcilient  avec  leurs  ennemis  ; Enfin 
cette  Pafiion  eft  immortelle , & comme 
elle  refide  dans  le  fonds  de  l’amc  , elle 
l’accompagne  quelque,' part  qu’elle  ail- 
le,& ne  laquitte  pas  même  lors  quelle 
fe  détache  du  corps  ; c’eft  ce  que  les 
Poetes  qui  font  les  plus  excellens  Pein- 
tres de  nos  aftcéfions  nous  ont  voulu 
reprefetiter  en  la  perfonne  d’Eteocle,  8c 
de  Polinice , qui  conferverent  leur  hay-. 
ne  apres  leur  mort, 6c  qui  allèrent  ache- 
ver dans  les  Enfers  , le  combat  qu’ils 
avoient  commencé  fur  la  terre.:  Cette 
Paffion  vivoit  encore  dans  leurs  corps 
dépourveus  de  fentiment  i par  une  fe- 
crette  contagion, elle  palfa  même  dans 
le  buchet  qu’on  leur  avoit  drefle,  & elle 
alluma  la  guerre  entre  les  flammes  qui 
les  devoient  confumer. 

Mais  je  ne  m’étonne  pas  qu’elle  foit 
fi  opiniâtre, puis  qu’elle  eft  fi  hardie,  8c 
je  ne  trouve  point  étrange  qu’elle  du- 
reapres  la  mort, puis  qu’elle  fait  refou- 
dre les  hommes  à perdre  la  vie  pour  fe 
vanger,  & qu  elle  leur  fait  goûter  quel- 
que plaifir  en  mourant , pouveu  qu’ils 
voyent  mourir  leurs  ennemis  avec  eux. 
Car  la  Hayne  n’eft  pas  véritable  quand 
elle  eft  prudente , & l’on  peut  juger 
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qu’un  home  n’en  eft  pas  entièrement  pot- 
fedc,lors  que  pour  épargner  Ton  fang,  il 
n’ofe  répandre  ccluy  de" fort  advcrfa'irci  ' 
Quand  ii  s’eft  abandonné  à fa  tyrannie,  ^ 
il  ne  penfe  jamais  aehepter  trop  chere-  , 
ment  le  plaifirdc  la  vengeance,  &quel-  pc,!"c|ytl 
que  fupplicc  qu’on  luy  propofe  il  le  jo.rïi* 
trouve  agréable  > s’il  peut  fervir  à con-  ruât  vel 
tenter  fa  Paffion  : Atrée  fouhaite  d’être  »n  me  du- 
accablé  fous  les  ruines  de  fon  Palais  , nio,io  ‘B 
pourveu  qu’elles  tombent  fur  la  tê-  fta*reï\.- 
te  de  ton  Frere  ;&  une  mort  li  cruelle  ,nTliye- 
luy  femble  douce, pourveu  qu’il  la  fouf- 
fre  en  en  la  compagnie  de  Thiefte.F,nfin 
laHayne  eft  bien  puiftante  , puis  qu’il 
u’y  a point  de  tourment  que  l’on  n’en- 
dute  pour  la  fatisfaire  , & elle  exerce 
une  merveilleufe  tyrannie  fur  ceux 
qu’elle  poflede  , puis  qu’il  n’y  a point 
de  crime  qu’ils  ne  foient  prêts  de  com-  od;t 
mettre  pour  luy  obeyr.  fr  atrem 

Si  fes  Proprierez  font  étranges  , fes  fuum  ho- 
Effcftsne  font  pas  moins  funeltes  : car  mic,tla 
comme  l’Amour  eft  la  caufè  de  toutes  e(l,non““ 
lesaftions  genereufes  & agréables  , la  *^a„* 
Hayne  eft  la  fource  de  toutes  les  aétiôs  cfl.nondû 
lâches  §c  tragiques, & ceux  qui  prennent  faucem 
advis  d’un  fi  mauvais  confeillcr  font  ohfedic, 
capables  de  tous  les  maux  qui  ffr  peu- 
Vent  imaginer -,  Le  meurtre  & le  parrici-  *"* 
oc  font  les-eftcéls  ordinaires  que  pro-  vit, nondd 
duit  cette  Paffion  dénaturée.:  Ce  fut  venena 
clic  qui  uous  fit  voir  en  la  naiifancc  du 
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& teus  in  monde  , que  l’homme  pouvoit  mourir 
ocu'is  en  la  fleur  de  fes  années  , & qu’un  frère 
Donnni  n’étoic  pas  afleuré  en  la  compagnie  dé 
^anToiUo  ^°n  frere>  Ce  fut  elle  qui  forgea  des  ar- 
teneturj  mes  pour  dépeupler  le  monde  , & pour 
A dilue  ruiner  le  plus  bel  ouvrage  de  Dieu  -,  Ce 
vivit  qaé  fuselle  qui  faifanc  oublier  à l’homme  la 
quætU  douceur  de  fon  naturel,iuy  apprit  à mé- 

Iroccidif  ^er  P°’f°n  dans  les  breuvages, à repao- 
fc  jam  ju-  dre  Ie  feng  humain  dans  les  banquets,& 
dicatur.  à donner  la  mort  fous  pretexte  d’hofpi- 
Q^antum  talité.  Ce  fut  elle  qui  inftitua  cét  art 
enim  ad  funefte  qui  enfeigne  Je  meurtre  avec 
tcpeitp  méthode,  qui  apprend  à tuer  les  hom- 

difti , que  raes  de  bonne  grâce  , ôc  qui  nous  con- 
odifti.  traint  de  donner  nôtre  approbation  à 
Aug.l.s®.  un  parricide,  quand  il  eftfait  félon  les 
Hom.  41.  loix  du  monde. Ce  fut  elle  enfin  , & non 
c iditur  Pas  l’avarlce  q11'  déchira  le  fein  de  la 
'in^hômi-  cerrc»&  4°*  alla  chercher  dans  fes  en- 
nis  volu  trailles  ce  cruel  métal , avec  lequel  elle 
ptatcm:&  exerce  fa  fureur.  Et  pour  décrire  en  peu 
ut  qui  s de  paroles  tous  les  malheurs  dont  elle 
poilic  oc-  eQ  caufc,il  fuffit  de  dire  que  la  colere 

ritia!  ufus  ^on  CouP  d’clïay  > «ju-c  l’envie  cft  fon 
elt,ars  eft,  conseiller,  que  ledêfefpoir  eft  fon  rnaî- 
quid  po-  tre  *,  & qu’apres  avoir  prononcé  de  fan-' 
teft  inlm  glans  arrefts  comme  Juge , elLe  les  exe- 
manius  cute  elle  même  comme  bourreau.  Il 
biu j dici  ? e ^ vraX  d’elle  n’en  vient  jamais  à ces 
Diftipli  extreraitcz  qu’elle  ne  foit  déréglée. 
Ba  eit  -ut  Mais  le  dérèglement  luy  eft  prefcjuena- 
perimcrc  turel  j & fl  la  iaifon,&.  la  Grâce  ne  tra- 

yaillcut 
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Taillent  conjointement  à la  modérer, 
elle  devient  aîfémët  exceffive.  Souvent 
elle  augmente  fa  fierté  par  la  rcfifiace: 
comme  un  torrent  impeiueux,eile  ren- 
verfe  les  digues  qu’on  oppofe  à fa  fu- 
reur^ elle  croit  que  tout  lui  eft  permis 
quand  on  luy  veut  defendre  quelque 
chofc:;  C’eft  pourquoy  le  remede  qu’on 
ordonne  à l’Amour  n’eft  pas  moins  ne- 
cclTaire  à la  haincs&  pour  guérir  un  mal 
•quidevient  incurable  avec  le  temps  , il 
faut  l’attaquer  en  fa  naifiance,  de  peur 
que  prenant  des  forces , il  ne  devienne 
furieux  , & ne  donne  la  mort  à fon  Mé- 
decin pour  avoir  négligé  la  maladie. 


V.  DI  SCO  VR  s. 

Des  mauvais  ufages  de  la  Haine. 

ENcore  que  la  plus  grande  partie 
des  elfets  que  produit  la  Haine 
puifîeut  pafi'er  pour  des  defordres  , 8c 
qu’apres  avoir  dépeint  fon  ftaturel  il 
lemble  inutile  de  remarquer  le  mauvais 
üfage  qu’on  en  peut  faire  : Neanmoins, 
pour  ne  pas  manquer  aux  loix  que  je 
nie  fuis  preferit,  j’employeray  tout  ce 
dilcours  à découvrir  fes  injuftices,&  je 
feray  voir  à tout  le  monde  que  de  tant 
d’averfions  qui  troublent  noftre  corps, 
il  n'y  en  a prefque  point  de  raifonnable 
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Car  comme  toutes  les  créatures  font 
les  ouvrages  de  Dieu  , & qu’elles  por- 
tent fur  leur  front  le  caractère  de  celuy 
qui  les  a produites;elles  ont  des  quali- 
tez  qui  les  rendent  aimables>&  la  bon- 
té,qui  cft  le  principal  objet  de  l'amour, 
leur  eft  fi  naturelle , qu’on  ne  la  peut 
feparer  de  leür  elTence  : Il  faut  qu’elles 
ce  fient  d’eftre , pour  cefler  d’eflre  bon- 
nes^ tandis  qu’elles  fubfîftent  dans  la 
Nature,  nous  fouîmes  obligez  de  con- 
fefler  qu’il  leur  demeure  quelque  tein- 
ture de  bonté , qu’on  ne  leur  fçauroit 
ofler  fans  les  anéantir  abfolument  : 
Aufîi  Dieu  leur  donna  fon  approbation 
en  leur  naiflanc^  il  fit  leur  Panégyri- 
que après  les  avoir  crées>&  pour  nous 
obliger  à les  chérir, il  nous  apprit  par  fa 
bouche  mefme,’qu’elJes  efloient  extrê- 
mement bonnesjde  forte  que  la  creâce 
de  leur  bôté  fait  un  article  de  foy  dans 
noftre  Religion.  Quelque  oppofition 
qu’elles  puifTctit  avoir  à nos  humeurs, 
ou  à nos  inclinations,  nous  devons 
croire  qu’elles  n’ont  rien  de  mauvais, 
& que  les  qualitez  mefme  qui  nous 
bldlent , ont  leurs  emplois  , & leurs 
ufages.  Les  poifons  fervent  à la  Méde- 
cine, & il  fe  trouve  des  maladies  qu’on 
11e  peut  guérir  que  par  des  venins  pré- 
parez. Les  monflres,qui  femblent  eftre 
les  defauts  de  la  Nature, font  ordonnez 
par  cette  Providéce,qui  ne  peut  faillir: 


as 


/ 
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Outre  qu'ils  contribuent  par  leur  lai- 
deur, à referver  la  beauté  des  autres 
creaturcs,ce  font  des  prefages  qui  nous 
advertilTent  de  nos  mal-heurs  , & qui 
nous  invitent  à pleurer  nos  pechez  -,  les 
£)emons\xnêmes  n’onc  rien  perdu  de 
leurs  avantages  naturels , la  malice  de 
leur  volonté  n’a  pu  détruire  la  bôté  de 
leur  elTencc  î & pour  être  confommez 
-dans  le  mal, ils  ne  laiflent  pas  de  poflc- 
der  tout  le  bien, qui  appartient  pure- 
ment à leur  nature:  Us  ont  encore  cette 
beauté  dont  ils  devinrent  idolâtres  , ils 
joiiyflcnt  de  toutes  ces  lumières  qu’ils 
•reçurent  au  moment  de  leur  naiflancc  : 
Iis  ont  encore  cette  vigueur  , *jui  fait 
une  partie  de  leur  e£trc,&  fi  la  puilfan- 
ce  de  Dieu  ne  laretenoit,  ils  forme- 
xoient  des  foudres,  ils  exciteroicnt  des 
orages  , ils  repandroient  des  conta- 
gions , & confondroient  tous  les  Ele- 
mens  : Il  cft  vray  que  ces  avantages 
font  leurs  fupplices,&  que  leurs  lumic- 
xcs  & leurs  beautez  fervent  à la  lufticc 
diyine.pour  les  rendre  plus  mifcrables: 
Mais  cette  confidcration  n’empéche 
pas  que  deur  nature  ne  foit  bonne  , & 
que  Dieu  ne  voyc  dans  le  fonds  de  leur 
eftrc,  des  qualitez  qu’il  ayme  , & qu’il 
ronferve , comme  il  voit  dans  le  fonds 
de  leur  volonté , des  qualitez  qu’il  de- 
tefte  , & qu’il  punit.  C’eft  pourquoi  U 
Lame  paroit  inutile, il  fcmble  que  pour 
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l’exercer  , il  faudrait  forcir  «lu  monde, 

& chercher  d’aivrcs  créatures  qui  peui- 
lent  eflre  les  objets  de  noltre  indigna- 
tion : Car  il  n’y  a lien  da’* . le  Ciel , ny 
dans  la  Terre  qui  ne  feit, aimable  ; s il 
fe  rencontre  quelque  chofc  qui  choque 
noAre  inclination  , il  s’en  faut  prendre 
à noAre  mauvaifc  humeur, ou  il  en  faut 
accufer  le  péché,  qui  ayant  déréglé  nô- 
tre volonté  , luy  a donné  des  antipaties 
dcraifonnablcs,'S:  l’a  contrainte  de  haïr 
Nulla  pU.  ouvrages  de  Dieu,  le  fçay  bien  qu’il 
gnadtfinc  y a des  avcrfions  naturelles  entre  les 
malo  > cum  créatures  infcnfiblcs,&  que  cc  n’eft  pas 
cnim  pu- ' un  petit  miracle  que  la  paix  du  monde 
gnaturj  aut  s'entretienne  par  ja  difeorde  des  Ele- 
gnar  , & meiis«  Si  ces  corps , qui  compofcnt  tous 
malum,  aut  les  autres , n’avoient  quelque  diifcrent 
malum  & enfembie,  la  Nature  ne  pourroit  pas 
malum,  aut  iubhfter,&  Dieu  a voulu  que  leur  guer- 
lî  uo  bo-  re  fuft  repos  de  l’Univers  j maisou- 
inter  feipû  cre  Aue  leurs  querelles  font  innocences, 
pugna  eit  & qu’ils  ne  s’attaquent  pas  pour  fe  dé- 
inagnui^  truire,  mais  pour  fe  confcrver , leurs 
malü.  Aug.  combats  nailfent  de  leurs  defauts, & ils 
i .5.C011U  nc  pont  cn  mauvaifc  intelligence  que 
parce  qu’ils  font  imparfaits  : Car  ces 
autres  corps, qui  font  plus  nobles,&  que 
Ja  Philofophic  naturelle  appelle  deux 
mixtes  parfaits  , ne  fc  font  point  la 
guerre  : quoy  qu'ils  ayenc  desinclina- 
tions differentes  , ils  ne  lailfent  pas  de 
s’aimer,  & fouvent  ils  fe  font  violence. 
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pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  du 
monde:  D’où  j’infere  que  fi  l’homme  a 
des  avcrfions  de  Ton  prochain,  il  en 
doit  acculer  fa  milere,  & confefl'er  que 
fa  haine  cl!  une  preuve  évidente  de  fcÿ 
défauts:  car  s’il  pouvoir  renfermer  les 
différences  particulières  des  aufrcs.il 
aimeroit  en  eux  ce  qu’il  trouveroit  en 
lüy-mcme,  & ne  pourroit  haïr  en  leur 
perfonne  ce  qu’il  rcmarqueroit  en  la 
fùnne  ; mais  il  ne  peut  fou  An  r leurs 
avantages , parce  qu’il  ne  les  pofiede 
pas, les  bornes  que  la  Nature  luy  a don- 
nées le  refierrent  eu  luy- même  , & le 
feparent  de  tous  les  autres:  S’il  étoit 
un  bien  univerfel,  ii  aimeroit  tous  les 
biens  particuliers;&  s’il  avoit  toutes  les 
perfections  qui  font  répandues  dans 
tous  les  hommes  , il  n’en  trouveroit 
point  qui  le  choquât  : mais  parce  qu’il 
efl  pauvre,  il  elt  injulte,&  fon  averfion 
tire  fa  naiflancc  de  fa  pauvreté. Dieu  ne 
fbuffre  point  ces  divifions  mal-hcurcu- 
fes  , fon  amour  infiny  ne  fçauroit  efire 
borné  -,  comme  il  elt  le  fouverain  Bien, 
il  aime  tout  ce  qui  en  porte  les  mar- 
ques ; comme  il  remarque  en  luy* mê- 
me toutes  les  perfections  qui. font  dif- 
perlces  en  tes  ouvrages,  il  les  chérit 
toutes  cnfemble  j Sc  il  n’a  point  d’aver- 
fions  , parce  qu’il  n’a.  point  de  défaut. 
La  Haine  elt  donc  une  foiblell'e  de  no- 
ftre  Nature , une  preuve  de  noftre  indi- 
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genc e,&  une  pallion  qu’on  ne  peut  rai- 
sonnablement employer  contre  les  ou- 
vrages de  Dieu. 

L’amour  propre  eft  la  fécondé  caufc 
de  fon  defordre , car  fi  nous  étions  plus 
icglez  en  nos  affrétions,  nous  ferions 
plus  modérez  en  nos  averfions  , & fans 
confulter  noftre  intereft  , nous  ne  haï- 
rions que  ce  qui  eft  véritablement 
odieux  : Mais  nous  fommes  fi  injuftes,. 
que  nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par 
le  rapport-qu’elles  ont  avec  nous.Nous. 
les  condamnons  quand  elles  nous  dé- 
p’aifent,  nous  les  approuvons  quand 
elles  nous  agréent  j & par  un  aveugle» 
ment  eftrange  , nous  ne  les  cftimons-. 
bonnes  ou  mauvaifes  , que  par  le  con- 
rentementjou  le  déplaifir  qu’elles  nou& 
caufent:Nous  voudrions  qti’clleschan. 
geaffent  de  qualitez  fclô  nos  humeurs, 
que.comme  des  Caméléons  elles  prif- 
lent  nos  couleurs, & s’accommodaflént 
à nos  dcfirs:Nous  voudrions  efire  lc- 
centre  du  mode,  & que  toutes  les  créa- 
tures n’eulfènt  point  d’autres  inclina- 
tions que  les  noftres:  Les  plus  belles 
nous  femblent  laides  , parce  qu’elles 
nous  font  defagreables  : La  clarté  du 
Soleil  nous  ofFenfc,  parce  que  la  foi- 
blefle  de  nos  yeux  ne  la  peut  lupporter: 
L’éclat  de  la  vertu  nous  éblouît  , parce 
qu’elle  condamne  nos  detautsi&  la  vé- 
rité,qui  eft  le  fécond  objet  de  l'Amour» 
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devient  celuy  de  nôtre  indignation, 
parce  qu’elle  céfurc  nos  offenles.II  n’y 
a rien  de  plus  brillant  que  fa  lumière, 
elle  découvre  toutes  les  beautez  de  la  J^dchrior 

Nature, qui  auroit  inutilement  produit  ch rin iano- 
tant  de  rares  ouvrages  , fi  celle-là  ne  nim  qUani 
nous  apprenoit  à les  connoiftrc  : Elle  fucrit  He- 
a plus  d’amans,  dit  S.  Auguflin,  que  Icna  Græ- 
l’Helene  d£s  Grecs.  Tous  les  Philolo-  corun?  * Ec 
phes  luy  font  l’amour , elle  efi:  le  fajet 
de  toutes  leurs  conteftations  , elle  ré- /fri  marry- 
paud  la  jaloufie  dans  leurs  cœurs,&  ils  rcs  adver- 
difputent  avec  autant  de  chaleur  pour  Sodo- 
fa  po/Te/fion  , que  deux  rivaux  pour  la  ,Y!orum  * 
jouïflance  d’une  Maiftrelle  -,  Chacun  la 
recherche  par  des  routes  differentes  t Tyroncs 
Ii«sTheologicns,dans  fa  fourcc.qui  eft  adverfus 
h Divinité  : Les  Naturalises , dans  les  irojamdi* 
entrailles  de  la  terre  : Les  Alchimiftes, 
dans  le  fein  des  métaux  : Les  Peintres  tüéron 
& les  Poëtesj  fous  les  couleurs , & fous 
Jés  fables.-  Cependant  cette  beauté  qui  Homincs 
donne  de  l’amour  à tout  le  monde  , ne  amanr 
iailfe  pas  d’avoir  des  ennemis:  elle  ir-  r’tat^m  u" 
rite  ceux  qu  elle  veut  obligerjelle  perd  ocicrunt  . 
les  amis  en  les  penfant  conferver  : Si  cam  rcdar« 
elle  fe  fait  aymer  en  les  enfeignant,elle  guenrem. 
fe  fait  hayr  en  les  reprenant;&  elle  de-  ^US- l0f> 
vient  odieufe , lors  qu’elle  devroir  être  * 
plus  aymable  ; C’eft  pourquoy  il  cft  ex-  2 ** 
trémement  dangereux  d’employer  une 
pafiion  qui  attaque  plus  fouvent  la  ver- 
tu que  le  yice , & qui  contre  le  ddTein 

L iiij  * 
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defîcin  de  celuy  qui  nous  l'a  dorméc,. 

• entreprend  le  bicn.&  luy  fait  la  guèrre, 

parce  qu’ayant  quelque  ombre  de  mal 
il  choque  nos  interefts  , ou  nos  plaifirs*. 
r le  confeillcrois,poar  remédier  à ce  de- 

fordre.de  bien  côfiderer  les  chofes  que 
nous  hr.ïlîons,&  de  les  regarder  du  co- 
fié  qui  nous  les  peut  rendre  agreablest 
Car  comme  elles  font  bonnes  en  leur 
fonds, nous  y trouverons  toujours  quel- 
que qualité  qui  nous  obligera  de  les  ai- 
mer^ nous  remarquerons  dans  nos  en- 
nemis mêmes  des  advantages  que  nous 
feront  contraints  d’eftimer.  Les  injures 
Puer  e(î  te-  qu’ils  nous  ont  faites  , & fur  lelquelles. 
tari  donc*  nous  fondions  la  juftice  de  nos  rdfenti- 
eur , nefnt  niens  nous  fourniront  de  raifons  pour 

mniicr  cil  îcs  ereufer  i & fi  nous  des  examinons 
errât  Lsrfus  avec  un  peu  de  froideur,  nous  confefle- 
dt?non  cft  tons  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne 
non  eft  in-  pOItc  fon  exeufe. avec  clle:car, pour  me 

rc”3’  uocT  fefvir  des  paroles  deSencque  , & pour 
priort,Uipfe  confondre  les  Chreftiens  par  les  Infi- 
feccrisjRex  delcs , il  me  femble  qu’il  n’y.  a point 
cft  ? fi  no.  d’outfage  qui  ne  s’adoucille  quand  on 
centem  pu-  en  conhdere  le  motif  , ou  la  qualité  t 
“cîe-  Une  femme  vous  a offencé  ; il  faut  par- 
innoccnri,  donnàr  à la  foible/le  de  fon  fexe  , & fe 
ccde  For-  fouvenir  qu’il  luy  eft  aufli  ordinaire  de 
tr.næ  Bonus  faillir  lf|ue  de  changer.  Un  enfant  vous 
yir  eil  qui  a fojj.  jn;urc  t il  faut  ex.cufer  fon  âge, 

fcch  noli  ^ui  ne  luy  Pcrnict  Pas  encore  difeer- 
ecdcic.  ner  une  bonne,  action  d’une  mauvaife  : 
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Voftre  ennemy  yous  a Fait  quelque  vio-  Mains  eft  ! 
lence,  peut  eitre  l’y  avez- vous  obligé,  ^olimiran. 
ce  en  ce  cas  la  Railon  veut  que  vous  njj  a(t‘  n 
foufïriez  à.  voftre  tour  le  mal  que  vous  q';ias  ‘débet 
luv  avez  fait  foufFrir.  (Ju  Fouvcnir  vous  tibi  & j.im 
entreprend  > s’il  vous  punit  vous  devez  ^bi  dedir» 
honorer  Fa  Juftice  ; s’il  vous  opprime , t}uu  P^c- 
vous  devez  céder  à fa  fortune.Vn  hom-  ’je 
me  de  bien  vous  perfecute  ; defabulcz-  c.  j0> 
vous  de  cette  erreur , & 11e  luy  donnez 
plus  une  qualité  que  Ton  crime  luy  a 
fait  perdre.  Un  méchant  homme  vous 
ofFenfe  i ne  vou's  en  cftonnez  pas  , les 
effets  tiennent  de  leurs  caufes,  vous 
trouverez  quelqu’un  qui  vous  en  van- 
géra  ; & fans  faire  ce  fouhait.vous  eftes 
déjavangé,  & il  eft  déjà  puny  , puis 
qu’il  eft  coupable.  . 

^ — — — — — 1 ■ . — ■■  «—y  / 

VI.  DISCOURS. 

Du  bon  ufage  de  U Haine. 

PUifque  la  Nature  ne  fait  rien  d’in- 
utile,& que  de  tant  de  chofcs  qu’el- 
le produit  , il  n’y  en  a pas  une  qui  n’ait  1 
fes  emplois  , il  faut  que  la  Haine  trou- 
ve fon  ufage  , 6c  que  cette  Paflion  qui 
naift  en  nous  avec  f Amour  , rencontre 
quelques  objets  fur  lefquels  elle  puifth 
innocemment  décharger  fa  fureur  : 

Mais  puifquc  la  Nature  aime  fes  ou-  • 
yxageS,  que  cctcc  Merc  commune  a de- 
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l’affe&iô  pour  tous  Tes  enfans,&  qu’ci- 
le  les  nourrit  dans  une  fi  bonne  intelli— - 
ocnce,que  ceux  qui  la  violeDt,  partent 
pour  des  monftres:il  faut  que  la  Haine 
les  relpcde , & qu’elle  forte  du  monde 
pour  trouver  quelque  fujet  qui  provo- 
que fon  indigoation  : Il  faut  qu’elle 
combate  les  defordres  de  nôtre  ame,& 

3 u elle  attaque  les  cnnemis,qui  veulent: 
étriiire  la  vertu,  encore  doit-elle  bien  < 
prendre  garde  que  l’apparence  ne  la.: 
trompe,  & que  penlant  taire  un  acte  de 
jultice,  elle  ne  commette  un  parricide: 
car  le  bien  eft  fouvent  caché  fous  l’é- 
corce du  mal,  & il  fe  preiente  des  cho- 
fes  qui  nous  femblent  mauvaifes, parce 
quelles  nous  font  contraires,  cepcndât  • 
leur  contrariété  eft  une  perfection  : oc. 
qui  choque  noftre. humeur,  s’accorde 
avec  celle  d’un  autre  , & ce  qui  déplaift 
à nos  yeux,  contribue  à la  beauté  de 
l’ünivers.Cette  différence  de  fentimét,  - 
fait  bien  cônoiftre  que  le  mal  que  nous  . 
Ixaïlfons  eft  plus  imaginaire  que  .yerita-'- 
bic,  & qu’il  enfautaeçufer  plutôt  l’o- 
pinion que  la  nature:  C’eft pourquoy  . 
le  péché  eft  l’unique  objet  de  la  Haines  , 
fi  nous  en  voulons  bien  ufer  , il  faut 
que  nous  la  réglions  fur  celle  de  Dieu, 
& que  nous  déclarions  la  guerre  à ce 
monftre  qu’il  a charte  du  Ciel,  qu’il, 
pourfuic  fur  la  rerre.de  qu’il  punit  dans  s 
les  Enfers  : Car  cette  paillon  eft  le  cha-  • 
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y flimtnt  des  plus  grands  crimes, elles  eft 

le  fupplice  des  parricides  qui  fedefen-  impunita 
-»denr  contre  la  jufticedes  hommesielle  tu  credu 
ailiegè  les  Tyrans  dans  leurs  Palais,elle  c^c  m<" 
les  attaque  au  milieu  de  leurs  gardes  -,  V1,a  ^.nc  * 

& maigre  la  Fortune  qui  les  protégé,  fup  licium 
elle  tire  raifon  de  toutes  les  violences  gravius 
qu’ils  ont  commifcs  : car  ceux-là  ne  exiitimas 
font  point  impunis  , qui  font  haïs  de  publico 
tous  les  I^euplesiSc  le  pechém’cft  point  ?.f10 ?Sc,”* 
lans  chalhmentqui  attire  la  haine  pu*  ncfiC)C  ,7.  . 
blique  fur  la  telle  de  fon  Autheur. 

Mais  comme  nous  ne  fommes  pas 
conftituez  luges  des  hommes,  & que  la 
lüftice  de  Dieu  ne  nous  demande  pas 
compte  des  pechez  d’autruy,il  me  fem- 
bie  qu’il  n’y  a que  les  noftres  qui  foient 
les  légitimés  objets  de  nollre  haine, 
ceux  de  nollre  prochain  peuvent  rece- 
voir quelques  exeufes  , ne  connoiflant 
pas  leurs  intentions  , nous  devons  fur. 
prendre  nos  jugemens  , & retenir  nos  ^ -, 

avcriiôsiquand  ils  font  fi  publics  qu’ils 
ne  peuvent  être  diflimulez,il  faut  qu’ils 
excitent  plus  de  compaflion  que  de  hai- 
ne<ians  nos  âmes, & qu'ils  tirent  plutôt  - 
des  larmes  de  nos  yeux  que  des  repro- 
ches de  noftre  bouche:  puifque  Dieu  f 
les  ex  eu  le,  nous  ne  les  devons  pas  con- 
damner , & puifqu’il  les  cache  , nous 
ne  les  devons  pas  publier.Ie  ne  blârne- 
rois  paS  pourtant  un  homme , qui  pré- 
férant ‘la  gloire,  de  Dieu  au  la  lut  des  » 

L-vj). 
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créatures,  fouhaitcroit  la  punition  des 
criminels , ou  qui  ne  les  pouvant  l'ouf- 
frir,  fe  banniroit  de  leur  compagnie,  & 
feroit  connoiftrc  fa  jufte  indignation 
par  fon  éloignement  : Car  la  Haine  du 
péché  ell  un  aélc  de  lultice  , & le  zelc. 
qui  nous  emporte  contre  les  pécheurs,. 

Perfe&o  ell  un  effet  de  la  Charité.  David  quit- 
odio  ode-  jqjj.  jes  l0üaDwes  de  Dieu  pour  faire  des . 
ram  iHos  » imprécations  contre  les  méchans  i & il 
faft/Hfunc  Penl°it  î*a fleurer  de  fon  amour  en  l’af-- 
mihi  Pfal.  feurant  de  la  haine  qu’il  portoit  à fes: 
238.  ennemis  : mais  cette  averfion,  pour  luy 
eftre  agréable,  doit  eftre  parfaite  com- 
me celle  de  David, & pour  eftre  parfai- 
te, il  faut  quelle  ait  deux  conditions; 
Perfeftum  „qu’avoit  la  flenne  } qu’elle  haifle  le  pe- 
odium  eft>  cJbé,  & qu’elle  aime  la  Nature  -,  qu’elle 
detelle  l’ouvrage  delà  créature, & qu’- 
feientia  elle  cheriife  celuy  de  Dieu  ; que  par  unf 
caret , ût  trait  de  fagefle,  & de  juftice  elle  n’aime- 
nec  prop-  pas  les  pechez  à caufe  des  hommes  , & 

o Jéricho  * nc  kayfle  Pas  au^  les.  hommes  à caufe- 
mines  , nec  ^cs  pechez. : Avec  ces  conditions  on» 
vicia  prop-  peut  -faire  un  bon  ufage  de  la  Haine , 
ter  homi-  cette  Paflion  criminelle  devient  innd-- 
tjcs  diligas.  cente,  elle  prend  le  party\d.c  deux  ex-. 

vera  Inno-  ceAentes  vertus,  & pour  la  conduite  dç 
centia.  1*  grâce,  elle  fert  tout  enfembloà  la  Ju- 
üÆ&îu  Charité. 

Mais  elle  s’exerce  bien  plys  feuremét 
contre-nous  mefmcs  , &c  nous  courons, 
beaucoup  mains-  de  haz^td,en  lui  liant: 


r 


if 
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«os  imperfections,  que  celle  de  noftre  ^ . 
ptochaimcar.  l’amour  propre  nousem»  Qu*m  ve» 
pefche  d’exceder,  & quelque  faince  fu-  riini , eft  - 
rèur  que.nous  infpire  la  Charité  elle  cft  ^lo/^vfrîî ' 
modérée  par  cette  inclination  que  nous-pamur , sc : 
avons  a nous  aimer.  C°cll  pourquoy  le -T*”  vim  fa' 
fils  de  Dieu  veut  que  la  Haine  de  nous-  CJunt\deei- 
mêmes  foit  le  fondement  de  fa  dodri-  P,unt  *I,U* ; 
ne, il  ne  reçoit  point  de  Difciples  enfon  Cnim  vi 
Zlcole  qu'il  n.c  leur  enleigne  cette  111a*  epus  cfl,  ut: 
xiiiïe,  il  femble  qu’il  ait  defléin  de  ban-  homo  dili- 

nir  l’amour  propre  de  la  terre, & de  con*  ,n‘rrt^- 

vertir  cette  affe dion  déréglée  en  une  "ie 

faintc-  averfion  : 11  nous  apprend  que  utiumque 
nous  femmes  criminels,  & qu’entrans  enim  juber» . 
dûs  le  zele  de  la  Indice  divine, nous  de.  <îui  ar*  rc”  * 
vons  hair  ce  quelle  detcftc,&  punir  ce  fn,,nl  cœ" 
qu'elle  châtie  : Il  veut  que  nous  foyons  q^au'0* 
tout  de  glace  pour  nos  inteccfts,&  tout  1.  j.dc  sVr. 
de  flammes  pour  ceux  de  nos  amis  : En-  £*°m.  m 
fin  la  Haine  & l’Amour,  l'Avcrfion  & momc  > 
lMnclinatiô  font  les  deux  Vertus  qu’on  ^ 25‘ 
apprend  en  foiv.kfcole  i .mais  il  veut  aSam”** 
que  nous  les  ménagions  de  telle  forte,  fuâ,  pedec 
que  donnant  tout  l’amour  à nôtre  pro-  eam>  & qui 
chain,nous  ne  relervions  pour  nous  que  ?‘lJt  ani,,,i  t 
la  Haine.  Il  ell  vray  que  ce  commande-  hftc 

ment  ed  plus  rigoureux  en  apparence  ™um°*ter- 
S*  en  effet  : car  quelque  feveriré  qu’il  nam  cuito-.' 
témoigne  , il  ne  refpire  que  douceur  j dlt  cam* 
fous  le  nom  de  la  Haine,  il  cache  ccluy  loan*  c*'2» . 
d Amour, & nousobligeanta  nous  haïr,  nm-alcnrÉ- 
uinous  ordonne  de  nous  bien  aimer*  tu , quem* 
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admodnm  Mais  toutvlc  monde  ne  tombe  pas- ! 
fît  hominis  d’accord  de  la  maniéré  qu’il  faut  tenir 
in  animant  ur  pobferver  : je  fuis  fâché  de  voir  ' 

mi*  peSür  que  les  Chrétiens  n’expliquée  pas  cette- - 
odium  ne  maxime  plus  faintement  que  les  pro-  - 
pereat  : Si  phanes,&  qu’ils  confondent  la  doétrine 
male  anaa.  de  Senequs  avec  celle  dç,Iefus-Chrift#  . 
v-,  Car  la  plupart  des  Interprètes  s’ima- 
benc*  ode-  ginét  que  le  fils  de  Dieu  prefuppofanc 
»is , tune  que  nous  fommes  compofez  de  deux  ’ 
amafti.  parties  qui  fc  combattent  , il  veut  que 
Fœlices  nous  prenions  les  interdits  de  la  plus  • 
qui  uderunt  no^je  contrc  [a  plus  balfe  * que  nous 

do , ne  per*  préférions  les  inclinations  de  l’efprit  à 
dant  aman*  celles  du  corps , & que  vivans  en  Anges 
do.  Aug.  & non  pas  en  belles  , nous  n’ayons  que 
traâ.  3 1.  des  fentimens  raifonnables.  Certes  s’il  » 
jnloan,  n'avoit  eu  que  ce  delfein,  il  faudroic 
avouer  qu’il  ne  feroit  pas  plus  élevé 
Hbïieftum  que  Senequc»  & que  b^nniflànt  feule- 
ci  vile  ert,  ment  j*amour  du  corps , qui  eil  le  plus  • 
£*X  gro‘ncr>&  le  moins  couj.able.  il  amo.c 
rumeft.  lailTé  l’amour  de  1 efprit, qui  ell  le  plus  ^ 
Agatureius  délicat , & le  plus  dangereux  : Car  ce  - 
diligêtifîi*  Philofophc  plaide  toujours  pour  l’ef- 
roccurajita  prjt  contFe  le  corps,  toutes  fes  belles  > 

cun^exiget  maximes  ne  tendent  qu’à  rétablir  la  * 
ratio  cnm  Raifon  dans  fon  empire,  & à luy  don-.. - 
dignitasr  ner  un  pouvoir  abfolu  iur  les  palTions  > ■ 
cum  fides  j[  ne  peutfouffrir  qu’un  Sujet  devienne  . v 
in  ignem  Souverain,*:  l'orgueil,  qui  anime  toute  : j 

^tlScn.Um  fa  doélrine,luy  fournit  de  fortes  raifons  - 
Bp-  4*..  pour. combattre  la  volupté*  il  ycut  quc.e 
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l'âme  traitte  Ton  corps  comme  fou  ef-  Major  fwn  » 

clave,  qu’elle  ne  luy  accorde  que  les  &admajo--. 

chofcsneceflâires>&  qu’elle  luy  retran-  qnumT*' 

chc  les  fupçrflues  : Il  veut  quelle  le-hiancipium 

nourriffe  , afin  qu!il.  la  ferve  j il  veut  fim  corpo- 

qu’clle  ne  l’aime  que  comme  un  fidele  ns 

miniürc  qu'elle  employé  pour  execu-  eq!!l% 

ter  les  deilcins  y Mais  il  veut  aufli  que  a]uer  . 

quandda  raifon  l’exigera  elle  l’aban-  Cjo  quam 

donne  aux  flammes, elle  l'expofe  aux  vinculum 

belles  farouches,  & l’oblige  à fouffrir  abquod  li- - 

des  morts  aulli  cruelles  que  honteufes.  mc”a^r_ 

Toutes  ces  penfées  font  hardies, il  faut  cundatum. 

confeffer  qu  elles  nailTcnt  d’un  homme  Nunquam 

genereux  , & qui  le  1ère  utilement  de  la  mc  caro 

vanité  de  l’cfprit  pour  vaincre  les  plai- 

firs  du  corps  i mais  en  guetilfant  un  pe-, 

titmal,  ilcncaufc  un  plus. dangereux,  nunquam 

fermant  une  legere  playe,il  en  ouvre  ad  indigna  i 

une  profonde, chaffant  l’amour  propre  bouo  vira 

du  corps, il  le  repoulfe  dans  l’efprit  j & fimulatio-^ 

pour  empêcher  que  l’homme  ne  de-  .'nhoïS 

vienne  une  bcce,.il  dfaye  d’en  faire  un  ]n,jus 

démon.  Les  partifans  de  ce  Pnilofophe  corpufcuU*  , 

font  contraints  d’avouer  cette  vérité  i mentl4r- 

& fi  ceux  qui  tiennent  fes  maximes  fe  curifvi-** 

veulent  bien  examiner , ils  confelfcront  fum  fucr,ra 

quelles  enflent  plus  le  courage  qu’elles  d.fttah~m 

né  l’éievent , & qu  elles  infpirent  dans  c.um  îllo 

fdmc  plus  de.  vérité  que  de  force.  Or  f°ci«até: 

ladodlrine  de  Iefus-Chriit  produit  un  ^ "un^ln!a”‘  ~ 
— . , men  tum 

efter  tout  contraire:  car  elle  matre  lc.h*tcnuis> 
corps  . fans  rendre  l’efprit  initient,. mm. crimua 


a?qms  pat» 
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bonum  cit. 
Djçcbat  . 
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£!le  attaque  tout  crîfemblej’ôrgucii,^ 
la  volupté i 8c  pendant  quelle  ordonne 
la  mortification  pour  ioùmcttre  les 
lens  à la  Raifon»eüç  recommande  i ab- 
négation, pour  alfujettir  la  volonté  à 
Dieu  .C’efl  pourquoy,  s’il  m’eil  permis 
d’expliquer  les  intentions  de  Jtfus- 
Chrift,  &de  luy  fervit  d’interprete , /e 
croy  que  la  haine  qu’il  exige  de  nous 
d'oie  palier  du  corps  à l’elprit,  & que 
pour  cftre  parfaire  elle  doit  s’étendre 
lur  rous  les  delordres  que  le  péché  a 
nus  en  nous  : Car  la  nature  a perdu  ftl 
pureté  , & les  deux  parties  qui  nous 
composent  font  devenues  cgalemei^. 
criminelles.  Les  inclinations  de  l‘air.e 
ne  font  pas  plus  innocentes  que  celles 
du  corps, l’une  & l’autre  a les  foiblcilés? 
& quoy  qu’en  veuille:  dire  les Phiiofo- 
phes,  toutes  les  deuxfont  corrompues, 
l’efprit  cftobicurcy  de  tenebres, l’igno- 
rance luy  eft  naturelle , il  apprend  avec 
travail, il  oublie  fans  pcinejbicn  que  la  . 
vérité  foit  l'on  obet,il  la  quitte  pour  le 
menfonge  , & il  eft  contraint  d’avouer 
par  la  bouche  du  plus  fçavant  homme 
du  monde,  qu’il  y a des  erreurs  qu’on 
luy  perfuade  plus  facilement  que  dis 
veritez.JLa  mémoire  n’eil  pas  plus  htu- 
reufe,  bié  qu’elle  pa/Tc  pour  un  miracle 
dans  la  Nature,  qu’elle  garde  en  de- 
poil  toutes  les  efpeces  qu’on  iuy  con- - 
lie , quelle  fe  vante  de  les  reprefemer  - 
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fans  confufion  , & d'eftre  le  treforani- 
me  de  cous  les  hommes  fçavans,  néant-  ^r\rc  1 " 
moins  elle  eft  infidelle  depuis  noftrc  pco  bo- 
defobcïflànce,  par  une  contagion  qui  a num  elt. 
infetté  toutes  les  facultcz  de  famé,  Hrrat  Epi» 
elle  nous  manque  dans  nos  befoins,elle  f,u  nUS 
nous  fournit  plutôt  des  choies  inutiles  Scoicut. 
que  les  neceflaircs.  La  volonté,  comme  B-.atus 
la  plus  abfoluë,  eft  aaffi  la  pluscrimi-  enim  eft 
nelle  : car  encore  qu’elle  ait  de  fortes  CUUIS  no" 
inclinations  pour  le  fouverain  Bien , ™fpn.  Df£"s 
que  le  péché  ne  les  ait  pu  effacer,  elle  ejUj#  Aurr# 
s’attache  indifféremment  à tous  les  ob-  1.  de  vcrS, 
jets  qui  luy  plaifent.  Sans  écouter  les  Ap.  fer.  u. 
confeils  de  la  Railon  , elle  fuit  les  cr-  et\im 
leurs  de  i 'opinion  , 8c  fc  conduit  par  le  ^ore 
rapport  des  fcns,qui  font  des  meffagers  mcmin,mus 
ignorans  & infidèles  i fi  bien  que  l’hom»  fine  labuic 
me  eft  obligé  de  faire  la  guerre  à fon  oblivii'ci- 
ame-  aufli  bien  qu’à  fon  corps  , 8c  d’e-  cun> 
tendre  fa  haine  fur  les  deux  parties  qui  djfcjmus, 
la  compofenr,  puis  quelles  font  égale-  fine  iabore 
mène  corrompues  : Et  il  faut  que  pour  inertes 
obeïr  à Jefus-  Chrift  il  combate  les  te-  f»mus. 
nebres  dans  fon  entendement  , la  foi-  ^ona"çC 
bielle  dans  fa  mémoire  , la  malice  dans  v£hlt  ou. 
fa  volonté  , Terreur  dans  fon  imagina-  dere  nio- 
tion  , la  perfidie  dans  fes  fens , & la  re-  proclins 
bellion  dans  toutes  les  parties  de  fon  Jj*  vr",<,J'a&. 
corps.  Ces  mauvaifes  qualiccz  qui  gà  ' c 

tent  l'ouvrage  de  Dh?u,  lont  les  verita-  hmc  [im 
blés  objets  de  nôtre  averfion , c’elt  le  berctur  in* 
mal  que  nous  pouvons  haïr  avec  inno-  digeat*. 


îjS  DE  L'VSAGE 

Ang.  1.12.  cence , & punit  avec  jaftice  , c’elt  l'en. 

Dci.-cIâJ.  Ileir,X  S110  nous  hommes  obligea  de 
combattre  & de  vaincre:car  pour  com- 

Odit  te  Prenc^rc  cn  Pcu  de  paroles  les  inten- 
Dciisqualis  *10ns  de  lefus-  Chrift,&  les  obligations 
es  , fed  des  Chrétiens  , nous  devons  hayr  en 
amas  te  nous  tous  les  defordres  que  le  péché  y a 
qua.évulc  mis,  & que  la  Grâce  n’y  Içauroit  fou£« 

Et  tudebes  ^r*r*  ^ous  devons  ruiner  cn  nous  tout 
te  odiffe  Cf  9u’e^c  veut  Y détruire  : mais  fça- 
qualis  es,  chant  bien  que  la  vi&oirc  cft  douteufe 

Ægrum  ^ cn  ce  combatjil  faut  que  nous  fupplionS' 
c,mm  *rt*“  le  Fils  de  Dieu,  qui  préparé  les  couron- 
se»roranféCr  nCS  aPx,  vi^orieux , de  nous  donner  la; 
fc  odit  C afin  qu’elle  diminue  en  nos 

qualis  eft,  cœurs  l’Amour  propre  , & qu’elle  yv 
imle  incjpit  augmente  la  haine  de  nous  mêmes, 
concordarc 

CHm  medico  , quia  & iredicusodit  eum  qualis  eft.  N*n*> 
id  co  vult  ianum  efle  quia  odit  cum  fabiicantem,  & eft’ 
nicdicus  febiis  perfeeutor , ut  fit  hominis  liberator.  Sic  ’ 
peccata  tua  febres  funr  anima;  tu*  , & jdco  debes  cas  cun*\ 
mcdico  od:fle.  Aug  1.  de  deeem  chordis.  c,  3* . 

J * J * 

r-,  ' * 
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II.  TRAITE'. 

Du  Dejîr  & de  la  Fnitte~ 
PREMIER  DISCOVRS. 

De  la  Nature,  des  Propriété z , & des. 

Effets  du  De/ir. 

Omme  le  Bien  eft  Pani- 
que objet  de  l’Amour,  il. 
ne  prend  point  de  nou- 
vclles  formes  qu  i l n’o- 
blige cette  paflion  à prcn* 
dire  de  nouveaux,  vifages  : Elle  dé- 
pend de  luy  fi  abfolument , qu’elle 
change  de  noms  ,&  d’office  toutes  les 
fois  qu’il  change  de  condition.  Quand 
il  eft  prcfcnr , & qu’il  luy  découvre 
toutes  fes  bcautez  , elle  nage  dans 
le  piaffir  : Quand  il  court  quelque 
hazard  , elle  eft  faifie  de  crainte: 
Quand  il  eft  attaqué  par  les  ennemis, 
elle  prend  les  armes  fc  met  en  colè- 
re pour  le  defendre  : Quand  il  s’éloi- 
gne, elle  s’affiige,  & fe  1 a i fl e dévorer  à 
la  doiilear:  Quand  il  eft  abfent , elle  fe 
coafomme  en  fouhaits,  & donne  char? 


Befîder  ia 

occidünt» 

•Provcrb, 

c.  JZ. 
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gc  à les  defirs  d’aller  chercher  un  ob/ef 
dont  l’éloignement  fait  nairre  tous  fos 
déplaifirs  : Car  le  defir  n’eft  autre 
choie  tjue  le  mouvement  de  l’ame  vers 
un  bien  qu’elle  aime  déjà  , & qu’elle  ne 
po/îede  pas  encore  : Elle  s’étend  pour 
s unir  a luy  , clic  cllaye  de  quitter  fon 
corps  , & de  fe  feparer  d’elle  même, 
pour  fe  joindre  à ce  qu’elle  cherche  ; 
elle  oublie  fes  plailîrs,  pour  ne  p en  fer 
qu’à  ce  qu’elle  aime  ; elle  fait  des,  ef- 
forts , pour  vaincre  ia  Nature  &c  la  For- 
tune, & rendre  poêlent, contre  leur  gré, 
le  bien  abfenc  qu'elle  Jefîre. 

De  cette  définition  il  elt  aifé  de  re- 
marquer les  propriétés  du  Ddïr , donc 
la  première  ell  l’inquietude , qui  ne 
foulfre  pas  que  l’aine  qui  l’a  conceu. 
puilfc  goutter  un  véritable  contente- 
ment , car  elle  ett  en  un  état  violent.; 
elle  combat  avec  le  corps  qu’elle  ani- 
me, pour  s’aller  unir  à l’objet  quelle: 
aime  ; la  Nature  la  retient  dans  l'un  , &_ 

1 Amounla  porte  dans,  l’autre  ; elle  e/h 
•’ivifée  entre  ces  deux  Puittances  fou- 
vcraiiïes , & elle  éprouve  un  tourment 
qui  n’ett  guère  moins  rigoureux  que  Ia< 
mort  ; and1  a-t’onveu  des  hommes  qui 
pour  s’en  délivrer  le  font  condamnez 
volontairement  à dcs  Uippl iccs  effioïa- 
hlcs , ôc  qui  ont  crjVquc  tous  les  remè- 
des etoiçnr  doux  qui  gucri.'lbient  d’u- 
ne ü facheufc  maladie.  L’exil  ett  fans 
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douce  une  des  plus  cruelles  peines  que  » 

la.  Juiticc  ait  inventée  pour  chadier  les 
coupables  : Il  nous  feparc  de  tout  ce 
cjue  nous  aimons,  & il  femble  cju’il  foie 
une  longue  mort,  qui  nous  laide  un  peu 
de  vie  pour  nous  rendre  plus  mi  fer  a- 
blesiCcpendant  il  s’eft  trouvé  une  mcrc  Inventa  cft 
qui  aima  mieux  fouffrir  la  rigueur  de  mulier,  qu* 
ce  tourment  que  la  violence  du  Defir,  Pat*  malllit 
& qui  voulut  accompagner  fon  fils  en  cxiliunï  » 
fon  banniflement,  pour  n’edre  pas  con-  Sm 
damné  à regretter  fon  abfence,  & à Scn.  côfol. 
louhaiter  ion  retour  : Audi  la  Nature,  ad  Halvià, 
qui  a bien  veu  que  le  Defir  edoit  un  fu-  C2P  x« 
plicc,afait  naidre  l’Efpe  rance  pour  l’a- 
doucir : Car  pendant  que  nous  tommes 
fur  la  terre  nous  ne  formons  point  de 
louhaits  dont  nodre  clprit  ne  fe  pro- 
jette l’accompli  de  ment  : Il  n’y  a que 
1 Enfer  oü  ces  deux  mouvemens  de  no- 
tre a me  font  divifez  , & où  la  ludice 
divine  condamne  fes  ennemis  à former 
des  de.irs  iaos  cfperancesj  &"  à languir 
pour  un  bon-heur  ç^u'iis  ne  peuvent  ja- 
mais podeder.  Üs'foùpircnt  après  le 
Souverain  bien,  & quelque  haine  qu’ils 
3ycnt  conceuc\  contre  le  Dieu  qui  les 
punir,  ils  ne  Jaidcnc  pas  de  l’aimer  na- 
turellement , & de  louhaiter  fa  joiiyf- 
ance,  bien  qu'il  ne  leur  foit  pas  permis 
de 1 efpcrcr.  Ce  défit  fait  tous  leurs  fu- 
ph’ccs,&  cette  langueur, qui  ed  un  tour- 
tûcutèqui  leur  eà  plus  in fuppor table 
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que  l’ardeur  des  flammes , que  la  com- 
paguie  des  Démons  , & que  l’ éternité 
de  leur  prifon.  S’ils  pouvoient  eftre 
S . fans  defirs,ils  feroient  fans  douleurs,  Sc 
toutes  ces  autres  peines  qui  eftonnent 
les  antes  vulgaires , leur  femblcroienc 
fupportables  s’ils  n’eftoient  point  con- 
damnez à fouhaitter  un  bon  - heur 
\ qu’ils  ne  fçauroient  efperer. 

Mais  ce  n’efl:  pas  feulement  dans  les 
Enfers  que  cette  Paflion  eft  cruelle, elle 
afflige  tous  les  hommes  fur  la  terre  ; & 
comme  elle  fert  à la  luftice  divine  d’uu 
moyen  pour  châtier  les  criminels , elle 
fert  à la  mifericorde  d’un  faint  artifice 
pour  exercer  les  innocens:Car  la  bonoé 
de  Dieu  les  fait  confirmer  en  defirs. 


Ils  font  en  une  inquiétude  qui  ne  peut 
finir  qu'avec  leur  vie,  ils  font  effort 
Svi,  & pour  fe  détacher  de  leurs  corps , ils  ap- 
efle  cum  pellent  la  mort  à leur  fecours,& difenc 
Chrifto.  avec  l’AporrciIc  defire  de  mourir  pour* 
Philipp.  eftrc  avec  icpus  chrill.  La  luftice  cm- 


ri-adfdit  ? loyc  auffl  lcs  dcfirs  Pour  vcnScr  des 

ilJasDcus  Pccheurs  , & par  uue  conduite  non 
in  delïde-  moins  fevere  que  raifonnable , elle  les 
ria  coidis  abandône  à cette  paflion  pour  les  tour- 
corum.  menter  j Ils  ne  défirent  que  pour  s’affli- 

ger>  & ame  forme  deS  l0UhaitS  dé“ 
defiderio-  reglez,qui  n’étans  point  fuivis  d’effets, 
ram  qaics.  les  laiflent  dans  une  langueur, qui  dure 
D.  Th,  autant  que  leur  vie. Enfin, la  Théologie 

lecounoiflant  que  cette  paflion  eft  La. 
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caille  de  tous  nos  ma!- heurs, elle  a cm 
-qu’elle  ne  pouvoir  mieux  nous  décrire 
Ja  relicite  , qu  en  nous  en  apprenant 
qu’elle  étoit  la  fin  de  tous  les  defirs.La 
Philofophie  eût  dit  qu'elle  eft  la  fin  de 
nos  maux,  & le  commencement  de  nos 
biens, qu  elle  r.ous  fait  oublier  nos  mi- 
lcrcs  par  la  douceur  de  fes  plaifirs;mais 
la  Théologie, qui  fçaic  bien  que  les  de- 
tirs  font  les  plus  violens  fupplicesque 
nous  foufFriôs  icy  bas,s’cft  contëtécde 
dire  que  la  félicité  en  eftoit  le  repos, & 
que  nous  commencerions  d’cfhe  bien- 
heureux quand  nous  céderions  de  fou- 
haitterjaufli  faut-  il  confe/Ter  que  le  dé- 
fit fe  lied  toutes  les  autres  Pallions  de  ' 
notre  ame , & qu’il  leur  donne  , ou  des 
armes  pour  combattre,  ou  des  forces 
pour  nous  affligerrcar  celles  qui  font  le 
plus  de  ravage  dans  nos  cœurs  feroient 
mortes  ou  languiffantes  , fi  elles  n’e- 
ftoient  animées  par  le  defir.  L’Amour 
n’eft  cruel  que  parce  qu’il  fouhaitte  la 
prefcnce  de  ce  qu’il  aime  j la  Haine  ne 
ronge  nos  entrailles  que  parce  qu’elle 
defire  la  vengeance  } l’Ambition  n’eft 
achcufe,quc  parce  qu’elle  fouhaite  les 
noneursil’Avarice  ne  bourelle  les  ava- 
ticicux,ouc  parce  quelle  languir  apres 
les  richeflcs:  & toutes  les  Pallions  ne 
font  infupportables,quc  parce  qu’elles 
font  accompagnées  du  defir  , qui  com- 
me un  mal  contagieux, eft  répandu  dans 
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toutes  les  affe&ions  de  noitre  arac  , 
pout  nous  rendre  miferables. 

S’il  eft  li  cruel  , il  n’eft  guère  moins 
honteux,  & nous  ne  fommes  obligez  de 
confeflcr  qu’il  eft  une  preuve  de  noftrc 
foibleiîe  , & de  noftre  indigence  : Car 
nous  n’avons  recours  aux  fouhaits  que 
quand  la  puilfance  nous  manque,  nous 
ne  faifons  paroître  nos  defirs  que  quâd 
nous  ne  pouvons  donner  des  effets  : Ils 
font  des  marques  de  noftre  amour,  ils 
apprenent  aux  Roy  s de  la  Terre  que 
leur  volonté  eft  plus  grande  que  leur 
pouvoir,  & qu’ils  veulent  beaucoup  de 
choies  qu’ils  ne  peuvent  pas  exécuter. 
Je  f^ay  bien  que  les  délits  les  animent 
quelquefois  à ces  hautes  entrepriies, 
où  la  difficulté  eft  toujours  méléc 
avec  la  gloire.  le  fçay  bien  qu’ils  exci- 
tent leurs  courages  , & qu’ils  y produi- 
l'cnt  cette  noble  ardeur,  fans  laquelle 
on  n’entreprend, & onn’cxecute  rien  de 
généreux  -,  mais  ils  leur  enfeignent  aufli 
qu'il  n’y  a que  Dieu  fcul  , qui  pouvant 
tout  ce  qu’il  veut, ne  fait  point  de  fou- 
haits inutiles,  & qu’il  n’appartient  qu’à 
luy  de  changer  quand  bon  luy  lemble 
tous  fes  defirs  en  effets  : Il  veut  piütoc 
les  chofes  qu’il  ne  les  fouhaite  , & il 
conclud  plutôt  les  evenemens  qu’il  ne 
les  defirc;mais  dans  les  Princes  fouvent 
l’impuiffance  empêche  l’execution  de 
leurs  defirs;  Ils  font  contraints  de  fai- 
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tes  desvtrux  & d’employer  le  fecours 
du  Ciel , quand  celuy  de  la  terre  leur 
manque.  Le  pauvre  Alexandre  voyant 
mourir  Ton  cher  Epheftion,ne  luy  pou- 
voir témoigner  fou  amour  que  par  les 
Dcfirs.  Celuy  qui  diftribuoit  les  cou- 
ronnes des  Roys  qu’il  avoir  dontez  , & 
qui  faifoit  de  Tes  efeiaves  des  Souve- 
rains , ne  pouvoit  rendre  la  faute  à fon 
favoryi  les  voeux  qu’il  ofFroit  au  Ciel 
f>our  Ca.  guerifon,effcoient  aufli  bien  des 
preuves  de  fa  foiblclfe  que  de  fa  dou- 
leur, & ilsapprenoient  à toute  la  terre, 
que  les  founaits  des  Princes  font  des 
témoignage$de  leur  impuiflance. 

Ils  font  audtdans  tous  les  hommes 
des  marques  publiques  d’une  pauvreté 
cachéeicar  toute  amc  qui  defïre  eft  x»c- 
ccflîteufe,  elle  fort  d’elle-même  pour 
chercher  en  autruy  ce  qui  luy  manque, 
elle  découvre  fa  miferc  en  faifanc  pa- 
roiftre  fes  fouhaits,  & elle  apprend  à 
tout  le  monde  que  la  félicité  quelle  Qui  opttf. 
poiTede  n’cft  qu'apparente , puis  qu’elle  honorât  * 
ne  remplit  pas  tous  fes  délits  : C’cft  Tertull.  de 
pourquoy  le  grand  Tertullicn  a digne-  Pœ'!1jcn.t» 
ment  exprime  la  Nature  de  cette  paf-  j^c"dciiunt 

fion,  quand  il  a dit  qu’elle  eft  la  gloire  defiderat» 
delà  chofe  defîréc,&  la  honte  de  celuy  & dedccus 
qui  la  defire  > car  il  faut  qu'une  chofe.  defideran-^ 
foit  aimable  pour  allumer  nos  delirs,  il 
faut  qu’elle  ait  des  charmes  qui  nous  . t 
attirent, & des  perfections  qui  nous  ar- 

M 
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retient , mais  certes,  il  faut  aufti  que  la 
volonté  qui  la  fouhaice  foit  indigente, 
& qu’elle  fouffre  des  bcfoins,qui  l’obli- 
gent d’en  chercher  le  ren.ede.  Le  délit 
donc eft l’honneur  de  la  Beauté,  & là 
honte  des  impudiques  -,  le  Defir  eft  la 
gloire  des  Richeftés  , & l’infamie  clés 
Avares  > le  Defir  eft  la  louange  des  Di- 
gnités , 8c  le  blafrne  des  Ambitieux  , & 
toutes  les  fois  que  les  Princes  conçois 
vét -cette  paffion  das  leurs  âmes, ils  nout 
font  connoiftre  que  leur  fortune  a plus 
d’cfclat  que  de  vérité  -,  qu’elle  ne  donne 
pas  tous  les  conte ntemens  qu’elle  pro». 
met,  puifqu’ils  font  contraints  de  des- 
cendre de  leurs  trônes, de  fortir  de  leurs 
Palais,  & de  chercher  par  de  honteufes 
pourfuites  un  bien  eftranger , qu’ils  ne 
trouvent  pas  en  leur  perlonne.  Aufti  la 
plus  haute  louange  que  donne  à Dieu 
Dixie  Do-  PE.fcriture  fainte  eft  celle  qui  nous  cn- 
«nino»  Deus  feigne  qu’il  eft  fuffifant  à foy-mefme,& 
meus  es. tu.  que  pofledant  toutes  chofes  en  l’inmié- 
hté  de  (on  Eftcnce,  il  n’eft  p oint  obligé 
de  former  des  fouhairs,ni  de  forcir  hors 
de  fon repos,  pour  chercher  fon  con- 
tentement en  fes  créatures  : Le  monde 
'Deus  paf-  nc  contribue  tien  à fa  grandeur, quand 
jim  inferi*  je  neant  occupoic  la  place  de  l’IJni- 

latwSadai  vcr^&  ^ n’y  aToit  Point  d’Anges  ny 
jd  eft  fibi  d’hommes  , pour  le  connoiftre  & pour 

fuflicicnt.  l’aimer, fa  félicité  n’en  eftoit  pas  moins 

entière, & toutes  les  louanges  que  nous 


A 


quomam 
bonorum 
meorum 
non  eges* 
P fai.  1 6. 
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luy  donnons  maintenant  , n’adjouftent 
rien  à fa  gloire;  Quand  nous  luy  imrno- 
lôs  des  vi&imcs, quand  nous  faifons  rc» 
tentir  la  terre  au  bruit  de  Tes  louanges, 
quand  nous  bruflons  de  i;Enccns  fur  fes 
Autels  , & que  nous  enrichiffbns  fes 
Temples  dç'  1*  .dépouille  de  nos  mai- 
sons nous  fouîmes  obligez  de  protefter 
que  tous  nos  prefens  luy  font  inutiles, 
qu’il  nous  fait  grâce  de  les  accepter,  & 
que  nous  n’offrons  rien  à fa  Grandeur; 
que  nous  n’ayons  reeeu  de  fa'libcralicé. 
Le  Défie  eft  doDC  une  marque  d’indi- 
gence ; 8c  toute  Créature  qui  fait  des 
loubaits  déclaré  la  pauvreté. 

Mais  pour  ne  pas  des-honorer  entiei 
rcment  cette  Palliou,  il  faut  confeffee 
qu’elle  eft  aufli  une  preuve  de  nôtre 
é;gpi.çéy£ar  elle  s’eftend  fur  toutes  cho- 
fes  , & elle  prétend  qùelque  droiél  i 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  noftre  ima- 
gination,elle  va  chercher  les  effets  dâs 
lp  fein  de  leurs  caufes,  elle  fe  perfuade 
qu’elle  peucafpirer  à tout  ce  qui  fc 
: peut  concevoir  > & qu’elle  peut  mettre 
au  nombre  de  fes  richclTes>tous  les  biés 
qu’elle  ne  poflede  pas  eucore  : Tout  co 
qui  eft  poffible  la  flatc , elle  a une  fi 
grande  eftenduc,  qu’elle  embruffe  coû- 
tes les  prorçieffes  de  la  Fortune , & rie* 
n eft  arrivé  aux  plus  heureux  hommes 
du  monde,  qu’elle  ne  croye  pouvoir  at- 
tendre avec  quelque  force  de  Juftice: 

I M ij 
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E«c  nos  pou'rquoy  un  Percde  l’Eglife  a dit  qu'c 

rclicjuimus  les  ApoltrCs  ne  quittant  rien  avoienc 

omma  fe-  quitté  beaucoup, puis  qu’ils  avoient  re- 

cuti  lumus  noncé  à leurs  defîts*,  & qiie'fe  defaifant 

te  quider-  ^Vne -Paffirvnvâài  dans  1-euT  extrême 
go  nouw.  - i !...•« 


"c/iV  pauvreté  leur 'donnoit  droit  fur  tèutes 
WatMulruiR  l«s  richeflés.ils  fe  po,u  voient  v aliter  d’a- 
defervit  qui  voir  tout  laidé  pour  loftls-Chrifti  Car 
voluntaté  ]c  coeur  de  l'hommea!  une  capacité  in- 
habédi  de-  £njc  ^ qUj  ne  pe£t'  eftrc  remplie  que  par 
relique  * A jc  s0ûverain  bien  , il  e(t  toûjours  vuidfc 
fcu*UC "tanta  jufqu’à  ce  qu’il  poflede  celuy  qui  l’a 
reliôa  sôt>  formé,  tous  les  autres  biens  l’affament, 
quanta  à & ne  le  peuvent  raffafier,  ils  irritent  fes 
nonfequen.  ^efirs,  & ne  les  appaifent  pas  : De  là 
tibus  de  vient  que  nous  ne  le  pouvons  borner, 
tucrunt»^  quelafindel’uncftlanaiflancedePau-  . 
Crcgor.  trc,&  que  nous  courons  d’ob  ets :cn  ob- 
Magn.  jets  pour  trouver  celuy  dont -les  autres 
Kom.  5.  m nc  fom  ue  lçs  ombres. 

De  là  naifl'oient  tous  les  defirs  dére- 
cupifcentia  glez  qui  rougeoient  le  coeur  des  plus 
«xulentc  grands  Monarques.  De  là  procédait 
humincs  l’Ambition  d’Alexandre  , qui  trouvoft 
inHmtade-  ja  tcrrc  trop  petite  , & qui  fe  fâchoit 

Arfftoh'i.  de  ce  que  fês  conquclfes  cftoiént  bor- 
Folit.  c.  6.  nées  pàr  les  limites  dü  inonde.  De  là 
derivoit  l’Avarice  de  Graffus,qui>’efti- 
xnoit  pauvre  , quoy  qu’il  fuft  le  plus  ri» 
chc  des  Romains,  & qui  pafloit  des  Dea 
ferts  effroyables  pour  aller  fairè-là 
guerre  à un  Peuple , dont  les  feules  ri- 
cheffcs  faifoient  toüi  tys  crittiçs-  Cc$ 
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defordrcs  n’ont  point  d’autre  fourcc 
.qucjla  capacité  de  noflre  cceur,&  l’infi- 
mré  de  nos  defirs  , qui  fui  vans  le  bien 
qui  les  fblli-cke,  & n?cn  trouvans  point 
quides  fatisfallp,  en  cherchent  toujours 
de  nouveaux, & ne  fe  preferivent  jamais 
de  borncsîCarcncore  que  noftre  efprit 
n’ait  pas.  afl'cz  de  lumicre  pour  connoi- 
ftre  la  fiupréme  vérité  dans  toute  Ton 
efteuduc , & que  noftrc  volonté  n’aic 
pas  allez  de  force  pour  aimer  le  Sou- 
verain bien  autant  qu’il  éft  aimable,, 
l’un  & i’autre  ne  laiffe  pas  d’avoir  une 
capacité. infinie  , que  toutes  les  chofes 
de  la  terre  ne  peuvent  rempl'iriUne  vé- 
rité naturelle  pour  élevée  qu'elle  foit, 
ne  fett  à noftie  cfpiic  que  d’un  degré 
pour  monter  à une  plus  haute  , & une 
bonté  créée  , poux  lare  qu’elle  puiiîc 
eftre,  ne  fait  qu’eftendre  noflre  cccur  & 
dilater  noflre  volonté  pour  la  rendre 
capable  d’une  pLusexcellentc:Ainfi  nosi 
délits  changent  perpétuellement  d’ob- 
jets- ,..i-l$.  méprirent  ceux  qu’ils  avoient 
ellilncz,  & pallant  tou  jours  plus  avant, 
ilsreflenteut  à la  fin  que  rien  ne  les 
peut  arrefter , que  celuy  qui  les  peut 
fatisfaire.  De  ces  trois  proprictez  que 
nous  avons  expliquées  > il  eft  aifé  de 
remarquer  les  effets  que  les  defirs  pro- 
duifent  en  nous,  ou  hors  de  nous:  car 
puisqu’ils  feparent  l’amc  du  corps,  ils 
«jatifent  toutes  ces  excafes  , & tous»cesi 

M.  iij  " 


Cum  te  ha- 
hcr  anima, 
plénum  eft 
ocfideriuiri 
ejus:,.V  jarr» 
nihi!  alîud 
quod  défi- 
dcrctur,ex« 
ccrms  re» 
ftat.  Dum 
autem  ali- 
qtud  exte- 

rius  defidcv 
rat  mamfc 

ft» eft  und 
te  nô  habes 
interius , 
quo  habiro 
nihil  eft 
quod  ultra 
defideret- 
Si  autem 
crearuram 
defiderat i 
conrinuanr^ 
famcm  ha* 
bet , quia 
licct  quo^ 
defiderat 
de  creaturîs 
adipifca- 
rur , vacua 
ta, tic n re^ 
tçanct  quia 
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ravi mens  qu'on  attribue  à i excez  de 
' TAinour.-puis  qu’ils  nai lient  d’indigen- 
ce,  ils  nous  obligent  à demander, 8t  par 
une  fuite  neceflairé  , ils  nous  rendent 
importuns  à nos  àmis:&  puisqu'ils  fup- 
pofenc  un  abyfme  dans  noftre  cœur  , ib 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  tout  ce  qu’on 
leur  ascorde  ne  les  peut  remplit , & fi 
apres  avoir  pourfuiri  tant  d'obje&s  dif* 
ferens  , ils  fe  laflent  do  courir,  & cher- 
chent leur  repos  dans  le  Souverain- 
bien, qui  eft  la  fin  de  tous  les  defirs  legi* 
cimes.-  ••  nr*  • / - ni  • 


—■  * . 


v<a- 


-,  f 


II.  DISCOURS. 

3>ri  mauvais  *sfage  du  Dejfîr. 

QUi  voiidroit  predre  le.peuplc  pour 
luge  en  cette  matière,,  s’imagine- 
lort  fans  doute, quSl  n*y  a point  de  plai- 
fit  plus  folide  ny  plus  innocent  dans  le 
mode, que  de  voir  nos  defirs  chagez,en 
effets, puifque  c’ell  le  voeu  le  plus  ordi- 
naire que  nos  amis  font  pour  nous,  lit 
'.-fy  , - certes  s’ils  n’en  faifoient  point  qui  ne 
|r-  fuflent  bien  réglez?  rien  ne  nous  feroit 

plus  agréable  ny  plus  utile  que  leur  ac- 
*ono  ani-  comp!iflemcnt,&  nousraurions fujet  de 
nio  male  nous  cftimtr  heureux , quand  apres-tme 
& fi  vis  longue  pouiluite  , us  lecoient  enfin  ac- 
fœiix  cl-  côplis:Mais  corne  ils  four  prefque  tdtisi 
fc  Dcutn  injuftes,  le  fuccez  nous  en  cft  lbuvenp 
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dommageable } Et  pour  moy  je  fuis  de  ora , ne 
l'opinion  de  Seneque , & je  tiens  avec  tibi 
luycruc.la  meilleure  partie  de  nos  amis  C* 

Bous  délirent  du  mal  mnoceromept,  & evemat. 
qu’ils  font  des  voeux  en  noftre  faveur,  Senec, 
qui  nous  font  plus  pernicieux,  que  les 
imprécations  de  nos  ennemis.  Si  nous 
voulons  être  contens.il  faut  prier  Dieu  : 
que  rien  ne  nous  arrive  de  tout  ce  que 
l’on  nous  fouhaite  : Nos  parcns  mêmes 
contribuent  à nôtre  mal  heur  par  un  Iam  non 
excès  d’afFe£tiô,&  pendant  nôtre  enfan  admirer  fi 
ce  ils  attirent  fur  nos  têtes  la  colere  du  £mnrJ1amnos 
Ciel, par  l’injuflice  de  leurs  fouhaitsjde  puctitiâ* 
forte  qu'il  ue  faut-pas  s'étonner  fi  dans  mata  fc- 
un  âge  plus  avancé  , tant  de  dlfgraces  qirontur 


Inter  exe- 


nous  attaquent,  puilqueçcux  qui  nous 
aiment  le  mieux  nous  les  ont  procurez.  crat,onc* 
Le  dercglemenr  de  nos  defirs  a trois  «evîmu^ 
caufes  i la  première,  eft  l’amour  propre  senec. 


qui  ne  pouvant  .effacer  de  nos  âmes  1 in-  Eg6o* 


clination  que  nous  avons  peut  le  fou- 
Tcrain  Bien  , la  détourne  vers  les  biens 
pendables, & les  luy  fait  fouhaiter  avec 
autant  d’ardeur  que  s^ils  eftoient  éter- 
nels : Car  noftrc  coeur  foûpirc  toujours 
apres  Dieu , quoy  que  fes  bons  defirs 
foient  affoiblis  , ils  ne  font  pas  étouf- 
fez,ils  s’attachent  encore*  au  bien,  &lc 
péché  ne  leur  a rû  ollcr  cette  inclina- 
tion qui  leur  eft  fi  naturelle, mais  la  rai- 
fon  qui  les  devroit  regler , étant  ofFuf- 
quée  detcnebres,ils  fc  méprennét,  & fis- 
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£enr&  la  mort  dans  toutes  les  parties' 
du  monde,  pour  fe  rendre  illuftre  dan* 
l’Hiftoire.  Le  remede  à tous  ccs  maux 
ef t facile  , & puifque  la  volonté  n’a  pas 
perdu  toutes  fes  bonnes  inclinations,  il 
n’eft  bèfoin  que  d’éclairer  l'entende- 
ment’, & de  fortifier  par  dcfolidcsrai- 
fons  , qu’il  puide  oppofer  aux  fan  de  s 
maximes  du  monde. 

La  leconde  caufe  du  dérèglement  de 


nos  defirs  eftl’Imagination  , qui  ne  fe 
r \ r 1 0 *1  • • Naturæ  re< 


feTt  de  foil  advantage  que  pour  les  irri-  vertamur , 
ter  : Car  ils  feroient  allez  reglez  fi  cet-  diviti*.  pâ- 
te puidance  brouillonne  ne  les  mettoitrat*  funtj- 


en  defordre.La  Nature  ne  cherche  qu’à  Auc  6ratui" 
r.  wr:. j_.  : j; , tum eit  quo- 


fe  délivrer;  des  incommodirez  qui  la  cgemus.aut 
travaillentielle  ne  demande  pas  la  ma-  vfle.pancin 
gnificence dans  les  baftimens,&  pour-  & aquanv 
veu  qu'ils  l-^garantident  des  injures  de  Narara  dé- 


liait, tôuS^leursornemens  luy  font  inu-1  fideraoNe- 

:#-t  i • . yi  , moad  h«ec 


tiles,  elle  de  fouhaite-pas  le  luxe  dans  cr  e^, 
les  habits  , pourveu  qu’ils  cachent  fa  scn.  Epift*- 
confufion,&  qu’ils  défendent  fon  corps  >5* 
delà  rigueur  du  froid:  Elle  eft  encore 
a de  z innocente-  pour  en  condamner  le 
de  (ordre  ; elle  ne  recherche  pas  i’excez 
du  plaifir  dans  le  boire  &-dans  le  mana- 
ger, pourveu  qu’ils  fouftiennent  fa  vie» 

& qu’ils  appaifent  la  faim  &•  la  foif  qui 
la  preffe  i Elle  négligé  tous  les  delices 
qui  les' accompagnent  i mais  l’Imagi* 
nation , qui  femble  n’avoir  point  d'au* 
tfe- exercice  depuis  la  eorrupriô  de  no* 
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fent  de  nos  avantages , & nous  ne  fom- 
mes  pas  plus  déréglez  que  les  beftes,  Arinotcle»* 
que  parce  que  nous  loramcs  plus  éclai-  Ethic. 
rez  i car  Ariftotc  faifaut  la  dillinélion  cap.ias* 
de  nos  defirs  , appelle  par  une  étrange 
façon  de  parler , les  plus  raode/les,  de- 
raifonqables  > parce  qu’il  nous  font 
communs  avec  elles  , & les  plus  info- 
lens , raifonnablcs  > parce  qu’ils  nous- 
font  propres  ■&  particuliers.  C’eft  à ^ 
mon  avis  pour  cette  caule  que  les  Pii  i—  v 

lofophes  nous  ont  voulu  réduire  à la 
condition  des  belles,  & qu’ils  nous  ont  ;f 
propofé  la  Nature  pour  exéple, croyant 
qu’elle  cftoit  moins  déréglée  que  la  . 

Kaifoa.  C’eft  pour  ce  même  fnjet  qu’ils 
ont  divifé  nos  defirs  en  necefl'aircs  fit 
en  fupeiflus.ôc  qu'ils  ont  dit  que  les  uns- 
étoient  bornez^  que  les  autres  étoient 
infinis , que  les  neceflairqs  rrouvoient 
dequoy  fe  concerter  dans  l’exiljfic  dans 
lafolicude,8c.que  les  fupetflus  ne  trou- 
voient  pas  dequoy  fe  fatisfaire  dans  les 
Villes  & dans  les  Palais.  La  faim  n’cft 
point  ambitieufé  elle  ne  demande  que  Ambitfofe' 
des  viandes  qui  l’appaifent  : Tous  ccsnon 
. mets-qu’on  apprefte  avec  tant  de  foin,  famefteon- 
font  les  fupplictls  deJaGourrnandife , tenta  defî- 
qùfne  cherché  le  moyen  d’exciter  l ap*  "crc 
petit  apres  qu’il  cil  content, fie  de  r-’allu-  no£  ^ 

-iher  : ioif  apres  qu’elle  cil  étèinte:car  ims  cruar^ 
elle  fe*plaint  que  leeoln’oft  pas  allez  Sen.  Epiftj. 
long -pour  gpûrci.lctviâdesjque  l’efto-  n*- 
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xnach  n’eft  pas  allez  grand  pour  les  te* 
cevoir,  & que  Ja  chaleur  naturelle  n’eft 
pas  allez  prompte  pour  les  digérée j Le 
vin  ne  luy  cil  pas  agréable  li  elle  ne.  la- 
beur dans  des  va  les  prec\eux , & s’il  ne 
luy  eft.  prefenté  d’une  belle  main , elle- 
nc  peut  Te  refoudre  à le  prendre  :•  Mais» 
les  dclirs.naturcls.ne  font  point  accom- 
pagnez de  tous  ces  dégoûts:ce  qui  nous; 
cil  abiolument  necelfaitc  nous  elt-pref* 
que  toujours  agréable, & la  Naturc,qui> 
Inter  reli*  une  bonne  Mere , a melc  le  plaifin; 
qua  hoc  avec  la>  ncccflité-,  pour  noftre  foulage— 
nobis.  Na*  mcOC>  yfons  donc  d’un  bien- fait»  qu<t 

îudt  ^rx»  ^OI*Peuc  Mettre  au  nombre  des  plus 
cipuum**  gnalez.,  &. croyons  quelle  ne  nous  a* 
qtiod  ne-  jamais  plus  fenliblcmcnt  obligez,,  que- . 
ccflîta  ifa.  quand  eljc  nous  a ofté  le  dégoût  à tous? 
ftjdmm  x-jros  délire  naturels, 

^^îtçldcmi  j^a  txoihémc  caufe  de  leur  defordre; 
*’  clique  nous.nc  confiderons  pas  afltz  lat 

qualité  dos  chofesque  nous. délirons 
Car.  Ibuvent  nous,  corrompons  la  Na- 
ture du  Delîr,&  par  une  violence  extré- 
mc  nousJe  forçonsà.cHeickftrnnc  cho*. 

£ fe  qu’il. devroit. éviter, : tSbus  ne  regar- 

,Nf, , dons  que  l!apparcnce_des  objets,  nous; 

nous  y attachons-,  indifcrettement.fans; 
confiderer  leurs  defauts,&.nous;faifons; 
fucceder  les  regrets  à.  nos  vœux,,  & la; 
douleur  à nos  plaifirs.  Nous  fouhairtôs»' 
des  maux  véritables , pour  ce  qu’4ls  ontî 
quelque  ombx.c.de  bicn,&,.quandraprcfc 
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nue  longue  pourl'uite  nous  les  polfe- 
dons  ^ils  nous  deviennent;  infupporta- 
blés  , changeans  à' opinion  nous  con- 
damnons nos  defirs  , nous  acculons  Attouîniss 
le  Ciel  d’avoir  elle  trop  facile  à nous  novirate 
las  accorder..  Nous  reconnoilTons-  par  maiî,divef- 
expeucncoqu’il  y a.des.vœux.qae  Dieu 
n’exauce  que  quand  il. ell  irrité,  & que  ** 
nous  formons*.des  fouhaics  dont  l’ac-  opes , & 
compliflément  nous  c(t  funefte.  Nous  qu*  modo» 
.refle  mblonsà  cc.I'rincc  qui  fc  repentit. vovcrat 
d’avoir  fbuhaité.  des  biés,  &qui  s’âffli-  ® °v|®k' 

gea  de  les  aroirobtenus.  Son  defir  de-  l2 
vint  l'on  Tupplice , il  eut  horreur  de  ce 
qii’il:  avoir  demandé  , & fe.  trouvant 
pauvre  au.milieu.de  l’abondance , iL fit  . 
tics, pri exes  pour  fe  délivrer  d’un  niai  a/r'“I  £n,nr* 
qu  il  setoit  lpy-meme  procure.  L ab*  fatisfujc , 
fencc  nous,  fait  eftin\er.  la.  plupart  de  QUod optai» 
nos  biens-,  & leur  prefencc  nous  les  fait  n mmiumv 
méprifér  i.ilsparoilTent  grands  à uoftrc  videbatui*. 
imagination,. quand  ils,  en  fontéloi: 
eneai.:  mais  lors  qu’ils .s’en  approchent  4‘ 

ils, perdent,  leur  faull'e  grandeur tous, 
leurs  avantages  s’évanouilTenc  comme 
les  ambres,  devant  les  Soleil , & nous, 
convortillons  noltrc  ellvme  en  mépris,, 
rtollrc  amour  en  haine , dtnos-dclirseat 


ijorreur,  • >. 

La. Philofopiie.prophane délirant  rc—  / ' 
jïiedicr.à.  tant;  de  maux  nous. donne  uni 
conieil» qui  nous  met  au  deféfpoir  ,car; 
fans  .ref  ormer  noire  ame,.cUc  veut  que- 


K,^  278  DE  L’USAGE 

nous  modérions  nos  defirs  : côme  fi, le 
mal  n’écoit  que  dans  nos  fquhaits  elle 
nous  en  défend  Tufage,  & nousconfcil- 
Qüi  deli-  ne  r^en  f°uhaicer  fi  nous  voulons 
derium  fuü  eftre  bien- heureux  : Elle  établit  la  fc- 
claufitcum  liçité  dan*  le  retranchement  de  cette 
love  de  fe-  pallion  > Elle  penfc  avoir  prononcé  un 
ic-tate  oracle  quand  elle  a dit  par  la  bouche 
^ . cre  Scncque , que  celuy  qui  a borne  les. 

defirs  ell  auflî  content  que  Iupiter,8c. 
que  fans  accroiftre  nos  riche/Tes ,,  n y 
augmenter  nos  plaifirs  , il  ne  faut  que 
. A _ diminuer  nos  fouhaits  pour  trouver  ua 
folide  contentement  j mais  cartes  elle 
nous  trompe  en  nous  datant , & nous 
promettant  un  bon- heur  imaginaire», 
elle  nous  ofle  le  moyen  d’en  acqucrin. 
un  véritable  ; Car  elle  nous  laide  dans. ‘ 
Vf  ^ l’indigence  où  le  péché  nous  a mis  , Sc 
elle  nous  défend  l’ufage  de  defirs  > Elle 
nous  laide  avec  l’inclination  que  la- 
Nature  nous  a donné  pour  le  fouyerain. 
Bien , & elle  ne  nous  permet  pas  de  le- 
rechercher,  elle  veut  que  nous foyons» 

>’  pauvres,  & q,ue  nous  ne  le  Tentions  pas» 

& qu'au  mal- heur  de  la  pauvreté  nous 
adioûtions  celuy  de  l’infolence,&  de 
l’orgueil;  Quand  nous  régnerons  dans. 

. V le  Ciel,  &que  nous  trouverons  no  dre. 
V ''  * v‘  parfaite  félicité  en  la  jouïfsâcc  du  fou— 

■ verain  Bien,  nous  bannirons  tous  les- 
fouhaits:  Mais  tandis  que  nous  gemif- 
fions-  fur.  la  terxe,&  que  nous  fouffronç» 
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des  maux  qui  nous  obligent  de  forcir 
hors.  de  nous-mefmcs  pour  en  chercher 
dcsreroedcs,  nous  concevrons  de  juftes. 
defirs , & nous  apprendrons  de  la  Reli- 
gion,! es  moyens  d’en  ufer  pour  la  gloi- 
re de  Icfus-Cbrift  '&  pour  le  faLuc  de 
Boftre,  a me* 


III.  DISCOURS. 

Du  bon  ufage  du  Dtjir . 


QUoy  qu'il  n’y  air  rien  de  plus  com- 
mun que  les  defirs,  il  n’y  a rien  de 
plus  raie  que  leur  bon  ufage,  &ide  tant 
de  perfoDnes  qui  forment  des  fouhaits* 
il  ne  s’cn  trouve  qu’un  petit  nombre 
qui  lestçache  bien  reglcr;caf  cette  Puf- 
non  cft  aufii  libre  que  L' Amour, & com- 
me elle  eft  fa  première  produ&ion,clle 
ne  peut  foufFrir  qu'on  la  contraigne  }, 
Elle  cfl  fi  glorieufc  qu’elle  ne  reçoit  des. 
loir  que  du  Souverain  bien, elle  méprife 
l’Authorité  des  Princes,  & fçavans  biea 
qu’elle  ne  relevé  pas  de  leur  .Empire* 
elle  ne  s’edonne  point  de  leurs  uienaf- 
fcs^  ne  s’émeut  point  de  leurs  prome- 
ces  V /Vufli  les  Roys  qui  connoiflcnc 
bien  l’edcndué  de  leur  pouvoir  , n’en- 
treprennentyrien  fi*  fa  liberté  , iis; 
puniffent  le?  aidions,  ilsdeiFèiuicnt  les. 
paroles,  mais  ils  lailheiit  les  p enfile  s,  8c: 
k&deflrsL  à.  la  conduite  de  celuy.  , qui» 


rT 


a &»  DE  L’USAGE 

l'es  'voyant  dans  Ie“fonds  des  cœurs,  les- 
peut  recompenfer , ou  punir  éternelle»  . 
ment  ils  ne  font  point  de  loix  pour  les1 
retenir,,  ils  confefient  qu’il  n’y  a queJ 
Dieu  feul  qui-  les  puifle  reprimer  , 8c. 
M-on;  cou.  ft11 eft  l’unique  entre  tous  les  Souvc-. 
cupifces,  rains  qui  ait  droit  de  dire  à.fes  fujets;:: 
Ex.i^cap.  Vous  ne  défiiez  point.  C’éft  pourquoy. 

ceuxrlà  paflet|tj)our  inColcns,qui  entre- 
prenant de  reformer  les  defirs.  fans  fa: 
Ctace  , & tous  les  ad  vis  que  nqus  pou- 
vons  donner  pour  les  regler  prefuppo» 
fent  neceifairement  fon  affiftanceîMais^  ; 
après  avoir  rendu  cette  foumiffion  à ce* 
luy  de  qui  nous  tenons  tous  nos  bicns>ili 
me  femble  que  nous  pouvons  ùfer  de.* 
cette  paflïon  avec  certaines  conditions- 
qui  nous-  la. rendront  utile-  & glô— 
rieufe,. 

Les  defirs  ne  nous  ont  cfte  donnez  dcî 
la  nature  que  pour  acquérir  le  bien  qui» 
nous  manque  , & qui  nouseft  necefiai— 
re..  Ce  font  des  fecours  dans  noftre  in-- 
digence  , ce  font  des  mains*  de  noftre- 
volonté,&  comme  ces  parties  ducorps’'- 
travaillent-pour  toutes*  les  autres  > nos> 
defirs  travaillent  pour  toutes  les  Par- 
lions de  noftre  ame  , i&  obligent  parc 
leurs  foins  noftre  amour , & noftre  hai*- 
ne  j Mais  cet  advantage  nous  devient— 
droit  pernicieux  , fi  nouseftant  donner 
pour  fecourir  noftre  pauvreté  , nous* 
nous.,  en  fuyions  pour  l’accxoiftrc^ 
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Ceft  pourquoy  devant  que  de  nous  eiv 
gager  à la  recherche  d’un  Bien,  il  faut 
que  nousre  gardions  s’il  eit  allez  grand 
pour  nous  enrichir  , & fi  1 a joüillance 
fera  mour  ir  fesfouhaits  , qae  la  priva- 
tion aVoit  fait  naîtrejear  s’il  ne  fait  que 
tes  irriter  , & li  au  lieu  de  guérir  nos 
maux  il  les  aigrit, il  faudroit  avoir  per- 
du le  jugement  pour  en  conferyer  le 
delir.le  ne  delirejray  donc  que  ces  biens 
véritables  qui  me  peuvent  délivrer  de 
mes  mifcresi&  afin  que  ma  paillon  foie 
raisô.nable^e  ne-  les  fouhaiteray  qu’au- 
tant  qu’ils  doivent  être  fouhaitez.  le 
pe'teray  leurs  qualitcz  , & j’accommo- 
deray  mes  fouhaits  à leurs  mérités  : le 
rechercheray  les  richelles  , non  pour 
fervir  à la  vanité,  niais  pourfubvenir  à 
mes  bcfoins:Ie  rechercheray  des  viades 
pour  foutenir  mon  corps  , & non  pas 
pùur  irriter  mon  appétit  de  recherche 
my  les  honneurs  comme  des  aides  d’u- 
fle  vertii' naillante^  & qui  a befoin  de 
quelque  fe cours  étranger  pour  lé  dé- 
fendre contre  le  vice,  le  rechercheray 
même  les  voluptez  innocentes,  mais 
j’en  éviteray  i’exccz,  8c  je  me  louvicn- 
dray  qu’ellcsdbnt  de  la  nature  de  ces 
fruits-,  qui.  font  agréables  au  goûc , & 
pernicieux  à la  fauté.  Av  ec  cecce  mode 
nation  nos  defirs  feront  raifonnables  j. 
iils  nous  attachée  aux  chofes  de  ia  ter- 
Ie*la  neceflité  nous  iervira  d’ex-cufe* 


Magnus 
il  1 c c/l  qur 
hcl.iiüus  fi 
utJtur,  que» 
a imoduin 
a gen  o > 
ille  minor 
elt  qm  lie 
argéto  uri» 
tui , qi.em- 
admodum 
fi&iljbus* 
Infimij 
animi  eft». 
Pari  non 
gofle  non- 
divtias. 
Scn.  fcp.c* 
Idem 
fententias 
de  volupta». 
tibus  Se 

bonoribus* 
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& nous  eftimerons  glorieufe  une  fcrvi- 
tude  , qui  nous  fera  commune  avec  les 
Saints. 

Il  faut  prendre  garde  aufli  à n’avoir 
que  de  foibles  defirs  pour  les  choies 
perïfi'ables , & à ne  fouhaitter  qu’avec 
retenue  , ce  qui  nous  peut  être  ôté  avec 
violence  : La  Philofophic  des  Stoïciens 
ett  trop  auflere  pour  être  écoutée  » Ses 
maximes  teudent  plusà  nous  defcfpe- 
",  rer  qu*a  nous  inftruirc  : car  elle  nous 
défend  abiolu-mcnt  de  fouhaiter  ce 
qu’on  nous  peut  ravir  , & elle  employé 
toutes  les  taullcs  ràilons  pour  nous  per- 
v..  fuader  que  le  bien  qui  nous  arrive  par 
cft,  qufd*m  delîrsnc  peur  t ire  veritablerLa  Phi. 
qmd  oprâ  lofophie  Chrétienne  qui  Içait  bien  que 
dovemat.  nôtie  félicité  n’eft  pas  en  nous  > Sc  qu’il 
Scnec»  cn  faut  forrir  pour  s’attacher  au  fou- 

«■ïç  venin  Bien,  condamne  ccctc  maxime* 

mais  comme  elle  n’ignore  pas  aulTi* 
que  )es  autres  biens  nous  peuvent  être 
«devez , elle  nous  ordonne  de  les  de- 
fircr  fans  inquiétude,  & de  confiderer^ 
que  la  pofiefiion  n’eh  cft  pas  fi  afleu- 
rée  qu’elle  ne  puifte  être  quelquefois 

interrompue  : Elle  nous  préparé  à leur 

'il1' 9*.  perte, lors  qu’elle  nous  permet  leur  re- 
\ ' cherche j Elle  nous  cnfeigne.que  le  de- 
5.?  fîr  des  cholçs  .pcrillabies  ne  doit  pas 

<;  êcrc  etemel-,  & qu’il  faut  pofledcrlans 

■'  attachement  , ce  qu’on  doit  laifler  fans 
rpgretjEILc  nous  apprend, que  les  biens 
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de  la  Fortune  , & de  la  Nature  dépen-  Hoc  eft 
dent  de  la  Providence  divine  , qu’elle  propofîtum 
nous  les  prefte  , & ne  nous  les  donne  Dco  oft<  n" 
pas,  quelle  les  refufe  à fes  amis  , & les  tlcre 
accorde  à Tes  ennemis, & quelle  les  dif-  J"*™ SU* 
j)enfe  de  telle  forte, que  s’ils  ne  font  pas^guæ  refor* 
des  marques  de  {?.  haine, ils  ne  font  pas  nv|dat  nce 
aulîi  dc$  témoignages  de  fon  Amour.  ^iona  e^c 
Avec  ccs  bonnes  raifons  elle  nous  per-  "cc  mK*a 
fuade  doucement, qu’ils  ue  doivent  pas  nî^mbona 
cârc  les  principaux  objets  de  nos  de-- elfe  fi  ilia 
lirs,&  que  pour  fuivre  les  intentions  de  ,lon  njfi  bp* 
noftre  Souveraindl  faut  les  aimer  avec  Pu  Virii  tn* 
froideur  , les  délirer  avec  modération,  n^efleû 
les  pofleder  avec  indifférence  , i/n- 

quitter  avec  plailîr.  tummoga- 

S-  Mais  le  principal  ufage  que  nous  de-  VCrit- 
tbnsfairc  d’une  li  noble  Paflïon,,  eltde  nc5**^  1>r°* 
flous  enfervir  pour-nous  élever  à L’ieu,  Vl  *c'.  ** 

& d’en  faire  une  chaifne  gloriculc  , qui 
flous  attache  infcparablement  à Juy.  . 

Comme  il  cft  l’unique  objeét  de  tous 
les  defirsjl  ls  s’égarent  de  leur  fin  quand 
ils  s’efloignent  de  luy  , ils  fe  perdent 
quand  ils  ne  le  cherchent  pas,&  iis  de- 
meurent au  milieu  de  leur  courfe , 
quand  ils  n’arrivent  pas  jufqu’à  luy  ; Il 
«Itja  fource  de  toutes  leurs  perfections, 

& comme  elles  font  fans  mélange  d'au- 
cun defaut  , il  n’y  a rien  en  elles  qui 
oc  l'oit  parfaitement  fouhaitable  j On 
voit  des  Créatures  qui  ont  quelques 
charmes  pour  fe  faire  dcûrcr^nais  elles 


5» 
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- ont  des  imperfections  pour  le  faire  mé* 

■ “ prifer  : Le  Soleil  a tant  d’éclat  , & de 

beauté  qu’il  a fait  des  idolaftres  î une 
partie  du  monde  lé  revere  encore,  & la 
C amar  rc2 icrion  Chreftiennc , qui  s’eft  répan- 
col-.s  ut  due  par  toute  la  Terre  , n a pu  détrôna- 
Béiim  quë  per  tous  les  Infidèles  ; Cependant  il  a 
vides  ortu  des  foiblefles  , qui  appartiennent  aux 
occafüquc  philofophes  , qu’il  n’eft  qu-’unc  (impie 
Bois  nee*  creacure*  Sl  la  lumière  eft  bornée, & ne 
orttim  ha-  peut  éclairer  en  un  même  temps  toutes 
fcet  nec  oc-  les  deux  moitiez  du  monde  , il  fouifre 
cafum  jf'-d  des  éclipfcs,&  ne  les  peutéviter,il  tom- 
irium  defe  bc  en  défail lance, & fevoit  offufqué  par 

gmttn  Tn*~  “n  Aft,re  cctl„c  cn  & «■» 

eurnfti  ca-  beauté:  s’il  a des  influences  favorables,- 

fum  : Cum  il  en  a de  malignes  ; s’il  fait  naiftre  les 

autem  ca»  hômcs,il  les  fait  moürii»s’il  eft  pere  des 

Jor  &fplen  fleilrs  } j[  en  Je  parricideifi  la  lumic- 

tibi  re  nous  éclaire  ; elle  nous  ébloiiy  t fi  fai. 

vianr,  qilo  châle  tir  échauffe  l’Europe,  elle  brufle: 

mod&  me  l’Afrique:  fi  bien  que  le  plus-noble  de 

pro  Deo  tous  les  Âfires  a fes  defauts, & s’il  nous» 

colcndiim  donne  des  defits  , il  nous  doi  ne  de  l’a— 

duc»  m fi  ,,  „ . , . . . r>- 

oui,  Dcum  verfi°n  > & du  meprts.  Mais  Dieu  n a» 

• colère  nef-  rien  qui  ne  foit  aimable, toutes  fesper- 
ci?,  ferions  vo vent  des  Anges  fans  nom— 

Aüg.  lib.de  bre,qui  font  deftiuez  pour  les  honorer* 
ymb.tr.  j,  elles  out  des  Amans  immortels,  qui  les- 
adorent  depuis  la  naifFancc  du  moüde  5 
Les  hommes  qui  les  connoifient  les  dé- 
firent, & ils  iouhaitent  la  mort  pouc 
ics  pouvoir  poflcdcr.C’elt  ce  Souverain! 
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Ücn  que  nous  lonunes  obligez  de  re- 
chcrchcr,c  eft  pburluy  que  les  fouhaits 
nous  ont  efté  donnez  , noftre  cœur  cil 
criminel,  quand  il  divifc.fon  amour,  & 
qui  n en  donne  qu’une  partie  à .celuy 
qui  le  mérité  tout  entier.  L’abondance  Abyfîi* 
de  Dicü,&  l’indigence  del’homme,font  A^)^urn 
tes  premières  chaifines  de  l’alliance  que  ,nfvocat« 
nous  cotttraûons  avec  luy.  Il  eft  tout,  Dcus^toms 
CC  nous  ne  fommes  rien;  Ucftunabyf*  deiîderabi- 
Jïïc  de  mifericorde,  8tnbuslômmes  un  » Homo 
abyfme  de  mifere  : Il  a des  perfeaions  to,us  dcli" 
infinies  , 81  nous  avons  des  defauts  fans  dc“a* 
nombre  : Il  11e  poflede  point  de  grâdeur 
qui  ne  foit  fouhaitable,&  nous  ne  fouf- 
frous  point  de  befoin  qui  ne  nous  obli- 
ge à former  des  fouhaics.  Il  eft  tout  de- 
«rable , & nous  fommes  tous  defirs  ; & 
pour  bien-exprimer  nôtre  nature,il  fuf- 
fic  de  dire  que  nous  ne  fommes  qu’une 
pure  capacité'de  Dieu.  Nous  n’avons 
partie  fur  no/tre  corps , ny  faculté  dans 

notre  ame, qui  ne  nous  oblige  a le  chéri-  ' 

cher  : Nous  faifons  des  courfes  dans  le 

inonde  par  nos  defirs , nous  nous  éga-  * 

tons  en  nos  affe<ftions,mais  apres  avoir 

4»nfideré  les  beautez  du  Ciel,  & les  ri- 

cheftes  de  la  terre  , nous  fommes  con-  - 'j, 

traints  de  rentrer  en  nous-mefmés , de 

cous  attacher  à celuy  que  notis  partons 

dans  le  fonds  3e  noftre  Eftre,&  de  con-  yjjj 

tefier  qu’il  n’y  a que  Dieu  feut  qui  puif- 

ic  remplir  la  capacité  de  coftro  'Cœur , 
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Tirons  ces  avantages  de  noftre  mifere, 
& réjoüiflons  nous  que  la  Nature  nous 
ait  donné  taiit.de  defirs, puis  qu’ils  font 
des  aides  qui  nous  eflevent  à Dieu  , flc 
des  chaifnes  qui  nous  attachent  à luy. 

Dans  toutes  les  autres  occafions  les 
defirs  font  inutiles,  & apres  nous'avoir 
fait  foupirer  long- temps  7 ils  ne  nous 
donnent  pas  ce  qu’ils  nous  ont  fait  ef- 
perer  , ils  nous  tourmentent  pendant 
qu’ils  nous  polTcdtSnt,&  quand  le'defef- 
poir  les  a fait  mourir,  ils  ne  nous  laif- 
l'ent  que  la  honte , & le  reg'rct  d’avoir 
preflc l’oreille  à de  fi  mauvais  confeil- 
icrsijc  fçay  bien  qu’ils  réveillent  l’ame, 
& qu’ils  luy  donnent  quelque  vigueur 
pour  acquérir  le  bien  qu  elle  fouhaicc 
mais  le  bon  fucccz  de  nos  entreprifes 
ne  dépend  pas  de  leurs  efforts,&  fi  les 
chofes  que  nous  aimons  , ne  nous 
eftoient  que  des  defirs  , tous  les  Ambi- 
tieux feraient  fouverains,  tous  les  Ava- 
res feroient riches,  & l’on  ne  verroic 
point  d’Amans  qui  fe  pleignificnt  de  la 
rigueur,  ou  de  l’infidélité  de  leurs  Mai- 
flreflés  ; Les  Femmes  rctireroient  leurs 
Maris  du  fepulcre,les  Meres  gueriroiét 
leurs  enfans  malades,  & les  captifs  rer 
couvreroient  la  liberté  : Nous  ferions 
autant  de  miracles  que  de  fouhaits  , & 
tous  les  mal-heurs  leroient  bannis  de 
la  terre , de  puis  que  les  hommes  font 
deÿjweux  -,  Mais  i’expericncc  nous  ap- 
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piciitl  S11 1 font  le  plus  fouvent  im- 
puillans  , & que  leur  aeçompliflement 
dépend  de  cette  Providence  fupreme, 
qui  peut  quand  elle  veut,  les  convertir 
en  effc<fh:Mais  ceux  qui  regardent  nô- 
tre falut  ne  demeurent  jamais  inutiles, 
il  fuflît  pour  cftrc  bonde  le  fouhaicer 
fortement  : Noftre  converlion  ne  dé*- 
pend  que  de  noftrc  volonté , un  defir 
anime  de  la  grâce  efface  tous  nos  pe- 
chczy&  cjuoy  que  Dieu  foit  fi  grand  y il 
d a coure  que  des  fouhaits  à ceux  qui  le 
po/fedent. Cette  Pafiion  dilate  nofire  a- 
nous  rend  capables  du  bien, apres 
lequel  elle  nous  fait  foûpircr.  Elle  étéd 
f °^rc.c?c^r  > &-DOUS  préparé  à recevoir 
la  félicité  qu’elle  nous  procure  : Enfin 
elle  frappe  les  oreilles  de  Dieu,  elle  fe 
tait  entendre  fans  parler  , & elle  a tant 

dc/°UsV0ir  dans  ,c  » cluc  tien  n’eft 
tefufea  les  demandes.  Elle  glorifie  I.C. 

& les  Saints, il. en  tire  le  plus  ancien  de 
les  noms,  & devant  qu’il  fuft  connu  par 
celuy  du  Sauveur  du  monde,  il  cftoit 
déjà  connu  par  celuy  de  Dcfiré  de  tous 
ies  Peuples  : Ses  Prophètes  l’ont  hono- 
re  oc  ce  titre  avant  la  naifTance  celuy 
qui  nous  defigna  le  temps  de  fa  venue, 
tira  le  fien  de  fes  fouhaits  ; & mérita 
« cftrc  appelle  pat  un  Ange  Phommc 
des  Dcfirstfcs  vœux  avancèrent  le  My- 
ftere  de  l’Incarnation  , ceux  de  la  Vier- 
ge ca  obtinrent  l'accompli/fcinent. 


)■ 
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& les  noftres  en  refientiront  lès  effets, 
s’ils  ne  Te  laffent  point  de  demander  à 
Dieu. 


IV.  DISCOVRS. 

Di  la  Rature  , des  Propriété z , des  effets, 
du  bon  ér  mauvais  ufdge 
de  la  Fuite.  ' 

LA  Nature  nous  auroit  bien  manque 
au  befoin  , fi  nous  ayant  donnéde 
l'amour  pour  les  bonncschofes,  elle  ne 
nous  avoir  pas  donné  des  defirs  pour 
les  rechercher  ; celles  qui  font  main- 
tenant noftrc  félicité  cauferoient  tous 
lîps  fupplices  ,fi  nous  ellant  permis  de 
les  aimer, il  nous  eftoit  défendu  de  les 
fouhaiter.  Le  fouverain  Bien  ne  fervi- 
roit  qu’à  nous  rendre  .miferables  , & la 
vertu  qu’il  a d’attirer  les  cœurs  contri- 
buëroit  à nôtre  mifere,  fi  nous  n’avions 
le  pouvoir  de  l'acquérir.  Nous  aurions 
autant  de  fujet  de  nous  plaindre  de  cet- 
. ce Mere  charitable,  fi  nous  ayant  im- 
primé dans  le  cœur  la  haine  du  mal, 
elle  n’y  avoit  aufii  gravé  cette  pafiion 
qu’on  appelle  Fuite  pour  nous  en  éloi- 
gner rcar  nous  verrions  noftre  enneipy*  " 
& nous  ne  pourrions  nous  en  défendre; 
nous  aurions  de  l’averfion  pour  le  vice* 

& nous  feriôs  contraints  de  le  fouffrir, 

& pat  une  mal-heurcufe  aeceffité , il 

nous 
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nous  faudroic  loger  un  hofteque  nous 
ce  (^aurions  aimer:  Mais  la  Nature  y 
a bien  pourveu , & fa  providence , qui 
veille  toujours  pouw  les  enfans , nous  a 
donné  une  paillon  qui  fuit  le  iftil  avec 
autant  d’impctuofitéï  que  le  defîr  cher- 
che le  bien  : Elle  s’éloigne  de  tout  ce 
qui  nous  peut  nuire  , & luivant  les  in- 
clinations de  la  haine,  dont  elle  eft,  ou 
la  fille, oui*efclave, elle  s’écarte  de  tous 
les  objets  qui  luy  déplaifent,  & donne 
dos  combats  pour  la  défendre  de  fes 
ennemis.  C’cil  le  premier  fecours  que 
nous  avons  receu  contre  le  mal,  c’eft  le 
premier  cffort,&  la  première  fottie  que 
fair  l’appetit  concupifciblc  pour  nous 
en  délivrer. 

Quoy  que  cette  paffion  foir  picfquc 
toujours  innocente,  & quelle  ne  puilfe 
devenir  criminelle  que  par  furprife, elle 
ne  laide  pas  d'avoir  fon  mauvais  ufage, 
18c  d’être  tous  les  jours  employé  contre 
le  dellcin  de  la  Nature.  Ceft  pourquoy 
ceux  qui  s’eu  veulét  fervir  font  obliger 
de  conliderer  fi  le  mal  qu’ils  s’efforcée 
d’éviter  elt  apparent,  ou  véritable,  & (t 
l’opiniô,qui  s’empare  ailcment  de  l’ef- 
piit  ne  leur  a point  petfuadé  des  men- 
îonges  pour  des  veritez'.Car  il  eh  con- 
fiant que  de  deux  choies  qui  portent  le 
nom  de  mal  dans  le  monde , il  n’y  en  a 
qu’une,quià  proprement  parler, lé  me- 
X-itc.La  coulpe  & la  pcinv  font  les  deux  * 

N 
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Komlncs  plus  ordinaires  objetsde  nôtic  fuirc,dc 
flagella*'  ja  plupart  des  hommes  les  confondent 
^ecc  te^C  ^orte  > <lue  l’on  nc  fçait  lequel 

non  dolent  Ie  plus  odieux  : Comme  la  peine  eft 
propter  plus  f^iîblcque  la  coulpe , on  l’cvite 
quæ  Angel-  plus  foigneufement , il  n’y  a guere  de 
lantur.  perfonnesqui  n’aiment  mieux  efhc  cri- 
Cieg.Mag.  mjncjjcs  qUC  mal-heurcufcs.  On  fuit  la 
pefte,  & on  cherche  le  pechéjün  s’éloi- 
gne de  tous  les  lieux  qui  sot  infcétez,& 
dot  le  mauvais  air  peut  altérer  la  fanté, 
& on  s’approche  des  mauvaifes  compa- 
gnies, qui  peuvent  ofter  l’innocence: 
Cependant  la  Religion  nous  oblige  de 
croire  que  les  peines  font  des  effets  de 
la  lufticc  divine, qu'elles  ont  4e$  beau- 
tez  qui  pour  être’auftcrcs  nc  laifsét  pas 
d ’ccre  agréables, que  Dieu  s’honore  p^r 
le  fupplice  de  fes  ennemis, & qu’il  trou* 
vc  autant  de  fatisfaétion  dans  le  châti- 
ment des  criminels  que  dans  la  rccom- 
penfe  des  lullcs.  Les  plus  grands  Saints 
ont  reconnu  que  nos  peines  étoient  des 
faveurs  qui  ne  contribuoicnt  pas  moins 
au  falut  des  hommes  qu’à  la  gloire  <5c 
leur  Créateur, ils  ont  confefle  qu’il  faut 
luftifiima  adorer  les  bras  qui  nous  ble/fenr,aimec 
feias  effe  I10S  pUycs  à caufc  de  la  main  qui  les  a 
ilia  fulmi-  faiteSî&  apprendre  à toutle  monde  que 
"ereuffi*  ^cs  foudres  du  Ciel  font  juftes,puifque 
«iam  co-  ccux  mêmes  qui  en  font  frappez-  les 
lunn.  adorCnt.Mais  le  péché  eft  un  mal  veri- 
S*1»*  ’ table,  qui  n’a  rien  qui  ue  foie  odicuxsfa 
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caufe  eft  une  volonté  réglée  , Ton  objet  confolat» 
eft  une  Bonté  Souveraine  qu’il  offenfe,  ad  Poiyb, 
& fi  de  la  parc  de  ccluy  qui  le  commet 
fa  malice  eft  bornée, de  la  part  de  ccluy 
contre  lequel  il  eft  commis  elle  eft  in» 

£nie;Il  viole  toutes  les  loix  de  la  natu- 
re , il  déshonore  les  hommes  & les  An- 
« - \ 

ges,&  tous  les  maux  que  nous  fouffrons 
font  les  juftes  chaftimens  de  fes  defor- 
dres.  C’eft  donc  pour  ce  mal  effroyable 
que  nous  avons  receu  l’averfion,  & elle 
oc  peut  cftre  plus  juftement  employée, 
que  pour  nous  éloigner  d’un  monftre 
donc  l’Enfer  fera  le  fc  jour, dont  la  mort 
éternelle  fera  le  fupplice. 

Apres  Iuy  rien  ne  doit  cftre  plus  foi- 
gneufement  évité  que  ceux  qui  deffen- 
dentfon  party,  & qui  pour  eftendre  fou 
Empire  tâchée  de  le  rendre  aimabie  ou 
glorieux.  Comme  la  Nature  eft  le  pur  On-ne  rca, 
ouvrage  de  Dieu, elle  ne  peutfouffrir  le  *Hm  3Lt  a- 
pcchc,&  pour  le  bannir  de  la  terre, elle  moje  * auc 
l’a  chargé  de  cojifufion  & de  craiuce,il  vcifu' 
n’ofe  paroiftre  en  plein  jour,  il  Ce  cache  dic,Tcrtiu£ 
dans  les  tenebres,&  il  cherche  des  lieux 
folitakes  où  il  u’ait  pour  témoins  que 
fes  complice*  : mais  fes  partifans  l’éle- 
Tent  fur  le  trône, & employettous  leurs 
artifices  pour  luy  acquérir  de  la  gloire: 
ils  le  couvrent  du  manteau  de  la  vertu, 

& quand  il  a quelque  affinité  avec  Ion 
ennemie,  ils  s’efforcent  de  le  faire  paf*  > " 

fer  pour  elle  j Ils  changent  leurs  jiomsj 

N ij 
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5c  commettant  deux  crimes  par  une 
mel'mc  a&ion , ils  oflent  l’honneur  à la 
vertu  pour  le  donner  au  péché,  lis  ap- 
pellent la  vengeance  une  grandeur  de 
courage  , l'ambition  une  paffion  genew 
reufe,  l’impureté,  un  plaiûr  innocent,  8c 
par  une  fuite  necellairc  ils  appellent 
l’humilité  une  bafleflc  d’cfjprit  i le  par- 
don clés  injures  une  lâchetc  de  cœur,  5c 
la  continence  une  humeur  fauvage  : Ils 
répandent  cesfaulTes  maximes, ils  font 
de  leurs  maux  des  contagions , de  leurs 
erreurs  des  herefies , ils  feduifent  les 
âmes  (impies,  & prefentans  lepoifoa 
dans  des  vafes  de  criftal,ils  le  font  ava- 
ler aux  innocens.  Les  plus  courageux 
même  ont  de  la  peine  à s’en  défendre, 
les  meilleurs  efprits  fe  laifTent  perfua- 
der  à leurs  mauvaifes  raifonssôc  comme 
la  fraifeheur  du  teint  s’efface  infenû- 
blement  à la  chaleur  du  Soleil  , la  pu? 
rcté  des  âmes  fc  corrompt  par  leurs 
mauvais  entretiés.C'efl  pourquoy  nous 
fôme$  obligez  de  recourir  à l’aide  que 
la  Nature  nous  a donné, d’exercer  cette 
paflion  qui  nous  éloigne  du  mal,  5c  qui 
nous  prefte  des  forces  pour  ;ie  côbacre. 

Mais  ton  principal  employ  doit  cftrc 
contre  l'impudicité , 5c  il  femble  que  le 
Ciel  n'a  fait  naiflre  l’averfion  que 
pour  nous  défaire  d'unennemy  qui  ne 
fe  peut  vaincre  que  par  lafuire.Toutes 
les  Pàfücms  viennent  au.  fecours  de  la 
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Vertu , quand  elle  entreprend  la  guerre 
contre  le  vice.La  colere  s'échauffa  pouf 
fa  querelle,r Audace  luy  fournir  desar- 
œesjl’Efperance  luy  promet  la  vittoire, 
& la  joye  qui  fuit  toujours  les  aéliorts 
genereufcs,luy  tient  lieu  de  rccompen- 
ietMais  quand  elle  attaque  l’Impudici- 
té , elle  n’ofe  employer  tous  fes  fidcles 
foldats , & fçaehant  bien  que  l’ennemy 
qu’elle  côbat  eft  aufli  rufé  que  puifîànt, 
elle  craint  qu’il  ne  lesfeduife,  & que 
par  fes  artifices  il  ne  les  attire  à fon  par- 
tyiEn  effet  la  colere  s’accorde  aifément 
avec  l’ Amour, & les  querelles  des  amans 
. ne  fervent  qu’à  t’allumer  leurs  flammes 
efleintes  , l’Efperance  emretient  leurs 
affections, & la  ;oye  tire  fouvcc  fa  naif- 
fance  de  leurs  déplaifirsifi  bien  qu’il  ne 
refte  à la  Vertu  que  la  Fuite  pour  fe  def- 
fendie,  & de  tant  de  Paffions  qui  I’affi- 
fient  en  tous  fes  autres  defTcins,ellc  n'a 
que  l’éloignement  qui  la  féconde  pour 
Combatrc  1 ImpuretérMais  elle  s’eftime 
afTezfortc  quâd  elle  en  eft  fecourue,& 
il  n’y  a point  de  Beauté  fi  charmante, 
d'inclinatioh  fi  forte  , ny  d’occafîon  fî 
dangereuCc  , qu’elle  ne  le  promette  de 
furmonter  , pourveu  que  cette  fideile 
Pàffion  l’accompagne  : C’cft  par  elle 
que  la  Pudicité  règne  dans  le  monde  , 
c’cft  par  fon  adreffe  que  la  Virginité  fe 
conferve,  c’eft  par  fa  prudence  que  les 
hommes  imitent  les  Anges , & qu’ils 

N iij 
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triomphent  des  Démons  dans  la  foi- 
v bldTe  de  la  chair.  \ 

Mais  le  plus  miraculeux  effet  qu'elle 
produit  dans  le  monde,-  c’eft  lors  que 
ïervant  à la  Charité^lle  nous  fepare  de 
■%  nousmcfme,  & que  prenant  la  vio- 

lencede  la  mort , clic  divife  l’Amç  du 
corps  : Car  l’homme  n’a  poinr  de  plus 
S grand  ennemy  que  luy  -me  fine,  il  cil  la 
; ; r v caufe  de  tous  fes  maux  , & la  Religion 
V Chicftiennc  tombe  d’accord  avec  la  fe-, 

- £tc  des  Stoïques,  qu’il  ne  peut  recevoir 

de  véritable  déplaifir,que  celuy  qu’il  fe 
' ( procurc:C’eft  Jjourquoy  il  eft;  obligé  de 

s’cfloigner  de  foy  mefme,  & de  n’avoir 
point  de  commerce  avec  fpn  corps  , de 
* peur  qu’il  ne  prenne  part  à fes  foiblef- 

fesj  il  doit  éviter  (a  compagnie  s’il  veut , r'« 

conferver  fon  innocence  , & il  faut  que 
par  le  fecours  de  la  Fuite , l’aine  fe  dé- 
tache d’une  partie  qu’elle  anime.  L’on 
iuncnicn™>  deffend  la  folitude  aux  affligez  , parce 
que  eufl o*  qu’elle  entretient  leurs  douleurs  , & on 
dire  foie-  tafehe  de  les  divertir,  pour  leur  faire 
mus  ne  fo-  oublier  leurs  déplailirs  : Auffi  deffend- 

litudme  t’on  ja  retraite  aux  pécheurs , de  peur 
tnale  uta»  ...  , r * 

tur , Nemo  cîu  ,is  ne  s entretiennent  avec  eux  , on 

cil  ex  im- n’ofe  les  abandonner  à leurs  .penfées, de 

puderuibus  peur  qu’ils  ne  s’en  occupent  , & on  fe 

qui  reliqui  ferc  de  mille  artifices  pour  les  enlever 

Tunc^uid-  * eux"mefraes,de  peut  qu’ils  n’achevcnc 
qindC  awc  Pcrt*re  : Car  on  fçait  bien  que  dans 
•metu»  aut  la  folitude  ils  ne  prennent  que  de  mau-  v 


* 


DES  PASSIONS.  195 

vais  confeils  qu’ils  penfent  à dreiiir  pudore 
des  piégés  i la  chartçté, qu’ils  méditent  coil  bar » 
des  vengeances, qu’ils  excitent  leur  co-  - 

l « ° • j , l o . •.  CXpi  O.TWt  > 

Jcre,&  qui  perdant  la  honte  & la  crain-  Xunc  auda. 

te  qui  les  rctenoicnt  dans  les  compa-  ciamacm 

gnies,ils  donnent  la  liberté  à tontes  jibidmem  > 

leurs  pallions,  quand  i s font  à l'écart,  irnt?c>  ira" 

i • * j a.  Ciindiarn 

pour  les  guérir  et e tant  de  maux  or»  ta-  mici,ac 

che  de  les  feparer  d’eux  même.  & pour  sen.rEp'ift4 

conduire  ce  deflein  avec  fuccc7. , on  en  xo. 

donne  la  charge  a la  Fuite  -,  qui  par  des 

artifices  inno  cens  , fepare  lame  du 

corps , & éloigne  les  hommes  de  rout 

ce  qui  leur  peur  nuire. 

Puifque  nous  luy  avons  tant  d’obli- 
gations, & que  nous  luy  iommes  rede- 
vables de  noltre  falut,il  clt  à propos  de 
donner  le  refte  de  ce  difeours  à ia  con- 
iideration  de  fes  proprietez,  & de  con- 
noiftre  plus  exa&ement  une  paflion  de 
qui  nous  recevons  tant  de  bons  offices. 

Elle  eft  à la  haine  ce  que  le  defir  ett  à 
l’Amourjquoy  qu'elle  femble  ne  regar- 
der que  le  mal  que  pour  s’en  éloigner, 
elle  cherchent  le  bien  par  d es  routes 
détournées,  & comme  les  matelots, elle 
tourne  le  dos  au  port  où  elle  veut  arri- 
ver: Ses  effets  font  aufli  puifians  que 
ceux  du  Defir,  & les  mal  heureux  qui 
. s’éloignent  d’un  grand  péril  ne  donnée 
pas  de  moindres  combats  que  ceux  qui 
recherchent  un  grand  bon-  heur  ; Com- 
me  le  Defir  appelle  l’Elperancc  à fou 

N riij 
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fecours  pour^acqucrir  le  bien  qui  luy 
femblc  trop  difficile,  la  Fuite  implore 
l’affiftance  de  la  Crainre.pour  fe  défaire 
du  mal  qui  furpalTe  fon  pouvoir  : Com- 
me le  Defir  eft  une  marque  de  noftre 
indigence, la  Fuite  eft  une  preuve  de 
noftre  foibleflé,  & comme  en defiranc 
nous  obtenons  ce  qui  nous  manque,,  en 
fuyant  nous  furmontons  ce  qui  nous 
attaque  : Comme  enfin  le  defir  dilate 
noftre  cœur,  & le  rend  capable  du  Bien 
qu’il  pourchafFe,  la  Fuite  par  un  effier 
tout  contraire  yrefTcrrc  noftre  ame  & 
ferme  la  porte  à Teniiemy  qui  la  veut 
forcer;  fi  bien  que  ces  deux  pallions 
font  les  fideles  Miniftres  de  la  Hayne  SC 
de  l’Amour}  & comme  celuy-cy  n’en- 
•reprend  rien  de  généreux  fans  l’affi- 
Æance  du  Defir,  c’cllc  là  n’execute  rien 
de  mémorable  fans  le  fecours  de  la 
luire  : Et  comme  nous  devons  la  pof- 
Fe  filon  du  bien  au  defir  qui  la  recher- 
che, nous  devons  l’éloignement  du  mai 
à la  Fuite  qui  Fa  iepoufle. 
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III.  TRAITE'. 

DE  L'ESPERANCE, 

& du  Defcfpoir. 

* . 

PREMIER  DISCOURS 

? • •• 

Dr  U nature , //«  propriété *.  é»  effets 
de  1‘  Efpcrance.  * 


’Et  Art  , qui  s’élève  de  la  Ter- 
re  pour  confiderer  lesCicux,-, 
& qui  négligé  toutes  les- beau- 
«ez  du  monde  , pour  n’admirer  que 
celles  des  Aftres,  nous  apprend  que  le 
Soleil  change  d’influences , en  chan- 
geant de  maifons  : Car  encore  qu’il  ne 
perde  rien  de  fa  vertu  dâs  fa  courfe,que 
£es  éclypfes  qui  le' dérobent  à nos  yeux, 
ne  luy  oftent  pas  la  clarté  qu’elles  nous* 
cachent,  & que  fon  éloignement  ne  di- 
minué point  fa  chaleur  y Neantmoins» 
il  y a des  endroits  dans  k Ciel , où  fcs. 
afpeds  font  plus  favorables  , & fes  in- 
fluences-plus bénignes*  11  y a des  con*- 
fiellations  qu’il  chérit,  & dans  lefqueü* 
ià.  prend  plaiûr  d’obliger  toute  1& 

N.  * 
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Mature,  il  iemble  quelles  relcvent  for* 
éclat,  qu’elles  augmentent  la  force  , & 
qu'il  ne  paroilfe  jamais  plus  püiflTaut 
que  quand  il  agit  avec  elles. La  Morale, 
qui  ne  connoift  point  d’autre  Soleil  que. 
l’Amour,  confefTe  qu'il  prend  de  noH*- 
veaux  pouvoirs  en  prenant  de  nouveaux: 
vifages  t Car  encore  qu’il  foi-t  toujours, 
luy-mcfme  , & que  les  noms  différent 
que  nous  luy  donnons  , ne  changent 
point  fqn  effenec  > Neantrnoins  il  s’ac- 
commode aux  fenti mens  denoftre  ame 
qu’il  employé , & produit  avec  eux  des 
effets,  on  plus  rares,  ou  plus  communs:. 

• 11  eft  (ombre  dans  latrifteffc,  il  eft  vio- 
lent dans  la  colère  > il  eft  prompt  dans, 
ledefir,  il  eft  entreprenant  dans  lahar- 
diefle , il  eft  tranquille  dans  La  joye , & 
il  eft  abbatu  dms  le  defcfpoir  e Mais, 
certes  il  n’eft  jamais  plus  agréable  c[ue 
dans  l’Lfperance  ; C’cft  lethrone  où  il 
paroift  avec  plus  de  pompe  c eft  1 af— 
feiftion  dans  laquelle  il  agit  avec  plus, 
d’effort , &L  c*eft  la  Pa/Tion  où  il  nous, 
fîate  avec  plus  de  douceur  : Aulfi  eft*ce 
le  plus  dangereux  mouvement  de  notre, 
ame;  il.femble  que  laNaturc  1 ait  defti- 
né  pour  allïfter  lesgrads  hommes. dans, 
leurs  plus hautes.enrreprifes,&  que  rien1 
ne  fc  puifTe  exécuter  de  mcmorablc,fans 
le  fccours.de  cette-  Pafïion  : Alexandrc.- 
n'entreprit  la  conquefte  d’Afic  qu’l  fa» 
follicitation , diftiibuant  tous  les  biens; 
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qu’il  avoit  rcccus  de  fon  Pere , il  ne  fe 
referva  qu’elle  pour  fon  partage,  & ce- 
luy  qui  trouvoit  le  monde  trop  petit, 
le  contenta  des  promcflcs  que  luy  don- 
na 1 Efperance:Cefar  ne  confulta  qu’el- 
. Ic,  quand  il  fe  rcfolu  de  changer  i’Eftat 
de  la  Republique  Romaine,  & de  fe 
faire  le  Maiftre  de  cette  orgueil leufe 
. Souveraine  , qui  donnoit  des  Roys  à 
tous  les  peuples  de  la  Terre  Tous  les 
Conquerans  ont  elle  fesrEfclaves  , 8c 
l’Ambition  qui  leur  coromandoit , ne 
tiroit  fes  forces  , & ne  prenoit  fes  con- 
feils  que  de  l’Efperance , qui  leur  en- 
üoit  le  courage. 

Mais  elle  neft  pas  fi  attachée  aux 
Princes  qu’elle  ne  fe  cômunique  a leurs 
fujecs , & qu’elle  n’étende  fes  foins  juf- 
qu’aux  moindres  conditions  des  hom- 
* mes:Elle conferve  lafocieté  du  mode: 
& toutes  les  perfonnes  qui  l’entretien- 
nent ne  fc  conduifent  que  par  fes  mou- 
vemens  : Les  Laboureurs  ne  cultivcnr 
les  campagnes, les  Marchands  ne  mon- 
tent fur  la  mer,  & les  foldars  n’entrent 
dans  le  combat,  que  foUicitcz  pat  les 
douceurs  de  l’Efpcrance  s-quoy  qu’elle 
, n’ait  point  de  garand,  & que  toutes  les 
promelfes  foicnc  incertaines,  elle  void 
-mille  perfonnes  qui  fuivent  fes  ordres, 
& qui  attendent  les  recompenfes  : Elle 
a.  plus  defujets  que  tous  les  Souverains 
«afe-mble^cllc-fe  peut  yater  que  lcsuns> 

N.  vjj 
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& les  autres  n'agiffeut  que  par  fes  CCtt*- 
ieils  :.C.*eft  elle  kule  qui  contente  tou»- 
les  hommes , & qui  dans  la  différence 
de  leurs  conditions  , leur  fait  attendre 
un  même  fuccez.  C’cft  elle  qui  promets 
au  laboureur  une  heureufe  récolte  aur 
mariniers  des  vents  favorables, aux  fol — 
dats  la  vi&oirc,  & aux  peres  des  enfans- 
ohey  flans.  Chacun  s’engage  fur  fa  pa- 
role 5 & ce  qui  eft  de  plus  étrange, on  la 
croid  encore  apres  l'avoir  furprife  en.; 
menfonge  : Elle  donne  tant  de.  couleurs., 
à les  nouvelles  promeffes  ,-que  lur  leun; 
alîeurance  on  forme  de  nouvelles  en- 
trepnfes , & on  fe  jette  dans  de  nou- 
veaux dangers. Les  laboureurs  eultiveéer 
la  terre  apres  une  mauvaife  année, & ils,, 
s’efforcent  de  vaincre  la  fterilité  des; 
campagnes,  par,  l'opiniaftreré  de  leurs, 
travaux  j Les  matelots  remontent  fur- 
leurs  vaiffeaux  aptes  un  naufrage , &: 
trompez  par  rEiperance  , ils  oublient  - 
l’horrcur  des  tempêtcs,&  la  perfidie  de 
la  mer,  les  foldats  retournent  au  com- 
bat apres  leur  défaite  , avec  les  forces;, 
de  l’Efpcrance , ils  attaquent! des  enne- 
mis qui  Les  ont  batus , & fe  promettent: 
que  la  Eor.tune  fc  laffcra  de  favorifer- 
toujours  un  même  pany.  Enfin  il  n’y  a. 
point  de  condition  u mal-heurcple  que 
cette  paillon  ne  confole  5 Quoy  qu’elle.: 
foit  trompeufe  elle  veutparoillrc  fidè- 
le , & dans  fa  legereté  même,  elle 
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ne  des  preuves  de  fa  conftance  : Car  eU 
le  accompagne  fes.  cfclavcs  jufqu’à  lav 
mort , elle  luit  les  forçats  dans  les  ga* 
leres.,.  elle,  encre  dansdes  priions-  avec  - 
les.  captifs-,  elle  monte  fur  Téchafauc 
avec  les  criminels  de  quelque  mau- 
vais fucceaqu’ elle  ait  payé,  nos  dcfirs», 
il  n’y  a point,  d’homme  qui.fe  puillé  tz?- 
fbudre  a la  quitter; 

Mais  comme  il  n*ÿ  3.point  d'avanta- 
ge dans.lc  monde  qui.  ne  foitméléde- 
quclques  defauts, l.ifperance  a les  fiésj, . 

îtii  elle  date  les  hommes. par  la  dou-  .... 
....  . * . . spes  meertja 

ceur,eilc  les  ctoane  paLfa  crainte  ,.qui  no_ 

l?accompagne;car.  le  bien  qu’elle  pourr  mcn  cit, 
thalle  cit  ablent  difficile, Ion  ablence  Sen.Ep.io». 
Hinquictc  .ia.dilfic.ul té  l’épouvante  i 

elle  reconno  ît  bien  que  ce  qu’elle  cher» 
che  cit.  douteux ,.  le  nom  même  quelle 
porte  luy  apprend  que  l’cvcnementde 
lesentrepnies  elt  incertain, & toutes  les. 
fois,qu’ellc  conhdcre  les  dangers. qui. 
la  menacent»  elle  pâlit  auffi  bien  que  ia. 
crainte  j.clle  femble  être  de  l’humeur, 
de  ce  grand  Capitaine, qui  n’entroie  ja- 
mais au  combat  qu’.en  tremblant,  com- 
me s’il  eult  appréhendé  le  hazards  où: 
fon  .courage  l’aîloit  jetter;ellc  redoute 
fes  propres  efforts,  & fa  hardieflê  fait, 
la  plus  grande  partie  de  fa  timidité*. 

Cette  maxime  elt.  li.veritablc  , qu’UHi 
Rhilofophe  a penfé  que  nos  apprehea— 
liousL  naifloicnt  de  nos  cfpeianccs 
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que  pou*  ccfler  de  craindre  , il  falloic 
certer  d’efperer  : car  quoy  que  ces  deux 
partions  Ceinbleuc  avoir  de  la  cootraric- 
quemad.  té,  & qu’une  ame  qui  cfpere  Toit  pleine 
rooium  ea.  d’alfcurance  i Neanmoins  clics  nairtenc 
dem  ca te-  pune  dc  pautre,&  nonobftant  leur  mau-» 
dum^V*  va^e  intelligence  elles  fc  preftenc  la 
• miJitem  main,  & ne  te  quittent  que  rarement 
copulat,  fie  elles  marchent  de  compagnie , comme 
ifta  quae  jâ  ics  criminels  avec  leurs  gardes,  qui 
diflîmilia  font  attachez  d’une  même  chaîne  , & 

inccduntT  prrfque  réduits  à une  même  fervitude': 
jqec  mirer  Mais  je  ne  m’étonne  pas  qu  elles  ayent. 
ifta  fie  ire.  tant  d’affinité , puis  qu  elles  ont  tant  de 
Virumque  rapp0rtf  & que  l’uttc  & l’autre  cft  la 
prudente  pafl'lon  d’un  homme  qui  eft  en  fufpcns,, 
utromaue*  & que  ^attente  de  l’avenir  entretient. 
,futuri  ex-  dans  l’inquictude. 
peûatione  Quand  elle  n’a  pas  ce  mal- heur, & que 
folliciti.  ja  connoirtance  de  fes  forces  l’affcure 
Scn.ep.5.  ju  bonfuccex  de  Ton  entreprise , elle 
tombe  dans  une  extrémité,  & fournit 
V'.  / , à nos  ennemis  des  moyens  pour  nous^ 
Surprendre  : Car  elle  cft  naturellement 
. imprudente,  quelques  bons  avis  qu’on. 

luy  donne, elle  regarde  le  bien  qui  l’at- 
tire^ ne  côfidere  dans  le  mal  qui  l’en- 
vironne : Elle  fe  jette  indifcrctemcnt: 
dans  le  péril , & ne  fe  conduilant  que- 
par  les  apparences  qui  la  trompent, elle 
engage  fa  liberté  pour  fatisfairc  à fom 
inclination:  Ainfi  voyons- nous  que  les. 
goilfons  ayallent  fhameçpn,  pourc^ 
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«lu'U  cCt  couvert  de  quelque  appas,  que  • * 

les  belles  farouches  donnent  dans  les 
toiles, penfant  y trouver  quelque  proyc, 

& que  les  Soldats  tombent  dans  une 
embufcade,croyans  remporter  quelque  ^ 
advantagerDe  forte  que  l’Efpcrance  e(f  .fcis 
un  confeiller  temeraire  , qui  ne  voit  ahqua 
dans  les  tenebres  de  l’advenir  que  de  oblcâanre 
faudes  lueurs , & qui  ne  découvre  des  dccipitur. 
biens  âpparens  r que  pour  nous  jetter  Scn*  ^ 
[ 'dans  des  maux  cachez  fie  véritables, 

C’eft  pourquoy  les  Politiques  fe  dé- 
fendent toujours  de  ces  advis , & ces 
grands -hommes  qui  gouvernent  les 
Eftats,  ne  croyent  pas  facilement  une 
Paillon, qui  a plus  de  chaleur  que  de  lu- 
mière , fie  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence. M.'.is  quand  elle  nous  tiendroit 
tout  ce  qu’elle  nous. promet,  & que  le 
bon  heur  qufclle  nous  fait  attendre  , ne 
feroit  mefle  d’aucuadeplaiûx  , encore 
aurions  nous  fujee  de  uous  plaindre  ^emonÆJ 
d’elle , puis  qu’en  nous  repayant  de  roini.mirm 
j l’advenir, elle  nous. fait  oublier  le  palTé,  triouit 

& qu  elle  nous  oblige  de  fonder  noftre  ^uiTquis 
contentement , fur  1a  partie  la  plus  in-  fPcl  P*uri* 
certaine  de  noftre  vie.  • lienefic. 

Le, temps, qui  inefure  toutes  les  cho-  I1b.3je.if,. 
fcs  du  monde, a trois  différences, le  paf- 
fé,le  prefent,  fie  le  futur;Lc  prefent  n’cft 
qu’ün  pomd  , il  cou  e (i  promptement 
qu’on  ne  le  peut  arrefter  , on  nous  fur- 
prend  en  menfonge  toutes  les  fors  que 


\/ 
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nous  voulons  parler  de  luy,  il  n’entend 
jamais  le  commencement,  & la  fin  d'un» 
mcfme  difcours,  quand  nous  le  pen- 
sons prendre  pour  témoin , ou  alléguer 
pour  exemple,  il  nous  échappe  dès- 
mains  » nous  trouvons  qu’il  n’eft  plus- 
prcfent,&  qu’il  eft  déjà  pâlie } Le  futur 
luy  fuccede , mais  il  efbfi  caché  que  les- 
plus  fages  du  monde  n’en  peuvent  dé- 
couvrir-les  premiers-momens,  fes  ténè- 
bres fout  fi  épaifles,que  toute  la  lumiè- 
re de  la  Prudence  ne  lespeutdirtiper  r 
Les  fuccez  des  chofes  font  enfermes: 
dans  les  abyfmes  , & à moins  que  d’en- 
trer dans  l’Eternité  , on  ne  les  fçauroic: 
connoiftrc  :•  Il  faut  eftre  Prophète  pour 
pénétrer  fes  fecrcts,&  tout  y eft  fi  dou- 
teux , & fi  confus  à noftre  égard  , que: 
fbuvent  les  jours  que  nous  deftinons  ai 
noftre  triomphe,  font  deftinez- à noftre: 
défaite  » & les  heures  que  nous  refer— 
vons  à nos  divertifiemens,-  font,  celles; 
que  le  Ciel,  a ordonnées  pour  noftre: 
punition*  Le  parte  n’eft  plus,  il  nous*» 
fuyt  > & nous  le  fuyons  y nos  fouhaits,. 
qui  ont-  quelque  droit  fur  l’advenir  »- 
jp’.en  prétendent  point  fur  luy  , ils  ne 
peuvent  dilpofer  de  ce  qui  n’eft  plus;, 
& cette  Souveraine  Puilfance  ,•  à quÊ 
toutes  chofes'obeyflent , n’entrepren- 
dra rien  fur  cette  partie  du  temps , que: 
quand  elle  voudra  reformer  le  monde*.- 
& que  tirant  nos  corps  de  la  pouihcie?> 


DES  PASSIONS.  }oj 

elle  rendra  au  preléne , cour  ce  que  le 
parte  luy  avoir  ravy.  Il  eft  vray  que  nô- 
tre mémoire  a quelque  jurifdiélion  fut 
luy  i Elle  s’en  fert  pour  nôtre  conlola-  ' ‘ 
tion,cl  le  rappelle  nos  biés  écoulez,  pour 
nous  divertir, & par  ün  innocent  artifice 
elle  fait  de  nos  maux  partez  des  féli- 
citez p refente  s * fille  reflufeite  nos 
àrais  pour  nous  entretenir  avec  eux» 
elle  converfe  avec  les  morts  fans 
horreur  ,&  malgré  les  loix  ncccllaircs 
du  temps  , elle  fait  revivre  le  parte  , & Hjc  eJ| 
nous  reftituë  tous  les  contentemens  pars  tem. 
qu’il  nous  avoit  enlevez.  Aurti  eft  ce  la  por.s  noltsî 
partie  de  noftre  vie  que  lesPhilofophv: . ac 
aiment  le  mieux  , c’cft  c’elle  fur  qui  la  dédicaça 
fortune  n’a  plus  de  puillance  , & qui  n 
peut  être, incommodée  de  la  pauvreté  fus  ' 
travaillée  de  la  crainte  » ny  abufee  de  ex- 
l’elperâce.  C’eft  un  temps  iacré  que  les  ira  fortun* 
acctdens  n’oieront  toucher, c’eft,  un  trc.  reçnum 
for  qu’on  ne  nous  peut  dérober , & les  Q 
Tyrans  qui  ont  pouvoir  lur  ce  qui  nous  jn0pja  non 
relie  de  vie, n’en  ont  point  fut  ce  qui  eft  mctus  > non 
écoulé:  fia  porteflion  en  eft  paifible  , & morboruirv 
quoy  que  fartent  les  deftins,  ils  ne  nous  inc“rfus 
peuvent  ofter  un  bien  dont  nous  he***&u**‘ 
jouiilbns  que  par  le  fouvenir.Ce.p.cndât  lurbari  po- 
i’Elperance  nous  prive  de  ces  richcf-  tcft  pcipc- 
fes  innocentes,  & ne  s’occupant  que  tua  e jus  Se 
de  l’avenir , elle  nous  empêche  de  fon- 
ger  au  parte  i Elle  nous  appauvrit  ^ 
pour  nous  enrichir  , clic  nous  ofte  de  brev. vi- 
le certain  pour  nous  repaiftre  de  l'in-  ta.  ç.  i.a* 


Molite  er 
go  foüc  ici 
efle  in  C'-a 
$ intim- 
Cra  ninus 
enim  di« 
fol  *c  mis 
cr »t  fbi  ip 
fi  fiifficir 
cfici  mali- 
cia  Tua, 
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certain  , & pa>  une  iu)u(tice  extrême» 
clic  nous  tire  de  la  tranquillité  pour 
nous  engager  dans  l’orage. 

l’avoue  bien  que  la  Prudenee;&  la  Re- 
ligion confidcrentà  l'avenir:  mais  el- 
les ne  le  regarde  nt  p^s  comme  PEfpe- 
rancc  ; Car  ia  Religion  ne  fe  fonde  pas 
fur  ce  futur  incertain,  qui  a mute  la 
plûpart  des  hommes,  mais  fur  un  futur, 
alfcuré  qui  nous  eft  promis  dans  i’Ef* 
criture  fainte  j Elle  travaille  pour  l’ae- 
querir  , & elle  employé  toutes  fes  rai* 
fons  pour  nous  perfuader  qu’il  doit  être 
It  principal  objet  de  nos  defirs  ; Elle 
meprile  cet  avenir  trompeur  , que  l’Ef- 
perance  humaine  recherche}  & elle  en 
fait  fi  peu  de  conte,  qu*elle  ne  veut  pas 
que  nous  l eftimions  une  partie  de  neu- 
tre yic  } Elle  nous  défend  de  penfer  au 
lendemain;&  condamne  même  la  fauf- 
le  prudence  des  hommes , qui  amalfenr 
des  trefors,  & qui  bâti  fient  des  Palais» 
comme  s’ils  eftoient  alTeurczde  vivre 
une  eternitéiElle  ne  veut  pas  que  nous 
remettions  en  ce  temps  inconnu' Pcffct 
de  nos  bonnes  refolutions»  & par  une 
profonde  connoilîânce  qu’elle  a de  1 in- 
certitude de  toutes  chofes , elle  nous 
défend  de  différer  noftre  pénitence , & 
nous  commande  de  regarder  le  jour 
prêtent, comme  le  dernier  de  nôtre  vie*r 
La  vraye  Prudence  confidtre  plutôt 
i'aveuir  comme  une  four  ce  de  maux» 
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que  comme  une  fource  de  biens,  & 
quand  elle  veut  .penetrer  Tes  tenebres, 
clic  prend  bien  pluftoft  confeil  de  la 
crainte  que  l’fcfperance  s Elle  fc  défie 
de  tout  ce  qui  dépend  de  la  rottunc,& 
n’ignorans  pas  combien  les'  meilleures 
comedures  lont  douteufes  , elle  attend 
toujours  le  futur  avec  inquiétude  : 
comme  elle  fçait  que  les  bons  iucccz 
font  au  delà  de  fon. pouvoir , elle  1 a i il c 
à la  Providence  divine  le  foin.de  leur 
ordonner,  & ne  s’eftonne  point,  quand  Q‘i5  flultô 
elle  voit  que  les  plus  fages  confeilslot  ^ll  atatcrn 
fuivis de  mauvais  événements  De  lotte  nc\raftin® 
que  l’Efperance  eft  blaimablc  de  nous  qmdem  do. 
engager  dans  un  temps  qui  neft  pas  en  mmatnur.o 
‘ noltre  difpofition , & de  fonder  tout  quama  de- 
aoftre  bon-heur  fur  des  momens,  & des  {^^^oreas 
heures  , qui  font  peut  eftre  au  delà  du 
cours  de  noftrc  vie.  le  fçay  bicu  que  la  uUm/Ema> 
condition  de  nollte  nature  nous  oblige  idificabo  » 
à prétendre  quelque  droit  fur  l’advenir,  credatn  » 
que  n’y  ayant  que  Dieu  Ica!  qui  pofl'c-  £ 

de  tous  fes  biens  enlcmbie  , il  faut  que  0mnu  mlc 
Bous  donnions  quelque  chofc  à la  lue  hi  crede 
edfion  du  temps  » & qu’ayant  fi  peu  etiam  fœ- 
d’avantages  prcfens,nous  nous  entrctc-  j«ibus  du* 
nions  de  ceux  que  nous  piomet  le  tu-  NihjI  fib- 
tur  : Mais  il  n’en  faut  pas  faire  nos  ri-  quifquâ  de 
chefles  , & c’ell  une  haute  imprudence  ficmo  de. 
de  quitter  le  prefent, d’oublier  le  paiîe,  bet  piomit. 
pour  ne  fc  nourrir  que  de  l’advenir.  'crtj  Sen- 
De  tous  ces  bous  , & mauvais  etfeds  * 14>I* 
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de  r£fperai>ce  , il  ell  facile  de  eonnoi* 
ftre  fa  nature , & d’enfaire  une  exacte 
définition  j C’cft  donc  un  mouvement 
de  noftre  appétit  irafcible  qui  rechet- 
che  avec  ardeur  le  bien  abfent,  difficile 
& poffible:Elle  a cela  de  commun  avec 
toutes  les  autres  paflions  qu’elle  eft  un 
mouvement  de noftre  amc:mais  elle  efl 
differente  de  la  crainte  en  ce  qu’elle 
confidere  le  bien , & non  pas  le  maljde 
lajoyc  en  ce  qu’elle  regarde  un  bien 
abfent, & non  pas  prefent,  & du  defiren 
ce  qu’elle  ne  recherche  pas  le  bien  ab- 
solument,mais  le  bien  difficile.  Toutes 
ces  qualitez  nous  apprennent  qu’elle 
peut  avoir  fes  bons  & fes  mauvais  ufa- 
ges  i que  fi  les  jeunes  gens  en  abufent 
dans  les  plaifirs,  les  vieillards  en  ufene-- 
bicn  dans  leurs  affaires, & que  fi  elle  eft  ‘ 
pernicieufc  à la  Prudence,  quand  elle 
s’appuye  indiferettement  fur  l’incerti- 
tude de  l’advenir , elle  eft  utile  à la  Re- 
ligion quand  elle  fe  fonde  fur  J’etcrni- 
té  > Nous  verrons  la  preuve  de  ces  veri- 
tcz  dans  les  difeours  fuivans. 
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II.  DISCOURS. 

J>u  mauvais  ufage  de  l'Efperance. 

L’On  ne  fçauroic  abufer  plus  info- 

lemmcnc  des  Pallions  , que  lors  " 

qu’on  les  employé  contre  le  defTein  de 
la  Nature,  ou  que  choquant  leurs  prin- 
cipales proprictcz , on  les  fait  fervir 
des  Maiftres  infâmes, qui  par  artifice  oix 
par  violëcc  leur  font  quitter  le  parti  de 
la  vertu:  C’ell  pourquoyje  ne  fçaurois 
Montrer  plus  évidemment  le  mauvais 
ufage  que  la  plufparu  des  hommes  font 
l’Elperance,  qu’en  leur  montrant 
qu  ils  heurtent  fes  inclinations  , & que 
la  détournant  de  fon  objet  légitimé, ils 
Juy  en  propofent  d’autres , qui  ne  luy 
font  pas  convenables  : Car  félon  le  rai- 
fonnement  de  tous  les  Philofophes, cet- 
te Paillon  doit  regarder  un  bien  abfent, 
difficile  & polfible:D*où  je  conclus  que 
lts  richdlesjles  honneurs, & les  plailirs 
de  la  vie  ne  peuvent  eftrc  fes  véritables 
objets, puis  qu’ils  n’ont  que  l’apparence 
du  Bien  , & quec’cft  l’opinion  qui  ne 
fçait  pas  bien  nommer  les.chofes  , qui 
les  a honorez  d’un  titre  qu’elles  ne  me- 
ntent pas  : Car  la  raifon  nous  apprend 
que  toutes  ces  chofes  n’ont  point  d’au-  Aurum  n#- 
Wepnx  que  ccluy  que  leur  donne  l’ig»  mcn  terra 
norance  & le  meni'onge  , ayant  que  in  -igne 
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reliqufc  ar-  l’Avarice  eût  tiré  l’or  des  entrailles  de 
ouc  eximîe  la  terre. & que  par  mille  tourmés  qu’cl- 
toimrmis  jc  jUy  louffrir  , elle  luÿ  eut  donné 
°‘na,*  cette  couleur  qui  nous  éblouit  les  yeux, 
fuppliciis  il  ne  pafloit  que  pour  un  labié  inutile^ 
in  delicias.  L’honneur  dépend  h fort  de  l’opinion, 
de  ignomi-  eft  fon  pur  ouvrage  , & la  verra 
nis  in  ho*  s’eftimeroit  bien  miferable  , fïellena- 

raul^cfbcâ  vo‘c  P°*nc  d’autre  recompenfe  que  celle 
mutatur.  qui  lé  donne  le  plusfouvent  à des  cri- 
Tcrtull.  de  mes, qui  ont  du  bon-hcur,ou  de  l'éclar. 
habita  mu-  £.es  plailîrs  de  la  vie  ne  font  pas  allez 
llcb*  innocens,&  font  trop  pernicieux  à l’ho- 
me , pour  cftre  mis  au  nombre  de  fes 
biens  i la  honte  & le  regret  les  accom- 
pagnent,  la  douleur  qu’ils  fuycr.t  av.'Ç 
tant  de  foifl,les  trouve  toujours,  & leur 
fait  porter  la  peine  de  tous  les  excez 
qu’ils  ont  commis.  C’eft  peut-eftre  cc 
qui  a obligé  le  Sage  d’appeller  tous  cés 
biens  imaginaires  des  peintures  trom- 
peufes  , qui  ne  font  rien  moins  en  effet 
avec  ce  qu’elles  paroifTent  à nos  fens  : 
Car  il  féble  à ceux  qui  ne  jugét  de  I’ou- 
.yrage  dés  Peintures  que  par  les  yeux  , 
îju’i  ls  voyent  des  oy féaux  qui  volent  en 
l’air,  dés  pleines  qui  s’eftendenc  à perte 
dcvcue,&  des  perfonnages  qui  Ce  déta- 
chent du  tableau.  Cependant  quand  tiis 
s’en  approchent,  ils  trouvent  que  ce  ne 
-,  ; font  que  des  traits  de  pinçeau  qui  trô- 
r pent  leurs  fens,&  qui  leur  font  voir  des 
chofes  qui  ne  font  pas:il  en  eft  ainfi  dé 
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tous  ces  biens  perifiables  que  l’opinion 
-a  mis  en  credir,&  qui  doivét  tcute'leuc 
cftime  à la  foiblefie  ou  à l’ignorâce  des 
iionunesjce  ne  font  que  des  ombres  du 
Bien, qui  n’ayans  rien  de  folide  ne  peu- 
vent être  les  objets  de  i’Efperact:Âufiï 
les  plus  fages  les  ont  méprifez,&  il  s’eft 
trouve  des  Philofophcs  qui  n’en  ont  ja- 
mais mieux  reconnu  la  vanité  que  dans 
leur  pompe  , & dans  leur  grandeur. 

L’exemple  que  nous  en  donne  Scne- 
que,eft  trop  utile  pour  ne  le  pas  remar- 
querai dit  qu’Attalus  avoir  conccu  une 
fccrettc  affection  pour  les  richefles  , & 
que  bien  qu’il  fit  profefiîondela  Philo- 
sophie , il  s’étoit  imaginé  que  leur  bon- 
té repondoit  à leur  beauté  ,&  qu’elles 
avoient  autant  de  douceur  que  d’éclat  : 
11  fe  trouva  heureufement  en  un  triom- 
phejoù  l’on  expofa  toutes  les  magnifi- 
cences de  Rome  vil  vit  des  vafes  d’or,& 
de  criftal,  dont  l’artifice  augmentoit  le 
prix  des  fuperbes  habits  , dont  les  cou- 
leurs étoient encor  plus  precicufcs  que 
l’eftofFc  ,des  troupes  d’enfans  , & des 
femmes  , dont  les  beaurez  differentes 
charmoicnt  également  les  yeux, des  cf- 
c laves  chargez  de  chaînes,  qui  avoient 
autrefois  porté  des  couronnes  ,&  des 
fccptres,ii  vid  toutes  les  dépouilles  de 
l'Orient,  & ces  fuperbes  trc fors  que  rat 
de  RoyS  avoient ' amaflèz  pendant  la 
longueur  de  tant  de  ficelés:  Il  vid  enfin 
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tout  ce  que  la  puifiance  Romaine  avoît 
acquis  de  plus  rate,  depuis  que  fonam- 
bition  avoit  cédé  à fon  avarice  : Ce- 
pendant ce  Philofophe  guérit  fon  mal 
où  il  fembloit  le  devoir  accroiftrc,&  il 
reconnut  la  vanité  des  richeflcs  au  mi- 
lieu de  leur  triomphe  : Car  faifant  rc- 
Vidiftine  flexion  fut  tout  ce  qu’il  avoit  vû,  & rc- 
quam  intra  marquant  que  ces  chofcs  n’eftpient  pas 
paucas,ho.  mojns  inutiles  que  trompeufes , il  les 
do  quamvis  ^éprifa  genereufement.  Certe  pompe, 
lentm  «iifoic  - il  n*a  pû  durer  que  quelques 
pofitufque  hcuresjune  mclmeaprefdifnée en  aveu 
t ratifient  ? Je  commencement  & la  fini&  quoy  que 
boc  toram  ]es  chaiiots  <jai  portoient  tous  ces  tre- 
flram  oc-  fors  marchallent  lentement,  ils  ont  pal- 
cupabit , fé  en  peu  de  te  mpsj  Qu’elle  apparence  y 
quod  to»  a-  t’il  doc, que  ce  qui  n*a  pû  nous  diver- 
tum  diem  tir  tout  un  jour , nous  occupe  toute  no- 
occupare  ftrc  yjc  ^ qUC  nous  fafl]ons  un  long 

Senec  lupphcc  d une  chofc  qui  n a pu  nous 
tpift.'no.  donner  un  long  plailir.  Ainfl  ce  Philo* 
Quid  mua-  phe  apprit  la  vertu  , où  les  autres  ne 
ris  ? quid  conceurent  que  de  la  vanité  , & toutes 

Pom  Sæ  cft,  ^CS  ^°‘s  rePrefcnt°ic  à fes  yeux 

ortcntlun-  * quelques  objets  dont  l’apparence  le 
tur  iftar  rcs>  pouvoir  tromper.il  difoic,  Qu’admires- 
non  poitrâ-  tu, mon  Amelc  eft  la  pompe  d’un  triom» 
feunr , 8r^  phe  que  tu  vois , où  les  chofes  fe  moa- 
C trent>&  ne  fc  laiflént  pas  polie  de  r , 8c 
Scik  ibid.  ou  qu  elles  nous  planent,  elles 

pallent  & s’évànoiiiirent. 

Si  les  richcfl’es  a’cftanc  pas  des  biens 
• vcrica 
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véritables  ne  peuvent  cftre  l’objet  de 
noftre  Efperance,  tous  les  autres  que  le 
inonde  nous  promet  ne  la  peuvent  fa- 
tisfàirc , puis  qu’ils  ne  font  pas  allez 
éloignez  : Car  cette  paillon  étend  fa 
veuë  bien  avant  dans  l’avenir  : négli- 
geant les  chofes  prefentes , elle  foûpire 
après  les  ablentcs,&  fait  fa  félicité  d’un 
bon-heur  qui  n’eft  pas  encore  arrivé  : 
, Il  femble  qu’elle  nous  vueille  appren- 
dre que  le  monde  n’eft  pas  fon  fejour, 
& que  tous  ces  biens  qui  flattent  nos 
fens,  & qui  -charment  nos  yeux,  ou  nos 
oreilles, ne  sot  pas  ceux  qu’elle  recher- 
che : Elle  s’élève  jufqu’au  Ciel , & por- 
tant fes  prétentions  dans  l’Eternité  elle 
n’eftime  pas  abfent  ce  qui  cft  enferme 
dans  la  fuite  des  temps  i par  une  gcnc- 
rolîtéqui  ne  fçauroit  eftrc  afîcz  louée, 
elle  méprife  toutes  les  grandeurs  donc 
l’imagination  le  peut  former  une  idée, 
&ellc  n’afpire qu’à  cette  fupreme  Fé- 
licité que  l'œii  n’a  n’a  jamais  veue,  que 
l’oreille  n’a  jamais  ouye  , & que  le 
coeur  meme  n’a  jamais  conceue. 
Ceux-là  donc  luy  font  outrage  qui  la 
contraignent  de  s’attacher  à tous  nos 
biens,  & de  langu-r  pour  des  objets  qui 
n’onc  pas  une  des  conditions  que  le 
ficn  doit  poffeder  : Car  outre  qu’il  doit 
eftre  abfent,  il  faut  qu’il  foie  difficile, 
& qu’il  donne  de  la  peine  à ceux  qui  le 
veulent  acdjucrir.  Ce  ccrmefera  nuiftre 
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de  l’erreur  dans  la  plus  graude  partie 
des  cfprits,2i  les  hommes  crouvans  de 
la  difficulté  dans  la  recherche  des  biens, 
qu’ils  foufiaicent,  s’imagineront  qu’ils 
méritent  <d  être  cfperez^Les  Avares  qui 
pall'ent  des  mers, qui  vont  découvrir  des 
terres  inconnues , & chercher  des  nou- 
velles maladies  fous  de  nouveaux  cli- 
mats , fc  perfuaderont  que  les  richeffes 
font  bic  fouhaitables»puis  qu’elles  (ont 
fi  difficiles;  Les  Ambitieux  qui  n’ont 
pas  une  heure  de  boatemps,&  qui  trou- 
vent mille  enfers  veritablodans  le  Pa- 
radis imaginaire  qu’ils  fc  forment, croi-  ; 
ront  que  Thonaeur  eft  l’unique  objet  de 
l'Efperancc-î  Mais  la  Philofophie  pré- 
tend attacher  la  difficulté : a la  «râdcur,  . 
elle  confond  le  nom  de  difficile , avec 
celuv  de  noble  & de  genereux^llc  con- 
damne tous  ceux  qui  foûpircnt  apres  » 
des  biens  infâmes,  & qui  oublias  la  no* 
bleffe  de  leur  naiffance , ne  conçoivent 
■fes  defirs,quc  pour  des  chofcs  méprifa- 
bles.  L’Efpcrance  eû  trop  couxagcufe*  ' 
pour  eftimer  de  la  fumée  ou  de  la  boue, 

& elle  a compafïionde  toutes  ces  âmes 
lâches  qui  fc  donnent  mille  peines  pour 
acquérir  des  richelTesou  des  honneurs* 

Il  cft  vray  qu’ils  couftent  bien  des  tra-  - 
vaux  à ceux  qui  les  recherchent  » mais 
pour  eftre  difficiles  , ils  n’en  font  pas 
plus  fouhaitables,la  peine  qui  les  envi- 
tonac,ne  les  rend  pas  plus  glorieux  y8c 
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ilsre/lcmblcnt  aux  lupplices  des  crimi- 
nels, qui  pour  cftre  rigoureux , ne  lai f- 
&nt  pas  d’eftre  infâmes. 

Enfin  , tout  ce  que  délire  la  plufpart 
des  hommes  ri*eft  pas  la  fin  de  i’Efpc- 
rance,  puis  qu’il  cft  le  plus  fouvenc  im- 
poflible  i Car  quoy  que  cette  Paillon 
loit  hardie,  elle  cft  prudente,  elle  me- 
fure  fes  forces, & quoy  qu’elle  s’engage 
en  de  glorieufcs  entreprifes  , elle  veuc 
avoir  quelque  a fleur  an  ce  deleurdvc- 
ficment,elle  n’afpirc  qu’aux  biens  qu’cl- 
lepcut  obtenir,  & cllccnquite  la  pour- 
fuite,  fi  tort  qu  elle  rcconnoift  qu'i!s 
furpa  fient  fon pouvoir, elle  aime  mieux 
pafler  pour  retenue  que  pour  témérai- 
re, & confofler  fon  impui  fiance  rquefai- 
rc  paroifirc  fa  vanité  Cependant  tous 
ceux  qui  cfpcrcnt  pafienc  les  bornes,  de 
bilans  la  prudence  naturel  le  à cette  Paf- 
fon,  ils élevent  leurs  defirs  au  delà  de 
leurs  mérites,  & cherchent  fou  vent  des 
chofes  également  injuftes  & inipoffi- 
hles.Un  Hfctavc  damfes  fers  fc  promet 
la  liberté  , un  criminel  entre  les  mains 
du  Bourreau  cfpc/rc  encore  fa  grâce , un 
homme  banny  de  la  Cour  prétend  en 
corc  au  gouvernement , & il  ne  fc  trou 
rc  prcfque  point  de  mifcrables  qui  ne 
fe  tcpaiilcnt  iudtfcrcttcment  de  quel- 
que félicité  imaginaire  ; ils  fc  perfua- 
dent  que  le  Ciel  fera  un  miraclccn  leur 
faveur,  & qu’il  changera  l’ordre  de 
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l’Uoivcu,  pour  accomplit  leurs  dc  Grs. 

I^îais  de  tous  ces  infenfcz  il  n’y  en  a • 

" point  de  plus  déplorables  que  les  vieil- 
lards , qui  voyant  la  mort  déjà  peinte 
fur  leurs  vifages,  fe  promettent  encore 
une  longue  vie  î Ils  perdent  tous  les 
jours  l’ufagc  de  quelques  parties  de 
leurs  corps.ils  ne  voyent  que  par  ar'tifi- 
r ce,  ils  n’enrendent  qu’avec  peine,  ils  ne 
marchent  qu’avec  douleur , & quelque 
chofc  quils  faflentiils  ont  de  nouvelles 
preuves  de  leur  foiblelîe  , neanemoins 
ils  efperent  de  vivre  : Et  parce  que  nos 
premiers  Pcres  ont  vefeu  pluficurs  lie-  .■* 

' clcs  , ils  croyent  qu’en  fe  con  fer  varie, 
ils  fe  pourront  defteudre  de  la  mort,  & ) 
aoufter,  apres  tant  de  péchez  qu’ils  ont  . 
commis,  une  fàvepr  qui  n’a  elle  accor- 
Alia  gene-  dée  qu’à  ceux  qui  n’avoient  pas  encore 
ra  irortisj  p^r du  toute  l'idnocence.  Pour  conce- 
fpci  mixta  ;ojr  une  ponféc  fi  dctiaifonnablc.il  faut 

nUmorbus’,  renoncer  au  juge  ment , U ^ pas  con-  .<  v 
incendium  noiftre  les  mal- heurs  , qui  font  mtepa-,  * 
extingui-  rablement  attachez  à la  vicillelfc  : Car 
tut  : mare  CüUS  lcs  retires  de  mort  font  mçfkz  de  : 
*juos  haufe-  ej  uc  Efpcrancc  : la.fievre  nou$  laif- 
imolumcs  ?1>  apres  un  certain  nombre  daccez,  les 
gl.idium  err.biafemens  s’efteignent  comme  ils 
miles  ab  font  allumez,  la  mer  repoufle  au  bord 
jpfa  peri-  ceux  quelle  avoit  engloutis  , un  coup 
tuii  fervice  ^ tcm  cfte  jette  les  vaifleaux  dans  le 

Nihnaha*  port,  & le  foldat  touché  de  pitié  donne 
bem  quod  la  vie-à  fon  ennemy  abbatu  : mais  celuy 


DES  passions;  3l7 

<j»e  la  yieillefïc  conduit  à la  mort , n’a  fperet . que 
plus  de  fujet  d’cfpeter.  On  ne  fçauroit  Seneôus 
luy  faire  grâce, & les  Roys,qui  proion*  datit  ad 
gent  la  vie  aux  criminels,  ne  la  peuvent  ™ort|mi  ^ 
prolonger  aux  vieiliardsrLeur  mort  eft  ^n‘  ' 

ia  plus  douce,  mais  elle  eft  la  plus  cer- 
taine : Et  comme  ils  ne  doivent  plus 
craindre  de  mourir  , ils  ne  doivent  plus 
efpercr  de  vivretmais  nous  avons  allez 
conlideré  les  outrages  qu’on  fait  fouf- 
frir  à l’Efperânce,  voyons  les  bons  offi- 
ces qu’on  luy  peur  rendre , en  l’emplo- 
yant félon  fes  inclinations,  & félon  nos 
befoins.  , * 

if  ' ' ",  ***  f 
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Vu  bon  ufage  de  fEfperance» 

LA  Religion  Chreftienne  eft  toute 
fondée  fur  l’Efperance  , & comme 
elle  méprife  la  félicité  prefente  , il  ne 
.faut  pas  s’eftonner  ft  elle  foûpire  après 
un  ban- heur  àycnir.Elle  côfeife  qu’elle 
n’eft  pas  de  c<r  monde, & elle  ne  trouve 
point  eftrange  qu’elle  foit  perfecutéa  en 
un  pays  ennemy  : Elle  fçait  bien  qu’elle 
eft  appelléc  de  ce  ftecle  miferablc  à ûn 
(îccle  plus  heureux,  Sc  que  n’ayant  rien 
à ppfTeder  fur  la  Terre  , elle  doit  coût 
efpercr  dans  le  CieliC’eft  là  qu’elle  àd- 
dreffe  fes  vœux, c’eft  là  quelle  s’attend 

OU) 


Wr 


Scit  fe  pe. 

regrinâ  in 
terris  agere 
inrer  extra* 
ncos  facile 
immicos  > 
jnvemre. 
C*terum 
gemis>fcdc» 
fpem  gia- 
nam  dignü 
tatern  in 
ccelis  h-ibe*. 
te.  Tertull. 
Apcvlogct. 


ji8  DE  L'Ü  S AGE 

f t , de  recevoir  les  effets  des  promeifcs  dç 
Jcfus-Chiift,  & degoufter  cette  gloire 
donr  clic  n’a  encore  icy  que  les  gagesr 
Elle  fixait  bien  que  no  lire  lalut  n’dl  que 
commencé  , & qu’il  ne  fc  doit  achever 
que  dans  le  Ciel  ; Tous  les  Chreftiens 
qui  font  inftruits  dan*  Ton  Ecole,  at- 
tendent  avec  une  faune  impatience  Le 
jour  heureux,  le  Fils  de  Dieu  punira, 
fes  ennemis  y & couronnera  fesfujets. 
Ms  s’eftiment  déjà  fauve» , parce  qu’lis» 
le  font  en  Efperance  &.  parm.y  tant  de 
maux  qui  les  affligent  , ils  le  confolenfc 

tonfundu*  en  cctlc  ^erm  H11*  Pr°-diet  beaucoup, fit 
inf  _ qui  donne  encore  davantage.  Car  elle- 
dit  ccrruu-  n ajaiîu&is  €eurandcrpci:ton»c,«  qtroy. 
«Jincm  per  que  pour  un  temps  elle  foufFre  que  ceux 
h*ne  cnim  qui  la  réclament  foient  pcrfccutez,elle 
ip  c Spin-  jcur  jnfpjre  tant  courage  , que  bien* 
«jum  per*  J°in  de  ientir  leurs  douleurs  , ilsgou- 
hibet  Sph  tcut  le  bon- heur  des  Anges  au  milieu; 
ntiii  noHio  de  leurs  fuppliccs,  & fe  moquent  de  la 
qt-ocl  fumiu  cruauté  des  Tyrans  & des.  Bourreaux.. 
, B^rJ'  ^ Quelque  accident  qui  leur  arrive  ils. 
Cant  e.  f°nt  toujours  aflèurcz,&  iÿ  ichant  bien 
f<no.»j,  que  lefus-Chrift  eft  lie  fondement  de 
leur  Efpcrance  < ils  regardent  tous  les. 
y-."  ehangemens  de  la  terre  avec  tranquili- 

té  d’elprit. 

Mais  quelque  avantage  que  pùifTsiic 
tirer  les  Chrétiens  de  ccctc  haute  vertu, 
il  faut  confeffct  qu’elle  n'a  rien  de  com- 
tuuu  avec  cette  PafTton  qui  coniidere 
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l’avenir,  & qui  cherche- un  Rien  pofli" 
bk  & difficile  î car  Tune  eft  une  vertu 
Chrétienne  qui  rcfidc  carda  volonté , 3c 
l'autre  eft  une  paffion  qui  rcfideenl’ap- 
petit  fenfibleii’mie  eft  un  pur  effet  de  la 
Nature  l’aune  eft  un  pur  ouvrage  de 
la  Grâce  j »/unc.par  fes  propres  forces, 
b:  fc  peut  étendre  que  fur  lesfîcclcs;& 
l’aùrn  par  fa  propre  vigueur,  monte 
jufqu’à  l^ÈterBité  *,  L’une  enfin  ne  nous 
tient  pas  tout  ce  qu'elle  nous  promet, 
ic  manquant  fouvent  de  parole  à fes 
Amans,elle  ne  leur  laiffe  que  de  la  con- 
fuiion  3c  du  regret  t mais  l'autre  eft  ft 
fidèle  en  fes  promçffes,que  les  hommes 
qui  ont  combattu  fous  fes  enfeignes, 
confefTeot,  que  les  rccompenfes  furpaf- 
fent  tous  leurs  ferviccs  t Neanmoins 
dans  leurs  différences  rien  ne  les  em- 
pêche de  s’accorder  ,1c  meilleur  ufage 
qu’on  peut  faire  dans  l'efpcrâce  humai- 
ne,c’eft  dé  l'aflujettit  ài’efperâce  divi- 
ne, & de  la  faire  afpirer  par  fon fcccurs 
à la  poffelTion  des  biens  éternels  : Car 
encore  que  lapaflionne  cônoiffe  point 
l’eternité,  & qu’eftant  engagée  dans  le 
corps%,  elle  ne  s’élève,  guère  plus  haut 
que  le  fons,elle  a toutesfois  quelque 
inclination  de  fume  la  Grâce , 8c  de  fe 
lnifTer  çôduirc  à fes  mouvemens: Com- 
me elle  obéît  à la  Raisôjelle  peut  obéît 
â la  pietc  , comme  elle  fert  utilement 
«Ua  vextu  moiale , elle  peut  fervir  uci* 
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lemcntàla  vertu  Chrcftiennc  , Et  ïïce 
n’cft  point  îuy  donner  trop  d'avantages 
je  penfe  que  comme  elle  fe  mefle  avec  ' , 
la  Patience  & la  Force  , pour  faire  des 
habitudes  morales  , elle  fe  peut  mefler 
avec l’Efperance , & la  Charité,  pour 
former  des  habitudes  furnaturellcs  > 
Mais  fans  m’engager  dans  une  difputc 
de  l’Echole , il  me  fuffit  de  dhe  , que  fî 
toutes  nos  Partions  peuvent  eftre  fari- 
élifiées  par  la  Grâce  , l’Efperance  n’e- 
ftant  pas  dépité  condition  que  les  au- 
tres , peut  prétendre  la  mefme  faveur,. 
& contribuer  à toutes  les  bonnes  ceu~ 
vxes  des  Chrcftiens. 

Aurti  ne  doutay-  je  point  que  les  Saints 
n’en  ayent  fait  un  bon  ufage,&  qu’éclai- 
:Wide  la  lumière  de  la  Foy  , ils  n’âyent 
j*us  en  lefus-Chrift  toute  l'Efperan«e 
qu’ils  mettoient  en  leurs  Souverains, 
ou  en  leurs  Dieux  , pendant  qu'ils  vi- 
voient  dans  le  Paganifmc  : le  ne  doute 
point  que  cette  gerrereufe  Paflion  qui 
les  avoit  animez  dansdes  périls  pour  la 
gloire  de  leurs  Princes,  ne  les  animaft 
dans  les  flammes  pour  la  querelle  du 
Fils  de  Dieu,  & je  tiens  pour  aflèuré 
que  comme  par  fes  propres  forces  elle 
en  eût  fait  de  bons  Soldats  , elle  en  fit 
par  l’afliftancc  du  Ciel  de  courageux 
Martyrs,car  la  Nature  eft  le  fondement 
de  la  Gracej&  comme  la  Foy  prefuppo- 
fe  la  Raifon  , la  force  d’un  Martyr  p*c« 
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fuppofoic  l’Efperance  d’un  homme  , & 
il  falloir  que  la  Pa/fion  opérât  dans  le 
coeur  de  ces  gencreux  Athlètes  pendant 
que  la  Grâce  agi/Toit  en  leur  volonté. 
Dieu  fe  ferc  tous  les  jours  de  la  bouch’e 
des  Prophètes  pour  expliquer  fes  My- 
ïteres  quand  il  leur  découvre  les  fe- 
cours  de  l’advenir,il  employé  leurs  pa- 
roles pour  les  déclarer  à fon  peuple  , 8c 
il  accorde  en  eux  la  nature  avec  la  grâ- 
ce pour  exécuter  fes  déteins,. 

C’eft  pourquoy  je  penfe  que  le  meil- 
leur ul'age  qu’on  puifle  faire  de  l’hfpe- 
rance , c’eft  de  l'alfujcttir  à trois  vertus- 
Chrétiennes,  qui  fçauront  employer 
utilement  fa  chaleur.  La  première  eft 
celle  qui  porte  fon  nom  , & qui  par  un 
innocent  artifice  la  détache  de  la  terre,, 
& luy  donne  des  defirs  pour  le  Ciel  :: 
car  encore  que  rZfperance  humaine, 
foit  fi  genertufe , elle  ne  peut  pas  pré- 
tendre au  bon  heur  de  l’Eternité  -,  8c 
quoy  que  dans  Paine  des  Alexafidres  8c. 
des  Cefars  elle  ait  afpiré  à des  hon- 
neurs divins, ce  n’a  pasefté  par  fon  mou- 
vement que  par  celuy  de  la  vanité  : 
Mais  quand  elle  eft  inilruite  par  la  l oy, 
quand  elle  fçait  que  Dieu  nous  a choi- 
sis pour  etre  les  enfans , & que  Icfus- 
.Chrill  nous  a fait  fes  Freres  pour  nous 
rendre  les  heritiers,  elle  fouhaite  pat 
humilité  ce  que  les  autres  fouhaitoiént 
jar.  ambition,  La  féconde  vertu  qucU 
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ïc  peut  fcrvir,c‘eft  la  Patience, qui  dans-, 
tous  les  maux  qu’elle  fouffre  n’a  poinc 
d’autre  confolation  que  celle  que  luy 
ï -,  fournit  l’Efperanc.e  : car  tandis  .quelle 
combat  avec,  les  douleurs  elle  feroit 
mille  fois  opprimée  fous  leur  violencé,. 
fi  cette  Paftion  gloricqfc  ne  luy  dépci- 
gnoit  les  rccompenfes  qui  luy  fontpré- 
parées,,  & fi  elle  n’adouçiflait  le  mal, 
prefent  par  le  bon-heur  à.venir  qu’elle- 
VnHus  j]»i  îuy  promet»  Pour  eatendre.cecy.  il  faut 
tranquillus  fçavoir  que  la  Patiéce  cftnne  vertu  aufli. 
& pUcidus  douce  que  fombrc,çllcn’a  point  d’éclarj. 
fions  pura  & quoy  qu’elle  entreprenne. des. choies 
qenhs  hu-  grandÇs, elle faitla  pqmpe  & le  theatre*, 
^n’fcclkita  1 e s^t en ebre socles  deferr?  luy  font  agréa-  . 
te  de  jcôis»  bles,&  eile.fe  cpntentc  de  corabatre  cn; 
os  tacitur-  la  prcfpnce  de  ccluy,qui  la  doit  couron». 
oitatu.  ho-  ner  : Elle  n’a  point  aufli  de  violence,  & 
note  %na.  qU0!y  qu’elle  ait  de  fi  puifTansennemis^ . 
T«ThsCfe°r  c^c  fedeffendenfoutFrant  , Scelle  ne 
curis1  & in,  n°us  fait  gagner  la  viétoirp  qu’en  nous , 
tustium.  faifant  perdre  la  vie.  A peine  fe. donne- . 
Tertuil.  de  t’elle  lajiberté  de  fe  plaindre*#  elle  té- 
paticnt<  moign.e  fi.  peu.  de  reftentimenc  de  fes . 

outragesjQU  de.fcs  peines,  que  ceux  qui  ; 
ticnrix  an!  nc  cpnnoiffear.  pas  l’accufent  d’eftre 
ma  nnde  ftupide.Unc  figran.de  froideur  a befoia , 
ï.  lacoÿ  d’eftre  animée  par  la  chaleur  <dc  l’ Efpe-. 
illas  con.  ranc.e,  & une  vertu  ftdouce  demande  le 
fupdir.  di-,  fecoUjS  d’une  PaflionagifTante  : AufE'; 
tes  eflotc*  Pcndant  tous  fes  déplaifirs>  elle  ne  s’ôc- 
t/aues,  cupe  qu’à  des  recompcnfcs  qui  luy  fçnt  f 
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promifes  Sç  dans  les  douleurs  qu’elle  ufque  ad 
jfouffrç , elle  s’élève  aux  Cieux  fur  les  ^vcntnn* 
aîles  de  r£fperâcc,&  voit  avec  les  yeux  b^cc' Agri- 
de  la  Foy,la  félicité  qui  luy  eft  préparée  coja  «pg* 
Mais  le  principal  ufage  que  nous  de*-  dam  pre. 
▼ons  faire  de  cette  paillon  > c’eft  quand  t«»rum  frô- 
la force  eft  aux  prifesavec  la  douleur,  ^uma 
& qu’elle  attaque  ces  ennemis  effroya-  qu,de!riUpa., 
hlcs  qui  râthentde  triompher  de  fon  ùertiafpei 
courage:car ai  y a cette  différence  cm  admixra 
tre  ia  fatience  & la  Force , Que  la  pre-  aut  potms 
xnierc  fe  contente  de  louffrir , & que  la  vl* 
fécondé,  veur  agir  j Qge  l’une  attend  Toile  fpem 
K s maux  , que  l’autre  les  va  chercher  -,  hom.nibus. 
Que  l’une  fc  cache  par  modeftie,  que  nemo  tiâus 
l’autre  fe  produit  par  generolité  ; .Que  armaicren* 
luae  eft  douce  , que  laurre  eft  levere  j ncm° 
Que  J une  , a proprement  parler , loui-  experrns 
fie  des  peines  qu’elle  ne  peut  évite*,  négociât  o. 
que  l’autre  endure  des  tourmens,  dour  nem  aüos 
die  pourroit  bien  s’exprimer:  Mais  aPPetçt  . 
dans  toutes  leurs  différences  , elles  ont  USï!?c* 
cec.y  de  commun  qu  elles  ne  peuvent  gU5  yjvct< 
f«  paffer  de  l’Efpcrances  C’eft  l’Ame  Sen.  l.  j. 
qui  leur  donne  la  vie , & ces  deux  bel-  Conr.  it 
les  vertus  n’attircroient  point  la  veut; 
des  hommes & des  Ang^  , fi  elle  n é-  ». 

toient  animées  par  cette  pailiou  qui 
regarde  ravenir  : Car  la  vanité  n’eft  . ->nf  . 
pA s affez  puiflante  pont  nous  infpirer 
le  mépris  de  la  douleur , & la  feéte  des  ,v‘  f 
Stoïciens  toute  orgueilkufe  qu'elle  eft,  -<j 

ib’avpû.difpoler  qu’un  petit  nombre  d«-\  #. 
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Philofophes,  àlouffrir  gcnertufemei^E 
la  violence  des  tortures  > & la  cruauté 
des  bourreaux  : Mais  la  Religion  Çkre«- 
ftienne  a produit  des  defleins  de  Mar- 
tyrs, qui  ont  vaincu  les  flammes,  fur- 
monte  les  beftes  farouches  , & triom- 
phé des  Empereurs  infidèles  : Auffi  leur 
Force  eftoit  fondée  lur  la  vertu  de  i EC- 
perance  , & pendant  qu’on  tachoit  de 
lés  corrompre  par  les  promeiles,  de  les 
eftonner  par  les  menaces, & de  les  vain- 
cre par  les  tourmens,  ils  s’elevoienc: 
dans  le  Ciel  en  elprit , & confideroienc. 
les  recompenfes  , que  Dieu  prépare  a., 
ceux  qui  le  fervent  fidèlement*  ^ 

C’eft  fans  doute  pour  ce  fujet  que  le? 
Quam  fpê  grand  Apoftre  donne  tant  de  titres  glo— 
lïciu  su  vieux  àl  Elperance  , & que  pour  expri-, 
thoiem  ha- mcr  pes  effets  miraculeux  , il  employé 
fcemus  ani*  tous  lcs.  ornemens  de  fon  éloquence 

« fiTal  divine  : Cattantoft  il  rappelle  un  an- 
Htb.c.ÿ.  chre  , qùïaïrefte noftte  vaiüeau  fur  lat 
mer,  qui  nous  fait  trouver-  la  tranquili- 

té  au  milieu  de  l’orage  ,&  qui  attache 

nosdefirs  au  Ciel, & non  pas  àlaTcrrej, 
Tantoft  il  rappelle  un  Bouclier, à la  fa- 
veur duquel  nous  repoulfons  les  traits, 
enflammez  que  noftte  ennemy  lance 
In  omnibus  contre  nousjTantofi  il  l’appelle  noltre 
fumemes  <rj0frej  & ll0us  la  reprefenté  comme  un. 
1ÛST  quo  dtre  honorable, qui  effaçant  nôtre  hon-- 
te,  nous  faipcfperer  qu'aptes  avoir  efte- 

«mnia  tel»- les  ennemis  de iDieu>.nous  deviendrons;, 
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fcs  cnfans , & qu’en  cette  qualité  nous  ntqttîflimi, 
aurons  part  à Ion  héritage.  Par  tous  ces  ignca  ex- 
éloges il  mous  apprend  que  rEfpcrance  t>ng«ere.. 
nous  eft  riecell'aire  en  toute  forte  d’e-  EPb* 
ftats,  & que  nous  là  pouvons  utilement 
employer  dans  toutes  les  rencontres  de  '' 
nofîre  vie  , qu’elle  eft  noftre  aflcurance 
dans  les  tempeftes , noftre  defenfe  dans, 
les  combats,  & noftre  gloire  dans  les  Non  eft 
aft'ronts.  Mais  prenons  garde  qu’elie  fpes  nolfra- 
n’eft  pas  de  ce  fiecle , qu’elle  nous  en  dc  h*c  fa3f- 

1 ('  lia  _ . . nilA  «k 


deiéud  l’amour,  & qu'elle  nous  en  pro- 


ab 
bu» 


pofe  un  autre  plus  heureux , & plasin-  iUJ  fcct,ij 
noceur, qui  doiteltré  l’objet  de  tous  no$*vocati  Ai. 

defirs:Nêgligeons  lés  biens  perilfables  ,n“s  » Wt. 
pour  acquérir  les  éternels , fouvenons-  abwd/*cd* 
iiou&qu’ii  éft  bien  difhcile  d’avoir  en  ^Cie‘ 


'•nduSq».. , 

i ~ mus  Au", 

un  rnclme  temps  des  prétentions  fur  le  J;?dever 

Citi,&  (ur  la  Terre,&  que  pour  obtenir  bis  Domi 

les  protuéflés  de  Jefus-Ghrift,  il  faut  ni*  Scun. 

Biéprifer  cellcsdu  monde. 
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nature , des  Çroprtetc a, , des  effets  &■ 
du  bon  & mauvais  ufage  du 
Defefpoîr. 
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T AE  toures  les  Pallions  de  l’homme,,  ’ 
Delelpoir  eft  celle  qui  a receu 
le  plus  d’honueur , & le  plus  de  blâme, 
dans  i antiquicé  : Car  elle  a paîie  pour.  < ü 
ie.  dernier,  eftort  du;  courage  dans-  ces*  *>  .î 
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arands  Hommes  qui  jfe  donnèrent  la 
mort, pour  fe  confervcr  la  liberté, & qui 
employèrent  le  fer  ou  le  poifon  pour 
fe  délivrer  de  l’infoicnce  d’un  enucmy 
vi&orieux.  Les. Poètes  &.  les  Orateurs 
ne  paroiflcnt  jamais  plus  cloquens»quc: 
quand  ils  décrivent  la  mort  de  Caton,, 
de  ils  dcguisét  avec  tant  d’artifice  cette, 
a&ion  furieufe  , que  fi  la  ïoy  ne.  nous 
avoir  pcrfuadé , qu’cïle  eft  un  attentat. 
exccrable,nous  la  prendrions  pour  une 
adtion.  héroïque.  Sencque  ne  loua  ja- 
mais tat  la  vertu  que  ce  crime,il  femble- 
• qu’il  ait  deifein  par  les  eloges  qu’il  luyv 
dône,de  portcrrousles  homes  au  defef- 
poir,&  d'obliger  tous  les  mal-hcureuocy 
a commettre  des  parricides:ll  s imagi- 
ne que  tous  les  Dieux  defeendirent  das 
Utique  pour  confiderer  ce  fpeétaclc , 8c-. 
qu’ils  voulurent  honorer  de  leur  pre- 
fence  un  Philofoyhe  Stoïcien  , qui  qe 
pouvant  fouffrir  la  domination1  de  Ce- 
far , quoyqu’il  ent  bi  n fouffcit  celle* 
de  Pompécjs’enfonçoit  le  poignard  dâs 
lcfein,dechiroit  les  entrailles  pour 
goufter  la  mort , arrache it  Ton  amc  de 
ion  corps  avec  fesptopres  mains:  Mais 
certes  je  ne  m’étonne  pas  que  Seneque. 
ait  voulu  faire  palier  un  meuitte  pour  ■ 
un  facrifice, puis  qu’il  aprouve  l’yvion- 
gnerie,  ficqu’il  en  fait  une  vertu,  pour 
n’eftre  pas  contraint  de  b âmet  Càtoa 
qui  en.  étoit  accttCé*  Les  autres  ontab- 


E>ES  P A S S I O N S..  ja* 

/oltfmcnt  condamné  le  Dei'cfpoir  § & Quifqui# 
parce  qu’il  s’cft  trouvé  des  hommes  qui  oüicccfit , 
s^abandonnans  à fa  fureur  ont  trempé  kcilius  "• 
leurs  mains  dans  leur  fang , ils  ont.jugé  ^ 
qu’il  falloir  bannir  cette  Paflion  de  no-  nettum  quâ 
ftre  ame,&  qu’il  n’y  avoir  point  de  ren-  turpem  Ca, 
cpncre  dans  la  vie ,.  ou  il fuft permis  de  toncm.  Se. 
fbivre  fes  mouvemens.-.  ncc- 

Tous  ces  deux  partis-fônt  également  * 
jnjuftcs, 8c  leurs  fentimens  violent  ceux  ' 5' 
de  la.Nature  -,  Car  de  quelque  defaft  te 
que  la  fortune  nous  menace  , & quel- 
que infîgnç  mal- heur  qu’elle  nous  prc-. 
pare.,  nous  ne  pouvons  jamais  attenter 
anoftrevie.  Noftrç  naiffance  8cnoftre_- 
mort  ne  dépendent  que  de  noftie.Sou--  V . 
vcraiiv»  8c.il.ny  a que  celuy  qui  nous  a.  . t». 
fait  entrer  dans  le  monde , qui  nous  en. 
puilfe  faire  fprtir:ll  nous  a laide  la  dif- 
po  1k ion  de  tous  les  cftats  de  noftre  vie, , 

8*  ne  s’.cn  eft  rçfervé  que  lecommcncer  ^ 

ment  8c  la  fin  i Nous  naiflbns  quand  il  ; 
luy  plaiAa,&  nous  mourons  quand  il 
l’ordonne.  *,  • c’cft  entreprendre  fur  fes 
droi&s  que  de  vouloir  avancer  l’heure 
4e  noftre  mort, &. il  en‘cft  li,  jaloux,  que 
fouvent  il  fait  des  miracles  .ppur  nous 
apprendre  qu’il,  en  eftle  maitrç-.Mais  fi 
le.l>efefpo,ir  ,cft,defçndu  en  cette  occa~- 
fù>u,  il  y en  a beaucoup  d’autre  où  il  cft  - 
rainais  , 8c  il  me  Ccmble.que  la  Nature 
n a jamais  fait  paroi  lire  plus  évidçni-» 
resut  le  foin  quelle  a .de  l’homme,  qu’en 
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?uy  donnant  une  Palfion  qui  le  peut 
de  livrer  de  tous  les  maux  pour  qui  la 
' Phirofophieïi’a  point  de  renvedes. 

7 ’.'  h;,  , Car  encore  que  le  bien  (oit  un  objet 
$>>  ai  agréable,  & qu’il  attire  puillamment  la 
volonté  par  les  charmes  , neantmoins 
il  cft  quelquefois  environné  de  tant  de 
difficultez , quelle  ne  le  peucapprô- 
cher1.  Sesbeautez  la  font  languir,  elle  le 
confommcen  defirs,  Sc  l’Efperancc  qui1 
* la  Collicitc  , l’oblige  a faire  des  efforts 

inutils  : Plus  elle  a d’amour  . plus  elle 
fouffre  de  douleur, & plus  le  Bien  qu  el*  «y 
le  recherche  eft  excellent  i plus  elle  élt 
mifcrablc  ,'cc  qui  devrait  caufer  Ion 
bon-  heur  fait  naiftre  la  peine.  Et  pour  , 
le  dire  en  peu  de  paroles , elle  cft  mal- 
heureuse , parce  qu’elle  ne  fe  peut  em- 
pefeher  d’aimer  un  objet  qu’elle  ne 
peut  acquérir  : Ce  tourmen;  feroit  aulh- 
r . . “ long  que  fon  amour , li  le  deicfpoir  ne.. 

venoit  à fonte  cour  s , & ti  par  Une  pru- 
dence naturelle  il  ne  Vôblïgedrt  a quit- 
ter une  recherche  irapollibk,  & a faire 
mourir  fes  deiirs  qui.  ne  lervenc  qua,.  . 

--  l’affliger.Comme  cette  Paffon  nous  dé-  * 

tach<  d’un  bien- difficile ,&  qui  furpafle 
noftre  pouvoir  : 11  fe  rencontre  mille 
occalions  dans  la  vie,  où  elle  peut  e lire 
utilement  employée,  & il  n’y  a point  de 

condition  dans  le  monde,  pour  devee 

jjaflkd;  qu’elle  puiffe  dire  , qui  n’ait  betom  de 

• ^ ' fonalfiftance  : Car  les  forces  de  tous* 
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des  hommes  font  limitées , & la  plus 
grande  partie  de  leurs  dcffeins  font 
impofliblcs.l’Efperance,  & la  Hardicffe 
qui  les  animent  ont' plus  d’ardeur  que 
de  couduitc.  Sous  ces  guides  aveugles 
ils  fc  jetteroient  dans  des  précipices  , fi 
1c  Defefpoir  ne  les  retenoit , & fi  par  la 
connoifiance  de  leur  foiblcfic,  il  ne  les 
divertiffoit  de’ leurs  entreprifes  témé- 
raires s Aufii  eft-ce  un  fidèle  confciller 
qui  ne  nous  trompe  jamais  , & qui  ne 
mérite  point  de  blâme,fi  n’eftant  appel- 
le que  quâd  les  affaires  font  déplorées» 
il  nous  donne  des  advis  plus  falutaircs- 
qu’honorables  ; Il  faut  accafer  l’Efpc- 
iance,'qui  nous  engage  trop  facilement 
> dans  le  péril , $c  loiier  le  Defefpoir  qui 
' trouve  le  moyen  de  nous  en  délivrer. 
e . * Les  plus  grands  Princes  ne  font  mal- 
heureux que  pour  ne  l’avoir  pas  écouté  1 
Car  fi  devant  que  d’entreprendre  la. 
guerre  ils  mefuroient  leurs  forces  i ils 
ne  feroient  pas  contraints  de  faire  une 
paix  honteiîfe,&  de  prendre  la  loy  d’un 
’ ennemy  victorieux  : Mais  le  mai*  heur 
veut  qu’ils  n’implorent  le  fceours  du 
Defefpoir  que  quand  il  ne  leur  en  Pçau* 
roit  plus  donner  , & qu’ils  ne  confül- 
tent  cette  Palïion , que  quand  toutes 
chofes  font  réduites  à I’exttcmité.  Il 
rfeft  pas  ncantrnoins  inutile  en  cette  oc- 
cafioii  même , & fes  avis  ne  lai  lient  pas. 
, ’ - d’eftre’profitables  > quqy  qu’ils  foieat 
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piccipiuz:  tl  a iouvent  confervc  lès 
JEftats  dans  une  guerre  civile, & il  à fau- 
ve des  armées  coûtes  entières-,  par  une 
honorable  retraite  : car  quand  les  Prin- 
ces recc  nnoiflent  que  leurs  forces  ne 
/oat  pas  égales  à celles  de  leurs  enne- 
mis , & que  tout  l’avantage  s’eft  rangé 
du  party  qui  leur  eft  contrairc,le  Defef- 
<X  P ' raen3gc  parla Prudencejles oblige 
ratione  fa*  * le  rccirer,&  cette  palfion  réparant  Us 
raitur.iç-na.  fautes  de  l’Efperance , & de  l’audace, 
viflîma  anj.  leur  fait  rcfcrvër  leurs  foldars  pour  ur& 
wialia  qn*  temps,  où  ils  fe  pourrôt  promettre  une 
natura  ad  v jftoire  afTeuréc  : Car  le  Defefpoir  effc 

lUPdfn  UC*  I 1 ^ -a  - 

nuit , uSi  PIus  Prudcnt  que  courageux, & il  penfe; 
ex ù u s non  P^us  aufalut  qu’à  la  gloire  de. l'Eftat:il 
pattr,  rcn.  profite  des  mauxqu’il  a remarquez , de 
tant  fugarn  s’eftim?  allez  glorieux  , quand.il  peyr 
corpore  échaper  la-fureur  de  celuy  qui  T?  pour- 


imbclli , 

• as  Wil  tittj  vjuv  v|uauu  ri  »tm 

nicior  ho-  ^cs  chemins  du  faiuc  fermez  , 8c  que  la 


iiullus  per-  ^ : ^ v^y^ue  quand  il  voie  tous. 


flis  eft , mort  fe  prefer  te  à iuy  de  toutesparts,'il 
q«am  quem  choifit  la  plus  honorable,  & rappcllant; 

fEfperance  qu’il  avoir  chaiië  ,.il  le  re- 
faciunt.  f°ut  de  moutic  °u  de  vaincre:  C’tft; 
Majora  aut  pourquoy  les  grands.Ca.pjcainesne  de- 
certc  paria  fefpexenr  jamais  les  vaincus, &fçachant 
conatur,  bien  que  cette  pafiion.  devient  hardie 
“™n"ufs  ac  cluan£^  elle  irritée’,  ils  luy  drefient: 
perditus.  des  P0015  d’or  , ils.luy  ouvrent  tous  les, 
Sen.  paflàgcs,&  laillent  répandre  ce  torrent, 
«arur.i.-a*  dans  les  campagnes,  de  peur  qu’il  n’em- 
5?‘  fie  fa  fureur  par  la  rcfiltancc>&  qq*il.  ûC; 


m 


DES  PASSIONS,  w 

«jmrerfc  les  digues, qu’on  oppofc  à fon 
ijmperuoficé.C’eft  en  quoy  le  naturel  du 
defèfpoir  c£t  cftrânge , car  il  nailt  de  la 
Craint^ & fa  timidité  fait  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  prudence  , il;  conudere 
pKicoft  dans  le  bien  qui  luy  eft  offert,  la 
difficulté  qui  l’eftonne , que  la  gloire 
qui  l’attire , & foie  qu’il  n’ait  plus  die 
froideur  ou  moins  de  courage  que  TEf- 
perance.il  ne  regarde  postant  lesbiens 
que  les  mauvais  evenemens  : Cepen- 
dant quand  le  péril  eft  extrême  -,  & que 
le  mal  heur  cfi  fi  grand  qu’il  ne  fe  peut 
plus  éviter,  il  fait  de  nccclfité  vertus  5c 
il  combat  des  cnrtêmis  que  l'E-fperance 
mefmc  n’ofoit  attendre  : fouvent  il  ar- 
rache les  lauriers  des  mains  du  vuir-^ 
que.ur , & faifant  des  efforts  qui  peu-- 
vent  pafier  pour  des  miracles  , il  fur- 
monte  la  Natare.il  conferve  la  vie  des 
hommes  en  la  leur  faifant  meprifer  , & 
il  gagne  la  v ivoire,  en.  cherchant  une 
mort  honnorable. 

De  tous  ces  cffeéls  il  eft  ai fé  de  juge» 
de  la  Nature  du  Dcfcfpoir,&  de  recon- 
noillre  qu’il  eft  un  moment  violent, pnr 
lequel  l’Ame  s'efloigne  d’un  Bien  diffi- 
cile qu’elle  ne  croit  pas  pouvoir  acqué- 
rir, & par  lequel  auîli  quclques-fois  el- 
le s’en  approche  non  tant  pour  le  pof- 
fcderrcomme  pour  le  deffendredu  mat 
qui  la  menace  : Car  dans  fa  naifiauce 
le  Dcfefpoir  eft  timide  , & il  n’a  point; 
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d’autre  déficit)  que  de  décourncr  l'ante 
de  la  vaine  recherche  d’un  bien  impof- 
fîbie,mais  de  fon  progrez^l  deviens  au- 
dacieux , & quand  il  voit  qu’en  s’éloi- 
gnant d’un  bien  difficile, il  s’engage  das- 
un  mal  infâme,  il  reprend  courage  & fc 
fert  de  toutes  fcsforces,  pour  emporter 
une  choie , dont  il  eftimoit  la  perte  af- 
feurée  : De  forte  que  cette  Parfion  n'eft 
pas  fîrople>&  pour  en  bien  expliquer  la 
nature,  il  faut  dire  qu’elle  eft  ipeflée  de 
craiftte  & d’efpcrance,  & que  comme  iL 
eft  plus  lâche  que  celle  là  dans  le  com- 
mencement, il  eft  fur  la  fin  piusgene-, 
reux  que  celle  cy  :*\lais  en  L’un , & et» 
l’autre  de  ces  deux  temps  iiabefoin  de 
conduite, & pour  eftre  utile  à la  vertu,, 
il  faut  qu'il  évite  deux  exticmicez  dan- 
gereufes  qui  portent  fon  nom  , & qui 
terniilentfa  gloireîl’une  fe  peut  appel- 
ler  Jâchctéj&  l’ûlitre  témérité  : 11  tom- 
be dans  la  première  , quand  pour  ne 
pas  connoiflre  fes  forces  il  s’éloigne 
d’un  bien  qu’il  pourreu  acquérir  : Il 
tombe  dans  la  féconde,  quand  pour  ne 
'pas  remarquer  la  foiblcflc  on  la  gran- 
deur du  péril  , il  entreprend  une  chofe 
■ impoÆible , & s’engage  dans  un  delleia  , 
qui  ne  peue  eftre  fuivy  que  d’un  fucccz 
mal- heureux.  Ocft  à la  Raifon  de  le 
ménager  , & de  voir  quand  il  peut  fuir 
faus  infamie,  & quand  il  peut  attaquer 
fans  cémenté.  Si  c’eit  un  bien  légitime 
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qu’on- puirte  attendre  avec  juftice  , il 
Ven  faut  prcfque  jamais  defefperer: 
I/o  pi  martre  té  cft  loiiafcle  en  cette  oc- 
carton  , & l’on  ne  peut  blâmer  un  hom- 
«LC  qui  tente  l’in  poflibilité  meme^pour 
acquérir  un  bon  heur  que  Ton  devoir 
luy  confeille  de  rechercher  : mais  rt  ce 
<ju’il  foubaité  eft  difficile  & perifl'able, 
il  faut  qu’il  fe  guerifie  de  fes  vains  de- 
fïrs , & de  fes  folles  efperances,  par  un 
defefpoir  raifonnable. 

• Mais  il  doit  prendre  garde  que  fi  cette 
Paftion  cft  fouvent  innocente  dans  la 
Nature  , elle  eft  toujours  criminelle 
dans  la  Grâce  : Car  l’Efperance  natu- 
relle eftant  fondée  fur  nos  propres  for- 
ces,il  eft  permis  de  la  quitter  pour  em- 
braffier  le  defefpoir.  Il  n’y  a point  d’in- 
convenient  que  l’homme,  de  qui  la 
jmifere  eft  fi  connue , lailfe  les  deifeins 
quand  il  ne  les  fçauroitexecuter  : Mais 
l’Efperap.ce  furnaturelle  eftant  fondée 
fur  la  puiftance  divine  , il  cft  défendu 
de  Ja  perdre  i & c’eft  un  crime  capital  „ 
de  Coupçonner  Dieu  de  menfonge  , ou 
defoiblelfe  ; C’eft  pourquoy  ceux  qui 
defefperent  deleur  falut  choquent  fes 
plus  nau  tes  pcrfc£tions,&  ils  fc rendent 
* indignes  de  recevoir  le  pardon  de  leurs 
pechez  dés  lors  qu’ils  ceftcnt  de  l’efpe- 
rvi  : Car  puifque  l’Ecriture  fainte  nous 
apprend  que  Dieu  cft  bon  , & qu’il  eft 
pniftant,  ceux  qui  fe  peifuadenc  qu’il 
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ne  veut  ou  ne  peut  pas  leur  pardonner* 
font  outrage  à la  puiflancc  & à fa  Bon-, 
te,  & choquent  par  un  même  crime  Ces 
deux  plus  excellentes  qualitez  : Et  fî 
nous  en  voulons  croire  S.  Auguftin,  les 
Defefpcrcz  imitent  les  orgueilleux  , & 
s’cgallcnt  à Dieu,en  perdant  refperan- 
ce  de  leur  falutj  Car  quand  ils  tombent 
dans  le  defefpoir,ils  s’imaginent  que  la 
Mifericorde  de  Dieu  ri*eft  pas  fi  grande 
que  leur  péché  , & par  une  injurieufe 
preferance , ils  eflevent  leur  malice  au 
deiTus  de  fa  BoDté,  ils  donnent  des  bor- 
nes à un  Amour  infiny , & ilsoftcnt  de» 
perfections  à cèluy  qui  poflede  mcfmc 
toutes  celles  que  noftre  efpritnc  peut 
pas  s’imaginer. 

Il  eft  vray  que  le  defefpoir  cft  cri- 
minel dans  faGrace,il  y a un  exccz  d’Efc 
perance  qui  ri’cft  guère  moins  dange- 
reux, & il  fe  trouve  des  Chrefticns  dans 
l’Eglile  qui  ne  font  opiniaftres  dans 
leurs  péchez  que  par  une  vainc  confian- 
te qu’ils  ont  en  la  Mifericorde  de  Dieu, 
ils  ne  s'entretiennent  de  fa  Bonte  que 
pour  l'ofFenfcr } ils  ne  penfent  aux  grâ- 
ces qu’il  fait  aux  pécheurs  que  pour 
en  abufer  , & par  des  confcqucnccs 
déraisonnables  que  la  Philofophiç  ne 
leur  peut  avoir  apprifes  , iis  con- 
cluent qu’ils  doivent  eftee  mauvais, 
parce  que  Dieu  eft  bon , & qu’on  le 
doit  offenfer  , parce  qu’il  ne  punit  pas 
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fcs  trine mis  : Si  ces  infâmes  criminels 
o'a.v oient  perdu  le  jugement  avec  la 
pièce, ils  raifonncroient  d’une  autre  fa- 
■çon  , & diroâent  que  ipuîTque  Dieu  eft 
bon , ils  doivent  cftrc  obeïflans  , que 
puis  qu’il  pardonne,  ils  doivent  cftrc 
tefervez  a l’offenfer  ,&  que  puis  qu’il 
aime  leur  falut , ils  doivent  aimer  fon 
honneur.  Mais  certes  quand  iis  n’au- 
roient  pas  ces  juftes  considérations , la  Pr+ptcr* 
Mitericorde  de  Dieu  nedevroic  pas  les  >W®s  qu/ 
entretenir  dans  leur  foie  confiancercar  defperatio- 
outre  cju’clle  eft  d’accord  avec  fa  lufti-  "e  Pencli- 
cc,&  que  l’une  n’entreprend  rien  fur  les  w^fuTin-*** 
droits -de  l’autre, il  a tellement  tempéré  dulgcmiani 
les  protneHés  avec  fes  menaces  dans  ProPter  eos 
l’Ecrirure  faiatc  , qu’elles  bannifTent  ÏCM>  . 
de  noûre  anic  le  defefpoir , 8c  la  pre-  £ !tpCr*14" 
iompeion  i pour  aftèurer  ks  defcfpcrez,  ddationi- 
«l  leur  a propofé  la  Penitence  , dont  la  bus  illudiL 
porte  cft  ouverte  à tous  ceux  qui  fe  re-  tu.r  > keit 
pre fentent  ,8c  pour  intimider  les  pre-  mortû 
fomptueux , qui  pat  leurs  delais  mépri-  1/J'uc„crt]urn* 
,fcnt  fa  .Mifcxi corde,  il  a rendu  le  jour  dc’yerbji 
de  la  mort  incertain  ,&  les  a réduits  à Domina 
la  neceflïté  de  craindre  un  moment, qui  Pcr* lo* 
pour  eftre  inconnu  peut  ûirprcnare 
cour  Le  monde. 
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DE  LA  HARDIESSE , 
<$•  de  U Crainte. 
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PREMIER  DISCOURS. 

■ . ■ ' '• 

Ve  la  nature , des  propriété*.  & des  effets 
de  la  Hardieffe . 

I les  difficultés  qui  accompa- 
gnent les  vertus  relevent  leur 
prix,  & les  plus  pénibles  font; 
les  plus  belles  , il  faut  confelfer  qu'en- 
tre les  Paffions  la  Hardieffe  doit  cftre 
crtimée  la  plus  gloricufe. , puisqu’elle 
eft  la  plus  difficile,  & quelle  entre- 
prend de  combatre  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  effroyable  dans  le  monde  : Car 
encore  quel’ffpcrancc  foit  gdricreufej. 
& que  le  bien  ne  luy  fcmble  pas  agréa- 
ble s'il  n’elt  auftere  , fa  beauté  l’invi- 
te à le  chercher , & les  charmes  qu’il 
poffede  luy  donnent  des  forces  pour 
furmonter  les  difficultez  qui  l’environ-  -* 
nent  : Mais  la  Hardieffe  eft  dépour- 
veuë  de  cette  affiftance  , & conlidere 
un  objet  qui  n’^rien  d’aimable  \ elle 
attaque  le  mal , & venant  nu  fecours 
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de  1 Efperance  .elle  deciarc  la  guerre  * 
fes  ennemis, & ne  fe  propof.  point  d’au- 
tre recotnpenie  dans  ce  combat  que  la. 
gloire  ; Elle  eft  de  l’humeur  des  Coh- 
qucrans.qui  laiflanr  toutes  lesdcpouiP 
les  à leurs  foldats  , ne  Te  refervent  que 
l’honneui.  Car  tous  ceux  qui  décrivent 
fa  nature , tombent  d’accord  qu’elle  cÆ 
uncPaflionde  l'amc,  qui  va  chercher 
les  dangers  pour  les  combatte  , & pour 
les  vaincre  i c’clt  pouiquoy  on  la  peut 
appellcr  une  Force  naturelle  ,&  unedif» 
pofirion  à cette  vertu  gencreufe  , qui 
triomphe  de  la  douleur  & de  la  morc„ 
Comme  elle  n’entreprend  rien  que  de 
difficile  , eHc  eft  plus  fcverc  qu  agrca- 
blcd’on  voit  fur  le  vifage  de  ceux  qu’el- 
le anime  une  certaine  le  vérité, qui  mon- 
tre allez,  qu’elle  trouve  Tes  plaints  dan® 
les  travaux, & qu’elle  n a point  d autre® 
divertiflemens  que  ceux  qu’elle  prend  i 
furmoncer  les  douleurs  ; E le  n a rien 
qui  la  confole  que  la  gloire,  ny  ri;  n qui 
lanobrriflé  que  Ttiperance.  Avec  ce 
foible  fecours  clic  attaque  tous  fes  en- 
nemis & gagne  prefque  autant  de  vi- 
ctoires qu’cllc’donne  de  combats. 

Mais  pour  apporter  plus  de  lumière 
à ce  difcours  il  faut  fçavoir  que  le  bien 
te  le  mal  font  les  deux  objets  de  routes 
nos  pallions.  L amour  regarde  le  bien 
& pour  1 acquérir  il  employé  le  Deur, 
& l’Efperance,  quelquefois  il  le  trouve 
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il  difficile,  qu’il  s’en  efloignc  par  le  De- 
fefpoir,  jugeant  que  c'eTl  untraitt  de 
prudence  , de  renoncer  à un  bon- heur 
xju’on  ne  fçàuroit  obtenir.  La  Hayne  de 
fon  cofté  detefte  le  ina!,&  pour  s’oppo- 
ser à un  ennemy  qui  luy  déclaré  une 
guerre  eternelle , elle  employé  les  Paf- 
lions  qui  relèvent  de  fon  Empire  j Elle 
iefert  de  la  Fuite  & de  la  Crainte  pour 
s l’efcartcr,  & quelquefois  elle  ufe  de  la 
* Hardiefî'e  & de  la  Colere  pour  le  com- 

battre & pour  le  vaincre  : Mais  comme 
le  Dcfefpoir  ne  quitteroit  jamais  un 
Bien  difficile  , fi  là  crainte  ne  luy  avoir 
perfuadé  que  lés  difficultés  qui  l’ac- 
Qai  funt  Compagnent  ne  peuvent  cftrc  furmon- 
bonje  fpei  » tées  i La  Hardieffe  n’entreprendroit  ja- 

funr  auda*  nuis  d’attaoucr  un  mal  terrible,  fi  l’cf- 
c.cs  Ari*u  i * • i • 

1 jb  ? Etli.  Perance  nc  luy  en  avoit  promis  la  vr- 


cap.  8* 
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dloire  : De  forte  que  ces  deux  Pallions 
pour  avoir  des  objcdls  differents  ne  laiÇ. 
lent  pas  d’eftre  d’accord,  quoy  que  l’u- 
ne cherche  le  bien»  &'que  l’autre  pro- 
voque le  mal  , elles  travaillent  toutes 
deux  pour  le  repos  de  l’elprit,&  .par  des 
routes  efpartécs,  elles  recherchent  une 
mefme  fin.  Il  e(t  vray  que  la  condition 
de  l’une  cil  bien  plus  douce  que  celle  de 
l’autrctCar  rEfpcrance  ne  regarde  que 
le  bien  qu’elle  délire,  fi  quelquefois  el- 
le jette  les  yeux  fur  les  difficulté^  qui 
l'environnent , c’efl  pluftoft  parneccfli- 
cé'quc  par  inclination,  & £ elle  s’aban- 
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•donne  à quelque  danger  j ce  n’eft  pas 
tant  pour  la  gloire  que  pour  le  profit  : 
Mais  la  Hardiefie  ne-  confidcre  que  le 
mal , & par  une  certaine  confiance  qui 
l’accampagnc  en  tous  Tes  deficins , -elle 
fe  promet  de  le  vaincre  par  ces  propres 
forces.  L’Efperancc  entreprend  facile- 


ment,& comme  elle  eft  aufii  legere  que 


vaine,  elle  s’engage  a toutes  les  entre- 


prifes  qu*ellc  juge  glorieufes  & pofiï- 
bles  : Mais  elle  n’e-n  recevroit  que  de  la 
confufion  , fi  la  Hardiefie  ne  venoit  à 
fon  fecours  , & fi  par  cette,  grandeur  de 
courage  qui  iuy  elt  naturelle, elle  n'exc- 
cutoit  heureufemént  ce  que  fa  compa- 
gne avoir  témérairement  entrepris  2 
X'Efperance  rcflemble  les  trompettes 
qui  fonnent  la  charge  , & qui  n’entrent 
jamajs  dans  la  meflée  , La  H ardiefie  au 
contraire  cil  de  l’humeur  de  ces  foldats 
qui  gardent  le  fi  leu  ce  , & qui  refervent 
f toutes  leurs  forces  pour  combattre  l’cn- 
nemy  : JL  Efperancc  promet  tout  &-ne 
donne  rien,#  ccttc  infidcllc  trompe  les 
hommes  par  de  belles  paroles  qui  ne 
font  pas  toujours  fuivics  de  bons  ef- 
fets : Mais  la  Hardiefie  ne  promet  rien 
Sc  donne  beaucoup  , elle  tente  l’impof- 
fible  pour  fa  ti  if  aire  aux  promefies  de 
rEfpctânce , & cafchc  de  furmonter  les 
difficultez  qui  en  retardent  l’execu- 
tion i Enfin  clic  cfl:  figencreufe  que  fes 
deficins,  quoy  que  difficiles, ne  laifienc 
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pas  d’eftre  heureux,  & elleelt  fi  accoû* 
turhéc  à vaincre , que  les  Poëces  pour 
donner  quelque  couleur  aux  victoires 
qu’elle  remporte  contre  les  loix  delà 
guerre,  ont  feint  qu’elle  avoir  une  Di- 
vinité qui  l’animoit  , & que  fes  efforts 
cfloient  plûtoft  miraculeux  que  natu- 
rels. 

Ailus  illi  Mais  afin  que  ces  qualitez  differentes 
vix  vemm  paroiflent  plus  évidemment  , fajoûte- 
naturam  ray  les  exemples  aux  raifons,&  jeferay 
fufficere  > voir  par  quelques  hiftoircs  rcmarqua- 
*nPni!*.cr-  blés  , de  combien  la  HardiefTe  eft  plus 
fc  claff bus  con^(jerai)ie que  l’Efpcrance.Il  nes’cft 

ti  cattva  » jamais  trouve  de  Monarque  plus  puif- 
explican-  fant  que  Xcrccs,&  fa  puiflauce  n’éclata 
dis  eque.  jamais  davantage  , que  quand  il  forma 
ftri'  us  co‘  le  deffein  de  dompter  la  Grèce  -,  fon  ar- 
mée  cftant  compofée  de  deux  millions 
yatere  coe-  d’hommes  , toutes  les  campagnes  é- 
3um  ad  toient  trop  petites  pour  étédre  un  corps 
cmittenda  dont  les  parties  cfloient  monltrueufes, 
©mm  ma.  Ja  terre  gemifToit  fous  la  pefanteur  des 
Sen C bencf  machines  qu’il  faifoit  mener  , pour 
\,é.  ' battre  les  villes  qui  luy  feroient  quel- 

que refiftance.  Ce  nombre  épouvanta- 
ble de  foldars  & de  chevaux  tariiloic 
les  rivières,  la  guefle  des  flèches  qui 
partoient  de  tant  de  mains,  obfcurcif- 
foit  le  Soleil;Ccux  qui  vouloient  dater 
ce  Prince  , diloient  que  U mer  n’efloic 
pas  affés  vafle  pour  porter  tous  fes  vaif* 
féaux,  8c  que  la  Grccc  n’eftoic  pas  affez 
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grande  pour  loger  coures  les  troupes  : 
Cependant  Leonidas  fe  faifit  du  détroit 
des  Thermopiles,  & retranché  dans  ces 
montagnes  , fe  refolut  de  le  combatre 
au  pafiage  avec  trois  cens  foldatsrl’Ef- 
perance  & la  HardielTc  enflerent  fans 
doute  le  cœur  de  ce  genereux  Capitai- 
ne , & ces  deux  Pallions  l'animèrent  à 
une  entreprife  auffi  difficile  que  glo- 
rieufe.  L’Efperance  luy  reprefenta  la 
gloire  qu’il  recevroit  de  s’oppofer  à 
l’ennemy  commun  de  laGrece,de  con- 
ferver  la  liberté  de  Ton  Pays,  de  garan- 
tir les  Tëples  de  Pembrafément,de  dé- 
fendre les  villes  du  pillage,&  de  fauver 
les  femmes  de  l’infolencc  d’un  barbare 
victorieux  : Elle  n’oublia  pas  à luy  dé- 
peindre tous  les  honneurs  qu’on  luy 
rendroit  dans  Lacedemone . les  fiatues 
qu'on  drefleroit  à la  mémoire  de  fon 
nom  , les  louanges  qu’il  recevroit  de  la 
bouche  de  tous  les  Peuples  & les  titres 
magnifiques  que  luy  donneroient  les 
Hiftoricns  dans  leurs  Ecrits.  Peut  eftre 
le  voulut-elle  flater  d’une  vi&oire  im- 
poffiblc , & luy  perfuader  que  ledefor- 
dre  fe  jettant  dans  une  armée  qui  avoic 
beaucoup  d’hommes  & n’avoitguere  de 
foldats  , il  luy  feroit  aifé  de  la  défaire;' 
mais  la  Hardiefie  plus  véritable  que 
PEfperancc  , reconnut  la  grandeur  du 
péril ;&  fanstromper  ce  Capitaine,  elle 
Juy  remit  devant  les  yeux,que  bien  que 
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la  mort  fuff  aifeurée  , il  ne  devoit  pa  J 
abandonner  le  porte  qu’il  avoic  pris  } 
qu’il  n’elloit  pas  befoinde  vaincre, mais 
de  mourir, &feroit  affez  pour  le  falut  de 
la  Crece,  rt  perdant  la  vie  il  faifoit  per- 
dre l’affeurance  à fes  ennemis:  11  crcut 
le  confeil  de  cette  Pafîion  genereufe,  iL 
ferefolut  de  louftenir  l’effort  d’une  Ar- 
mée qu’il  ne  pouvoit  arrefter  , & con- 
via fes Toldars  à Te  préparer  tout  d’un 
temps  au  combat  &à  la  mort. Dans  ce» 
exemple  il  eft  ayfé  de  j-uger  que  l’Efpe- 
raucc  ne  confidere  que  le  bien  qui  la. 
foJiicite,&  que  la  Hardieffe  ne  regarde 
que  le  mal  qui  la  menace  i que  l’une  ne 
s’entretient  que  de  la  gloire  quelle  fe 
promet , & que  l’autre  ne  s’occupe  que: 
du  péril  qVelle  combattue  l’une  fe  re- 
parti d’un  plairtr  imaginaire, & que  lau*- 
tré  fe  nourrit  d’une  peine  véritable.  Il 
eft  vray  que  celle-cy  trouve  l’on  conten- 
tement dans  Ton  devoir  , & chante  le 
triomphe  au  milieu  de  fa  défaite  : car 
quoy  qu’elle  ne  remporte  pas  la  victoi- 
re fur  les  Perfes  en  La  perfonne  de  Leo- 
nidasîclle  la  remporte  lur  la  crainte  de 
la  mort , & elle  elt  affez  fatisfaite  d’a- 
voir dompté  le  plus  violent  de  fes  enne- 
mis j elle  ne  fe  met  pas  en  peine  d’eftre. 
battue  par  les  hommes, pourveu  qu’elle 
vainque  la  fortune,  & le  bon  fuccez  luy. 
eft  indifférent,  pourveu  quelle  fut  mon- 
te i’apprchenlion  du  danger. 
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S’il  cft  permis  de  joindre  la  Fable  à 
I’Hiftoirc,  nous  verrons  en  la  perfonne 
de  lafon  les  divers  mouvemens  de  ces 
deux  Paflions  : Laconquefte  delaToi- 
fon  d’or  cft  le  fujecde  Ion  voyaged’Ef- 
perance  le  fait  monter  fur  la  mer,&  luy 
promet  qu’un  bon  vent  enflera  fes  voi- 
les^ le  conduira, malgré  les  tempêtes, 
au  rivage  de  Colchos.  Elle  luy  repre- 
fpnte  que  toute  la  Grece  a les  yeux  ou- 
verts pour  leregarder,&qu’elle  ue  por- 
te point  de  Capitaine  qui  dans  cette  ex- 
pédition ne  veuille  combatre  fous  Tes 
enfeignes  ; que  dans  une  fi  noble  entre- 
prife  le  profit  ell  attaché  à la  gloire,  8c 
que  la  recompcnie  qu’il  en  attend  cft 
aufli  riche  qu’honorable:  Mais  1a  Har- 
diefle  qui  ne  peut  flater  , luy  propofe 
des  foldats  à côbatre,dcs  moftres  cà  do- 
ptet  un  ferpent  qui  veille  toujours  à 
uirprendre.  Cependant  il  accepte  tou- 
tes ces  conditions,  & il  entreprend  d’a- 
taquer  tous  ces  ennemis  fur  la  confian- 
ce de  fes  propres  forcesrll  n’cft  pasaf- 
feuré  de  vaincre  les  taureaux  & les  fer- 
pens,  mais  il  eft  bien  aflfiuri  de  vaincre 
la  pcar  : Il  fçait  biên  que  le  fucccz  dé- 
pend de  la  "Fortune  , mais  il  fçait  bien 
aufli  que  la  Hatdiefle  ne  dépend  que  de 
fon  courage  : Il  luy  fuifit  de  méprifer 
tous  ces  monftres  qui  fe  prefentent  à 
luy  fous  des  vifages  effroyables, & fans 
remporter  d’autre  rccompenfe,il  s’efti- 
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nie  aifez  glorieux, pourvcu  qu’il  triom- 
phe  de  la  Crainte. 

Par  ccs  deux  exemples  onreconnoîf 
évidemment  les  avantages  qu*a  la  Har- 
dielfe  fur  l’Efperance , mais  dans  leurs 
oppofitions  on  ne  laifle  pas  d'y  trouver 
quelque  rapport  * & il  fembîe  que  les 
mêmes  caufes  qui  nous  font  efperer  le 
bLn.nousfairent  méprifer  le  mal  : Car 
la  jeune  lie , qui  âbeaucoup  de  chaleur, 
ne  s’imagine  rien  d’impoffible,  & parce 
que  la  vigueur  qu’elle  reflent  luy  donne 
de  l’aifv.urafice>ellc  s’engage  facilement 
dans  les  dclleins  difficiles,  & glorieux: 
Les  bons  fuccez  nourrirent  auffi  cette 
Paflioni&  quand  la  fortune  eft  favora- 
ble aux  Capitaines,  ils  ne  refufent  guc- 
ics  le  combat  : quoy  que  leurs  troupes 
foient  moindres  que  celles  de  leurs  en- 
nemis , ils  fe  perfuadent  que  leur  nom* 
feul  c ft  capable  de  leseftonner>&  com- 
me ils  font  accoutumez  à vaincre,  ils. 
ne  peuvent  craindre  un  mabheur  qui 
ne  leur  eft  pas  encore  arrive.  La  puif- 
fance  ne  contribue  pas  moins  que  le 
bon  fuccez  à rendre  les  hommes  har- 
dis : Car  quand  un  Prince  commande  i 
un  grand  Eftat , que  chaque  ville  peut 
luy  fournir  une  armée  , que  fes  revenus. 
Juy  permettent  de  l’entretenir  plufîeuts 
années  , que  fes  voifins  le  redoutent,  & 
qu’il  n’a  qu'à  fe  mettre  en  campagne 
jpour  les  obliger  à devenir  fes  fujets,  ii 
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n’y  a point  de  guerre  qu’il  n’entrepren- 
ne,ny  de  victoire  qu’il  ne  fe  promette  j J - 
Mais  de  routes  les  chofes  du  monde  il 
ne  s’en  voit  point  qui  rende  les  hom- 
mes plus  hardis  qué  l’innocence  ï Car  qu1-  ^ejW 
encore  que  Penhcmy  qui  les  attaque  i^lubcne 
foit  puitTanr,&  que  la  terre  combate  en  ad  divina 
fafaveur,ils  s’imaginent  que  Dieu  doit  audaciores 
prendre  leur  party  , & que  celuy  qui  [“ 
protégé  les  iniiocens  > cftant  intcrelTc  tôr*c  j,  * 
dans  leur  caufe  ,eft  obligé  de  la  defen- 
dre;fi  bien  qu’ils  marchent  l'ans  crainte 
dans  les  dangers  : Us  n’apprehendenc 
pas  les  mauvais  fuccez,  8c  acteudans  le 
fecours  du  Ciel , ils  fe  promettent  une 
vi&oirc  alTeurée.Lcs  uns  & les  autres  fc 
peuvent  méprendre^  comme  ces  Par- 
lions deviennent  d’illuflres  vertus  y 
quand  elles  font  conduites  par  la  Pru- 
_ dence,  elles  peuvent  degenerer  en  des 
vices  honteux,  quand  elles  fe  laiflcnt 
gouverner  par  1 indiferetion  : C’eft  cc 
que  nous  examinerons  dans  les  dis- 
cours fuivans. 


II.  DISCOURS. 

Du  mauvais  u âge  de  la  -(ard'ejp, . 

GOmme  la  Hardieflc  n’a  point  d'au- 
tre guide  que  l’tfpcrance  , :1  ne 
faut  pas  s’eltonner  fi  elle  attaque  des 
ennemis  qu’elle  ne  peut  vaincre.,  &Æ 
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les  dçfleins  quelle  forme, ne  font  Amis 
la  plufpart^du  temps  que  de  mauvais 
evenemens  : Il  eft  bienmal-aifé  que  les 
entreprifestemeraires  foient  heureufes, 
& que  les  avions  qui  ne  font  pas  con- 
duites par  la  Prudence  foient  accom- 
P*g  nées  de  bon- heur  : La  Fortune  fe 
laile  de  favoiifer  les  audacicux,&  apres 
les  avoir  fouvcnc  retirez  du  péril, où  ils 
s’eftoient  indiferettement  engagez, elle 
les  abandonne  ayee  quelque  forte  de 
julticc  , & elle  punit  leur  témérité  pou  . 
guérir  celle  des  autrcs:C’eil:  pourquoy 
tous  les  hommes  font  obligea  d’exami-- 
ner  les  confèils  que  leur  donne  l’Efpc. 
rance, & de  mefurer  leuts  forces  autant, 
que  de  fuivre  les  mouvemens  de  la. 
Hardieife  : Car  encore  qu’ils  foient  ge-, 
nercuXjSc  que  la  plufpart  dcsfoldats  les 
confondent  avec  ceux  de  la  valeur  , il$. 
ne  laUîent  pas  neantmoins  délire  fune- 
ftes,:&.dc  caufer  tous  les  ;ours.la  perte 
des  armées  & laruine  des  Ellats  : Mais, 
pour  trouver  la  fource  de  ce  mal- heur,, 
il  faut  fçavoir  que  comme  les.i  allions, 
re/idét  en  la  partie  inferieure  de  Paine,, 
& ne  fçavcnt  pas  raifonner,  elles  conlî- 
derent  feulement  leur  objet,  & par  une 
aveugle  impct.uofité  , elles  s’en  appro- 
chent,ou  s’en  éloignentîElles  ne  remar- 
quent pas.mefme^  les  circonftances  qui: 
1’accompagnent , & fans  comparer  les, 
diificultez  avec,  les  forces , elles  s’en-r 
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gagent  imprudemment  au  combat , ou 
Je  mettent  honteufemcnt  à la  fuitcjleur  aurîa- 
.jugemcnt  eft  fi  prompt , qu’il  eft  preU  cem  qUjdâ 
que  toujours  précipité  j car  apresavoir  timoiis  ab- 
écouté  le  rapport  des  fens , elles  con-  fo'vimu‘,ne 
fuirent  leur  inclination  , & fans'Stten-  pmcliçuin 
dre  les  ordres  de  la  Raifon  , elles  enle-  variei^  u- 
vent  l’homme  tout  entier,  & le  forcent  be  amus. 
de  fuivre  leurs  mouvemens  : De  ld  Sen.  1.  4. 
.■vient  qu’il  fe  repent  de  fes  delfeinsi  bbncf.c.t7, • 
qu’il  condamne  ce  qu’il  avoit  approu- 
vé, 8c  qu’il  ne  peut  iouvenÇ  achever  cc 
qu’iJLavpit  co^utieacé. 

Mais  de  toutes  les  Pallions  il  n’y  en  a 

point  de  plus  mal- heureufe  que  la  Har- 
dielTe  : Car  elle  attaque  de  puiflans  en- 
nemis^ elle  eft  aux  prifes  avec  la  dou- 
leur & la  mort  ; les  combats  font  les 
exercices  ordinaires , & elle  fe  baigne 
fou  vent  dans  les  larmes  ou  dansfe  fang: 

Elle  eft  toujours  environnée  de  dan- 
gers,& de  quelque  part  qu’elle  fe  tour-* 
ne  , elle  ne  voit  que  des  images  affreu- 
fes,&  des  lpcélrçs  effroyables.  Cepen- 
dant elle  n’emprunte  des  forces  , & 11e 
' reçoit  des  advis  que  de  l’Efperancei 

Celle  qui  la  pouffe  dans  le  pciil, eft  cel-* 

le  là  mefmc  qui  la  ccmleillejcelle  qui  la 
fait  agir, eft  celle  qui  luy  met  les  armes 
à-  la  main,&  qui  fous  de  vaines  promef- 
fçs , 1 engage  en  d.extrcmes  difficultés: 

Aufliv-oit  elle  avorter  la  plufpart  de  fes 
4eûeins  > Scvile  ne  remporte  bien  fou- 
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vert  de  tous  Tes  inutiies  efforts  , que  f« 
regret  d’avoir  fuivy  de  mauvais  con- 
feils.  La  plufpart  du  temps  elle  fe  dé*- 
courage  elle-  même  -,  & voyant  bien  que- 
fes  entreprîtes  furpaffent  fes  forces,elIe 
piunt  adiré  fe  laide  effonner  par  la  crainte, abbattre 
pencuta  par  le  defefpoir , & confonimcr  par  la» 
triffciîc  : car  ces  Pallions  luy  fuccedent 
prel'que  toujours  : Et  nous  voyons  par 
expérience  que  ceux  qui  dans  le  cômen- 
cernent  des  combats  ont  efté  plus  cou- 
rageux que  des  hommes  y te  trouvent  s. 
la  fin  plus  timides  que  des  femmes.  Le: 
feu  de  la  Hardi  elfe  s’allume  bien- toit» 
mais  il  s'éteint  aufli  bien  promptement» 
& comme  la  fureur  dés  vagues  le  con- 
Tertit  en  écume.  La  violence  des  auda- 
cieux fe  change  en  timidité  , & tant  de. 
confiâce  qu’ils faifoiét  paroître  en  leurs; 
de/feins, il  ne  leur  refte  que  des  foiblcf— 
fes  audi  honteufes  que  criminelles. 

Il  efi  vray  que  la  eolere  prend  quel- 
quefois !e  party  de  la.HardielTe  , & luy 
donne  de  nouvelles  forces , quand  la» 
grandeur  du  péril  luy  a fait  perdre  les. 
dennes*  mais  cette  alfillance  n’eft  pas. 
toujours  afleu'ée.Le  foldat  qui  ne  s’en- 
gage au  combat  que  fur  un  « foiblc  fc- 
cours,  eft  en  aulE  grand  danger  de  per- 
dre la  viéfoirç  , que  celuy  qui  met  font 
efperance  dans'lc  defefpoir  j & il  n’eft. 
pas.  plus  afleuré  de  vaincre  que  cclu^r 
qui  ne  fe  refont  à combattre, que  parce 


DES  PASSIONS.  )4? 

qu’il  ne  fe  peut  retirer.  On  a veu  des 
defefperez  mourir  les  armes  à la  maitjj 
& s’ils  ont  quelquefois  vangé  leur 
mort,  ils  n’ont  pas  toûjours confetyé 
leur  vie.  On  a veu  fouvent  aufli  des  au- 
dacicux  , qui  pour  s’eftre  mis  en  colere 
ne  font  pas  fortis  plus  heurcufcmenc 
du  péril  où  ils  s’eiloicnt  précipitez.  La  .. 
Colère  a fes  forces  limitées  aufli  bien  . r* 
que  la  Hardiefie  , & fi  l’une  & l'autre  matrem* 
n’cft  conduite  par  la  Prudence,  elles  ne  effe  prude, 
doivent  attendre  que  de  funeftes  éve-  r»a*n  nec 
nemens.  Ce  qui  a reüffi  dans  une  occa- 
fion,  ne  reüfiit  pas  en  toutes  les  autres, 

& le  Ciel  ne  s’oblige  pas  à donner  un  efle  quem- 
mefme  fuccez  à toutes  les  entreprifes  libetaufun» 
téméraires.  L’exemple  d’Alexandre  ne  SUCm  nor» 
doit  pas  fervir  de  réglé  à tous  les  Con*’P”^V* 
querans  9 il  n’a  pas  aficz  vefeu^pour  ««nard.dc 
eftrc  feurcment  imité.  La  Fortune  , quiconfid.  1*  a* 
i’avoit  iuivy  dans  fa  jeunefle,  Peuft 
peut-eftre  abandonné  dans  fa  vieilleflc; 

Sa  témérité  n’euft  pas  toûjours  cflé  fi 
heureufe  , & s’il  euft:  commencé  fes 
conqueftes  par  l’Europe  , il  ne  les  fcuft 
pas  portées  fi  avant  que  dans  l’Afie, 

Rome  naifiante  eull  arrefté  le  cours  de 
fes  vi&oires  , 8c  celle  qui  reflerra  Pyr- 
rhus dans  fes  Eftats  l’euft  repoufie  dans 
laMacedoine. 

Pour  moy,je  fuis  de  l’opinion  de  Se-  *//**"** 
ncque , & je  croy  avec  luy  que  ce  Prin-  Tirtutfm 
ceavoit  plus  de  courage  que  de  pruden^falûteinc» 
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ritas.  Scn.  cc>  & plus  de  tcmcrité  que  de  courage; 
üencfic.  En  effet  fa  fortune  l'a  plus  fouvent -pre—- 
1.2-.  c.ij,  fervé  que  fa  valcur*&  fi  le  Ciel  ne  l’eût 
choifî  pour  punir  l’orgueil  des  Perfes,il 
./  fût  demeuré  dans  la  première  bataille) 
llncvonlut  pas  rendreles  advantages 
dont  les  plus  grands  Capitaines  ont  ac-- 
coûtumé  de.fe  fetvir , quand  leurs  for» 
ces  ne  font  pas  égales  à celles  de  leurs; 
ennemis,  il  rte  voulut  pas  attaquer  l’ar-» 
méc  de  Darius  à la  faveur  des-  tenebres, 
mais  par  une  témérité , qui  mérité  plus 
de  reproches  qu’elle  tfa  rcccu de  louan- 
ges, il  voulut  attendre  le  jour  & avoir 
le  Soleil  pour  témoin  de  fa  vitloire  s II 
eufi:  creu.la  dérober , s’il  l’euft  emporté 
pendant  la  nuiét  , & qaoy  que  Par- 
menion  luy  confcilla  de  jfreferer  le  fa- 
lut  de  fes  foldats  à la  gloire  de  fes  ar- 
mes, il  méprifacét  advis,&  pour  mon- 
trer qu’il  tenoittous  fes  avantages  de 
la  Fortune  , il  rejetta  toutes  les  maxi- 
mes de  la  Prudence-  : Audi  tiens  je 
pour  aïîèuré  que  fa  confiance  a perdu 
les  Souverains  qui  l’ont  voulu  imiter* 
& que  fa  conduite  eft  plus  funcfle  aux  - 
Conquerans,  que  les  écueils  & les  tem- 
peltes  aux  Matelots  : le  fçay  bien  que 
Cefar  donna  beaucoup  au  hazard,  & 
qu’il  ne  puft  entreprendre  la  ruine  de 
la  République  Romaine,  fans  avoit 
conceu  une  haute  opinion  de  fon  bon- 
heur* : Mais  fi  le  deffcia.en  fuj:  bien 


♦■■T#* 


*. 


/ 


DES  PASSIONS.  }SI, 

merairc , l'execution  en  fut  bien  pru- 
dente : Car  il  joignit  l'artifice  avec  la 
force  : Il  n’abandonna  point  au  dertin 
ce  qu’il  put  conduire  par  la  vertu,  & 
on  ett  obligé  de  rcconnoiftre  que  les 
victoires  ne  font  pas  moins  l’ouvrage 
de  là  Prudence  que  de  fa  Fortune  : Il  ne 
témoigna  de  l’audace  que  dans  les  cc- 
calions  où  le  confcil  cltoit  inutile,  & il 
ne  fe  vanta  de' fon  bon- heur  que  pour 
conjurer  la  cempelte  , & pour  rafieurer 
fon  Pilote.  Enfin  s’il  fe  fervic  de  l’Efpe- 
rance  en  toutes  fes  entreptifes,  il  la 
fournis  à la  Prudence , & il  apprit  à 
tous  les  Capitaines  , que  pour  eftre 
vaillant  il  faut  eftre  plus  fage  que  tc«- 
nieraire. 


III.  DISCOURS.. 

Du  bon  ufage  de  U Bardteffe. 

QUoy  que  les  Pallions  foient  pju s, 
criminelles  qu’innocentes,  & qU'â 
caule  du  dérèglement  de  noftrc  natu- 
relles panchent  plus  du  collé  du  vice 
que  de  celuy  de  la  vertu  ; neantmoins; 
avec  un  peu  de  fecourson  les  peut  ren- 
dre vercueufes  Leurs  inclinations  font 
bonnes  ^mais  leurs  mgemens  font  pré- 
cipitez j elles  cherchent  toujours  le 
bien  , & combattent  toû  ours  le  niai 
«lais  tfeft  la  plufparc  du  temps  avec . 
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un  peu  trop  de  chaleur  » elles  imitent 
ces  Orateurs,  qui  défendent  une  bonne 
caufe  avec  de  mauvaifes  raifons,  ou  el- 
les rcflemblent  à ces  innocés  mal-heu- 
xeuxjqui  fe  trahiffent  dans  la.toiture,$ç 
qui  pour  n'avoir  pas  allez  de  confiance, 
confe  tient  des  crimes  qu’j  U n’ont  pas 
commis  : Car.  en  effet  elles  fc  rendent 
coupables,  pour  n’eftre  pas  allez  pa- 
tientes , & elles  deviennent  vicieufes, 
pour  ne  pouvoir  fouftrir  1 abfcncc  du 
bien  ,'ou  la  prefence  du  mal.  Si  l’Efpe- 
racc  ne  pourfuivoit  point  les  honneur» 
quelle  ne  peut  acquérir , elle  ne  redui- 
xoit  jamais  les  Ambitieux  au  dcfcfpoir, 
& fi  la  Hardie  fle  ne  s’engage  oit  pointa 
combattre  des  malheurs  qu’elle  nc  peuc 
vaincre  , cm  ne  l’accuferoit  jamais  de 
témérité  : Mais  ce  defaut  n eft  pas  fan» 

xcmede  : car  li  elle  écouté  la  raiion  > li 

apres  avoir  calnié  la  fureur  de  fes  pre- 
miers mouvemens  , elle  fe  daillc  con- 
duire à la  Prudence, elle  chagera  de  na- 
ture, & de  (impie  Patiion  qu  elle  eftoit, 
clic  deviendra  une  glorieufe  vertu.  La 
Hardicfle  , & la  Force  confiderent  un 
mefme  objet , & leurs  inclinations  ont 
tant  de  rapport  qu’on  peut  dire  que  la 
Force  eit  une  Hardiefle  raifonnable , & 
que  ia  HardiclTe  cft  une  force  naturelle. 
Leurs  ennemis  font  communs-,  & elle» 
affemblent  toutes  leurs  forces  pour  le» 
combatic  > elles  font  pouuees  par  ad 
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fembiables  motifs,  & elles  recherchenc 
une  me  fine  fin. 

Car  la  Force , félon  la  plus  véritable  Fortiruiî® 
définition  , ell  une  fciencc  qui  nous  ap- €,t  fcicnt‘* 
prend, ou  à foüffrir,ou  àrepoulîcr,  ou  ^Pcricul°'. 
provoquer  les  malheurs  i elle  endure pjcndcmirn 
conllammcnt  tous  les  maux  qui  font  at*  repellen- 
tachcz  à la  nature, elle  ne  veut  point  dedorum  & 
difpcnfe  dans  les  réglés  generales  , &Pr<>v0can* 
fçachansbien  que  la  ncccflité  de  mou-  scmBenet 
rireft  un  arreft  prononcé  contre  tous  c.34. 
les  hommes , elle  n’en  appelle  jamais  : 

Elle  voit  approcher  les  maladies  avec 
tranquillité  d’efprit:le  premier  remede 

3u’elle  employé  pour  les  guérir  , c’eft 
e penfer  qu’elles  naiflent  de  noftrc 
tempérament,  & qu’elles  font  une  par- 
tie de  nous*  mefmc  : La  contagion  ne 
l’eftonne  point,  & foit  qu’elle  la  regar- 
de comme  un  ehaftiment  du  péché,  l'oit 
qu’elle  la  confidere  comme  un  effet  de 
la  nature,  elle  n'en  accufe  point  les  A f- 
trej,  & ne  prétend  point  cftre  exempte 
d’un  mal  qui  ne  pardonne  pas  mefme 
aux  Souverains  : Elle  repoufie  par  un 
généreux  mépris  tous  ces  defaftres,  qui 
ne  tirent  leur  force  que  de  l’erreur  , 5c 
qui  n’offenfenc  noftre  corps  que  parce 
qu’ils  blclTent  noftre  imagination:Elle 
le  défend  de  la  pauvreté, en  ne  délirant 
.que  les  chofes  neccflaircs:ellc  méprife 
les  honneurs,  en  fe  reprefentant  qu’ils 
font  le  plus  fouvent  la  récompense  du 
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vice  que  celle  de  la  vertu  : Elle  fc  mo- 
que des  voluprez,  fçaehant  bié  qu’elles-, 
h'ontque  l’apparence  agréable,  & que 
fous  un  nom  fpecieux  elles  cachent  des 
peines  aufiï  honteufes  que  véritables. 
Elle  provoque  la  douleur  pour  eflayer 
fon  couragcjelle  recherche  la  calamité 
comme  une  occafîon  de  pratiquer  la- 
yertu  i & fi  elle  n’avoit  éprouvé  les  dif*. 
grâces  de  la  vieille  croiroit  ignorer  1% 
plus  noble  moitié  des  chofes  qu’elle 
doit  fiçaVoir  : Elle  a plutoft  de  l’avidité, 
que  du  defir  pour  les  dangerss&comme 
te  mal  qu’elle  fouffre  fait  une  partie  de 
fa  gloire,  elle  court  au  devant  de  luy*. 
croyant  que  c’eft  une  efpece  de  lâcheté 
que  de  l’attendre.  Enfin  elle  a vaincu  la- 
mort  avec  toutes  les  formes  clfroyables 
qu’elle  avoit  prifcS  pour  l’eflonncr , Sc 
la  cruauté  des  Tyrans  n’a  point  inventé 
de  fuppliccs  dont  la  Force  n'ait  triom- 
phé. iicevole  s’eft  moqué  des  flammes, 
& a veu  brufler  fia  main  avec  plus  de 
confiance!  que  fon  ennemy  n’en  témoi- 
gnoit  à le  regarder. R cgulus  a honoré  le 
gibet  où  il  efi  mort  ; ^ocrate  a fait  une 
Ecole  de  fa  prit  on  , les  bourreaux  de- 
vinrent fies  Difciples  , & le  poifon  qu’il 
avala  rendit  fon  innocence  glorieufie.. 
Camille  a fiouffert  l’exil  avec  douceur 
d’cfprit,  & Rome  fût  demeurée  capti- 
ve,fi  cet  illuftre  banny  ne  luy  eût  rendu, 
la  liberté.  Caton  s’eft  donné  lamor 
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& s’il  s’df  laifle  vaincre  à l’impatience. 
rl  fe  peut  vanter  pour  le  moins  de  s’elbe 
coniervé  la  liberté  : Mais  fans  emprun-  _ 
ter  des  exemples  prophanes,  où  la  ver- 
tu eft  toujours  mefléc  avec  le  vice,nous.  / 
n’avons  point  de  Martyr  qui  n’ait  fur- 
monté  quelques  Tyrans  , Sc  qui  dans» 
la  rigueur  des  fuppliccs  n’ait  donné 
beaucoup  de  preuves  de  Ion  courage.. 
Les  I gnacés  ont  provoqué  les  belles  fa- 
rouches , & comme  fi  cette  mort  euft 
efté  une  faveur,  ils  l’ont  recherchée 
avec  emprclTement  , & l’ont  endurée 
avec.jp!  ai  fi  r'.  Les  Laurcns  ont  vaincu  les 
flammes,  & pendant  que  leur  corps  di- 
ftilfoit  goutee  à goutte  fur  les  brafiers 
allumez  , leur  langue  faifoit  des  repro- 
ches aux  luges  , Si  donnoit  des  loüan;- 
ges  à Jefus-Chrift.  Les  Clcmens  & les 
Agates  ont  lalfé  tous  leurs  bourreaux, 
leur  martyre  a duré  trente  ans  , les 
plus  fa  meule  s villes  du  monde  ont  îcr- 
vy  de  théâtres  à leurs  combats, toute  la 
çerre  a été  arroufée  de  leur  fang  , Si  le 
Ciel  a fait  cent  miracles  pour  prolon- 
ger leur  vie,  & pour  rendre  leur  triom* 
phe  plus  augufte.  Mais  fi  la  Force  , ani- 
mée dé  la  Charité  , a touffe  nu  tous  ces 
efforts  , Si  vaincu  tous  ces  ennemis,  la 
Harditfîe  y peut  prétendre  unc\  bonne 
partie  de  la  gloirerCà*  c’cft  elle  qui  fait 
les  Martyrs  , & qaoy  que  la  Grâce  foie 
plus  puiifante  que  la  Nature  , elle  n’en 
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méprife  pas  le  fecours  i comme  l’Ame 
& le  corps  confpircnt  cnfcmble  pour 
pratiquer  la  vertu,  la  nature  s’accorde 
avec  la  grâce  pour  combattre  le  pèchi^ 
la  hardiefle  eft  le  fondement  de  toutes 
les  belles  adtions , & fi  cette  Paffion  gc- 
nereufe  n’cuft  enflé  le  cœur  des  pre- 
miers Chreftiens , la  Force  n’euft  pas 
remporté  de  fi  glorieufes  victoires: El- 
les ont  tant  d'affinité , qu’elles  ne  peu- 
vent fubfifter,  quâd  elles  font  leparéesj 
La  Force  fans  la  Hardiefle  eft  languif- 
fante  , & la  Hardiefle  fans  la  Force  eft 
tcmeraireiLa  Vertu  demande  le  fecoufs 
de  la  Paffion  , & la  Palfion  demande  la 
conduite  de  la  Vertu-, la  Hardiefle  eft  le 
commencement  de  la  Force,  & la  Force 
eft  la  perfection  de  la  Hardiefle,  oa 
pour  parler  plus  clairement , la  Har- 
diefle eft  une  vertu  imparfaite , & la 
Force  eft  "une  perfection  accomplie. 

Mais  pour  arriver  à cette  perfection, il 
faut  quelle  ait  trois  ou  quatre  circon- 
ftances  remarquables  \ La  première  eft 
qu’elle  foit  accompagnée  de  Juftice,  8C 
de  Prudence  , car  celuy  qui  prend  les 
armes  pour  ruiaer  fa  Patri  e , ne  mérite 
pas  le  nom  de  courageux,  fon  deflein 
deshonore  fa  Paffion  , & pour  n’avoir 
pas  choifi  une  fin  légitimé,  fa  Hardiefle 
devient  criminelle.  Que  Catilina  préne 
les  armes,qu’il  anime  les  foldatsau  cô- 
bac  par  les  exemples,  qu’il  foit  couvert 
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de  Ton  fang  méfié  avec  celuy  de  Tes  en-  tur  fed  for-» 
nemis, qu’il  meure  l’épée  à la  main  bien  titudo  non 
avant  dans  la  mefîée  , & qu'on  voyc  en-  craV-  Nam 
corc apres  fa  mort, la  Fureur, & la  Cole-  eratTiaU** 
rc  peinte  fur  fon  vifage,il  ne  paftera  ja-  enim  pri- 
mais pour  un  homme  courageux , fa  b°nis  di- 
HardiefTe  n’eftoit  pas  difererte  , puis  £cbat»tenV 
que  péchant  contre  toutes  les  Ioix  de  la  ^«7  cor* 
Prudence,  il  avoir  pris  un  fi  pernicieux  ruptejis 
defTein  } elle  n’eftoit  pas  tempérante,  enim  tur. 
puis  qu’il  n'avoit  gagné  Tes  foldats,  pifFmus 
qu’en  fatisfaifant  ou  à leur  avarice , ou  f®^abaturî 
à leur  impudicité.Ellc  n’eftoit  pas  jufte  «a 7,  "nam 
puisqu’il  avoit  conjuré  contre  fa  Pa-  contra  pa- 
trie , elle  eftoit  plûtoft  une  dureté  triam  con- 
qu’une  grandeur  de  courage  , puisque  jurayerar> 
pour  acquérir  de  la  gloire  il  commet-  ? “jeo  non 
toit  un  parricide.  La  fécondé  cft  que  le  fc^duritia 
motif  delà  Hardieflé  foitgenereux  , & cui  fortittu 
que  l’homme  hardy  n'expofe  pas  fa  vie  dinis  nome 
pour  uuc  legere  confideration  : car  il  Jf* 
connoift  bien  ce  qu’il  vaut , & fans  fe  f*1!,"*'.*  , ~ 
lailfer  emporter  à la  vanité, il  fçait  bien  Aug.  J,  de 
que  fa  vie  cft  precieufe  ; Il  la  conferve  fenr.  iaco, 
avec  beaucoup  de  foin,&  il  fe  jette  dans  ki  ad  Hic* 
le  péril, il  faut  que  ce  foit  pour  un  fuiet  ro™* 
qui  le  meritejll  y a bien  de  ladifferen- 
Ce  entrç  un  homme  vaillant, & un  hom-  men  inter 
me  defefperé  Celuy- cy  cherche  la  mort  cum  qui 
pour  fe  délivrer  de  fes  miferes,  mais  vhturem 
celuy- là  ne  la  cherche  que  pour  fatis-  m*£n*  f*mm 
faire  à fon  devoir,  & pour  conten- 
ter  fon  inclination  Il  ne  s’engagera 
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pour  faire  une  puiflante  cliverlïon,  il 
îi’avoit  fouflevé  par  Tes  intelligences  la 
•meilleure  partie  de  l ‘Orient. Outre  roa-  Qmni-S  foJ> 
tes  ccs  conditions,  laHardicûe  Chre-  tmido  in  * 
ftrenne  en  doit  avoir  encore  deux  au-  bumilitate 
très,  la  première  eft  rhumiliié  qui  l’âc*  ^aeit.qui* 
corde  bien  avec  la  grandeur  de  coura- 
, -ge.,  puifquela  vanité  fon  ennemie  cil  u* 

toujours  accompagnée  de  lafchcté  : la  Au»,  i’n 
féconde  eft  la  haine  de  nous  mefmes  : Wal.  pz. 
Car  qui  n’a  pas  vaincu  fes  inclinations,  Î5e  vcr* 
ne  doit  pas  efprcrer  de  vaincre  les  volu-  °ltis  Pu* . 
ptez  , & qui  ri’ a pas  fait  la  guerre  à fon  conJrà  fcU* 
Corps  , n’eft  guère  bien  préparé  pour  la  pugnat. 
déclarer  à la  doulcnr  : Ufons  donc  de  Au|-  ferm. 
noftrc  force  contre  nous  mefme  pour  6-^c  Nat- 
l’employer  utilement  contre  tonenne- 
mis  , & furmontons  l'amour  propre , fi 
nous  voulons  furmonter  la  crainte  de  la 
mort.  * 

IV.  D I S C~o"v  R s7 

"De  la  Nature  , des  propriété z,  & des . 
h effe,cls  de  la  Crainte* 

IL  fe  trouve  des  Pallions  , dont  le 
nom  dément  la  Nature  , & qui  ne 
/ont  rien  moins  au  dedans  que  ce  qu'cL. 
les  paroiflentau  dehorsrLenom  de  l'Ef- 
pçrancc  eft  agrcable  ; mais  Ion  humeur 
eft  violente  , & elle  nous  procure  bien 
autant  de  maux  quelle  nous  promet  de 
contentement  ; Le- nom  du  Defcfpoïr 
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eft  odieux , mais  fon  naturel  eft  raifort- 
nable  , & nous  luy  fommes  obligez 
quand  il  nous  fait  perdre  le  defir  d’un 
Bien  , que  nous  ne  pouvons  acquérir» 
Le  nom  de  la  Hardiefle  eft  augufte,&  il 
n’a  pas  11  toft  frapé  nos  oreilles  , qu’il 
fait  concevoir  à noftre  efprit  une  gran- 
deur de  courage  qui  méprife  la  douleur 
8c  qui  recherche  la  mort , mais  fon  in- 
clination eft  farouche,  & fi  elle  n’cft  re- 
tenue par  la  Prudence, elle  nous  engage 
en  des  dangers  qui  nous  caufent  beau- 
coup de  mal , & qui  nous  aportent  peu 
de  gloire.Le  nom  de  la  Crainte  eft  mé- 
prisable , & l’erreur  a tellement  décrié 
cette  Paftion  , qu’on  la  prend  pour  la 
marque  d’une  amc  lafehe  : Mais  fon 
humeur  eft  prudente  , 8c  elle  ne  nous 
advertit  de  nos  mal- heurs  que  pour 
nous  en  délivrer  : Car  il  femblc  que  la 
Nature  nous  ait  donné  deux  PalTions 
pour  pous  confcillcr  dans  les  diverfes 
rencontres  de  noftre  vie,  l’Efperance  & 
la  Crainte  » La  première  eft  iaus  doute 
la  plus  agréable,  mais  la  fécondé  eft  la 
plus  fidclleda  première  nous  date  pour 
nous  tromper , la  féconde  nous  eftonne 
pour  nous  alfeurer  » la  première  imite 
ces  coufeillers  interedez,qui.dans  cous 
leurs  advis  , regardent  plucoft  la  fortu- 
ne que  la  perfonne  du  Prince  , 8c  qui 
par  une  dangereufe  daterie  préfèrent 
ion  contentement  au  falut  de  fon  Eftac, 
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l t la  fécondé  reflemble  à ces  fidels  Mini-  tur  quant 
ftres  , qui  découvrent  le  mal  pour  le  cum  ipfo. 
guérir,  & qui  donnent  un  peu  de  peine  Tacic.i. 
au  Souverain  , pour  luy  faire  acquérir 
beaucoup  de  gloire  ; enfin  la  première 
demeure  fouvent  inutile  j & comme  le 
nombre  des  biens  eft  afTez  petit , elle 
n’a  guere  d’emplois  légitimés  i & fi  elle 
en  prend  qui  ne  luy  appartiennent  pas, 
elle  nous  fait  perdre  nôtre  temps  & 
nôtre  peine  : La  fécondé  eft  prefquc 
toujours  occupée,  & comme  le  nombre 
des  maux  eft  infiny , elle  n’cft  jamais" 
fans  exercice  s elle  s’étend  bien  loin  , 

dans  l’advenir  , & va  chercher  le  mal 
qui  peut  arriver  , non  pour  nous  rendre  r r ;t  ' 

! « miferables  avant  le  temps  , mais  pour 
afleurer  nôtre  bon- heur , & pour  écar- 
ter  tous  lès  dcfaftres  qui  nous  le  peu-  ' 

▼eut  ravir. 

Car  la  Crainte  eft  une  Prudence  na-  - > » . 

tutelle , qui  nous  délivre  fouvent  d’tin  -• 
péril  par  Tàpprehenfion  qu’elle  nous 
en  donne  , elle  fe  répand  fur  toutes  les  ‘ „ 
actions  de  nôtre  vie,  &n*eftpas  moins 
utile  à la  Religion  qu’à  l’Eftat  : Si  nous  Prima* 
croyons  les  prophancs,  c’eft  elle  qui  a m otb*  , . 
fait  les  Dieux,  &quoy  qu’il  y ait  quel-  ^t°Ti- 
que  impiété  dans  cette  maxime  , on  ne  moi  Su-' 
laifTe  pàs  d’y  remarquer  quelque  ombre  tî. 
de  vérité  : car  c’eft  la  Crainte  des  pei- 
nes éternelles,  quia  perfuadëaux  hom-  ? 

mes  qu’il  falloir  appaifer  Jés  Dieux  J *' 
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irritC7.ic’çft  elle  qui  a fait  des  facrifices, 
bàcy  des  Temples , dreffé  des  Autels,  8c 
immolé  des  viétimes  * C’eft  elle  qui  re- 
tient les  Juftcs  dans  leur  devoir  , & qui 
après  un  crime  commis  , les  oblige  de 
lever  les  mains  vers  le  Ciel,  & d’en  té- 
moigner du  regret.  Quoy  qu’on  fe  pic- 
que  de  generofité  dans  la  Religion  , & • 
qu’on  fe  vante  d’être  plûtoft  gagné  par 
les  promedes  que  par  les  menaces,  fi 
faut-t’il  confeffer  que  la  Crainte  a fauvé  t 
plus  de  coupables  que  l’Efperance:Auflï 
Walc  de  eft-  elle  appellée  dans  l’Ecriture  Sainte  . 
nobis  commencement  de  la  Sageffe  > c’eft  a 
aftu  crat,  l’apuy  dç  la  Vertu, & lq, fondement 
niuita  de  la  Pieté,}  Le  crime  ferait  infolent, 
fcclera  s’il  n’écoit  reprimé  par  cette  Paflion , 
legem  Si  & toutes  les  loix  feroient  inutiles,  fi  la  , 
judicem  Nature  n’avoit  imprimé  la  Crainte  dans  " 
«ffugiunt  i»ame  des  Criminels  } Elle  y eftgravçe 

fiippHcla*  en  ^cs  cara&eres  4ue  1e  ;Çemps  ne  peut 
nif»  ilia  * effacer , ils  appréhendent. le  phâtinicng  •> 
naturalia  d’ua  péché  decret , & quoy  qu’ils  fça-  , 

& gravia  chent  que  les  Juges  ne  pui/fent  punir,.* 
fupplicia  qUe  ceux  qu’ils  cônoiffentyils  tremblent: 
fenfibus  au  rn.*^cu^e  leurs  amis  , ils  s’éveillent 
folveict,  en  fqrfaut  , & cette  fidelle  Miniftre  de  Ci 
le  in  lo-  la  Juftjce  de  Dieu,  ne  leur  permet  pas.  '' 
cum  pre- de  trouver  d’affeurance  , py  dans  les" 
narumti  villes  , ny  dans, les  deferts  : Ç’eft  qne 
T01  Cr  preuve  que)  la  Nature  n’eft  pf  s ejitier.e-  j,  » 

«Spift,  > Puis  W 

de  i horreur  pour  lonpeche,  &.de  i.ap-:  ; 
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prehender  pour  fon  châtiment  ; car  Epi'cuti 
en  quelque  endroit  que  fe  cache  le  pe-  argume- 
cheur  , il  porte  la  crainte  avec  foy  , & tUin  * fa- 
cette Paffion  incorruptible  luy  apprend  ,nos 
<ju  il  y a une  Divinité  qui  voit  les  cri-  abhorre- 
mes  fecrets  pendant  la  vie , & qui  les  re  quoi 
punit  après  la  mort.  Souvent  elle  con-  omnibus 
vertitles  libertins, & par  un  miracle  in-  rtal's  ectf 
concevable  , elle  leur  perfuade  des  ve-  intçrt“* 
ritez  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  croire, 
pour  n’être  pas  obligez  de  les  craindre,  Epift^s’ 
elle  touche  les  plus  opiniâtres,  & de 
tant  de  Chreftiens  qui  reconnoiflent 
Îefus-Chrift,  il  y en  a peu  qui  ne  foieat 
redevables  de  leur  amour  à leur  crain- 
te: Ils  ne  tâchent  de  gagner  le  Ciel  que 
pour  fe  garantir  de  l’Enfer  , & ils  n’ai~^ 
ment  la  Bonté  de  Dieu  que  parce  qii’ils 
craignent  fajuflicc.  le  fçay  bien  que  ce 
fentiment  n’eft  pas  pur , & qu’un  hom- 
me quis’artêteroit  a la  Crainte  , feroic:. 
en  danger  de  n’acquerir  jamais  la  Cha->  : ^ 
rité  : Mais  c’eft  beaucoup  qu’elle  ouvre;  T* 
la  porte  du  falut  aux  Infiàelles,&  qu’el- 
le montre  le  chemin  de  la  vertu  aux  pc-; 
cheurs. 

Si  elle  cft  utile  à la  Religion,elle  n’eft. 
pas  moins  ncceiTaire  à l’Eftat  , qui  ne 
pourroit  fubfifter  par  les  recômpenfcsr 
s’il  n’étonnoit  les  criminels  par  les' 
i*  châtimens.  Nous  ne  fommesfpl  iis-dans 
i ces  ficelés  innocens  , où  l’amitié  unif-' 
fait  les  peuples  , & rendoit  l’ufagc  des’ 
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loix  inutiles  , chacun  aymoit  (on  pro- 
chain comme  foy  * même  , & l’amour 
banni  (Tant  l’injuftice  de  la  terre  , il  ne 
‘ falloir  poinc  deffendre  le  vice , ny  re- 
commander la  vertu  : Mais  depuis  que 
la  corruption  s'eft  gliffée  dans  la  Natu- 
re, & qu’un  homme  pour  fe  trop  ay mer, 
a commencé  de  haïr  loa  prochain  > il  a 
fallu  recourir  aux  loix,  & réduire  par  la 
crainte  ceux  qu’on  ne  pouvoir  gagner 
par  l’amour  : On  dreffa  des  gibets  pour 
étonner  les  coupables  , on  inventa  des 
fupplices  pour  rendre  la  mort  plus  ef- 
froyable , & d’un  tribut  qu’on  devoit  a 
la  Nature , on  en  fit  le  châtiment  du  pé- 
ché : Ce  qui  nous  refte  d’innocence , cft 
cft  effet  delà  Crainte, l’inclination  pour 
le  Bien  , & l’averfion  pour  le  Mal , le- 
rpient  effacez  de  la  volonté  , fi  cette 
P-aflion  ne  les  y entretenoit  par  fes  me- 
naces , & tous  les  droits  divins  &hu- 
Timor  majns  feroient  violez  , fi  en  puniffant 
fecurita-  jes  criminels  elle  ne  confervoit  les  in- 
^sMatcc’  nocens  : Enfin  elle  fait  la  meilleure  par- 
tie de  nôtre  repos,  & quoy  qu’elle  foit 
timide  , tous  les  Politiques  la  recon- 
f*,4,  noiffent  pour  la  Mere  de  [’affeurance. 

Je  fçay  bien  que  les  Stoïciens  1 ont 

• n décrire  ; maisjquclle  Paffion  a pu  ja- 

mais fe  deffendre  de  leurs  calomnies  ? 

* Us  veulent  qu’on  banniffe  l’amour  de 
la  terre  , parce  qu’il  fait  quelques  im- 
pudiques > .Si  ils  ne  confiderent  pas 
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qu’étant  le  nœud de  la  focieté  , il  fau- 
droit  ccfter  de  vivre,  s’il  eftoit  deffendu 
d’aymer  ; La  Religion  ne  fe  confervc 
que  par  la  Charité  , qui  eft  une  efpece 
d’amour  , & Dieu  n’auroit  jamais  fait 
les  hommes  , s’il  n’avoit  prétendu  de 
les  faire  fcs  amans  : Ces  mefmes  Philo- 
fophes  veulent  étouffer  les  defirs,  par- 
ce qu’ils  ne  les  peuvent  modérer,  & ref- 
femblent  à ceux  qui  par  un  coup  de  dc- 
fcfpoir  fe  donnent  la  mort  pour  fe  gué- 
rir d'une  maladie  ; Us  condamnent  l’Ef- 
perance , & pour  nous  perfuader  qu’ils 
poffedent  tout,  ils  ne  veulent  rien  efpe- 
rer  * ils  font  de  l’humeur  de  ce  pauvre 
Athénien  , qui  n’étoit  riche  que  parce 
qa’il  eftoit  fol,&  qui  negligeoit  d'amar- 
rer des  biés, parce  qu’il  croyoit  que  tous 
les  vaifleaux  du  port  luy  appartenoienti 
Ils  fe  flattent  d’une  vaine  fouverainê- 
té  que  le  fage  prend  fur  le  monde  , & 
comme  ils  penfent  avoir  acquis  la  fa- 
geiTe  , ils  croyent  que  tous  les  appan- 
nages  leur  font  deubs  : Ils  fe  mocquent 
de  la  Crainte , & adjoûtent  les  injures  à 
leurs  raifons  , pour  la  rendre  méprifa- 
ble  ou  ridicule-,  ils  en  font  Pennemy  de 
nôtre  repos , & à les  entendre  parler  de 
cette  innocente  Paflion,  il  femble  qu’ils 
nous  dépeignent  un  monftre  , tant  ils  1a 
font  effroyable  ; Ils  difent  qu’elle  eft 
ingenieufe  pour  nôtre  mal-heur , qu’el- 
Ic  eft  impatiente  de  fon  naturel  , 6c 

Q.  üj 
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^ qu’elle  n’attend  pas  que  le  mal  foit  ar- 
rivé pour  nous  le  faire  fouffrir,  qu'elle 
a une  prevoyançe  maligne, & qui  ne  pé- 
nétré les  fecrets  rte  fydyeriir  , que  pour 
nous,  y faire  trouver  nôtre  fupplice  > 
Quid  de-  Qu’elle  ne  fe  contente  pas  des  maur 
Bientius  prefens,  mais  que  pour  obliger  routes 
quaman-  jes  différences  *du  temps  à confpirer  à 
futu'  nôtre  mal- heurjelle  le  fouvient  du  palTé, 
tormen-e  elle  s’inquiète  du  futur  , & unit  enfem- 
to  refer  ble  des' peines,  que  toute  la  cruauté  des 
vare  , fe  Tyrans  ne  pourroit  pas  accorder  j lia 
accerfere  adjoûtent  que  comme  elle  prend  peine 
/îbi  nufe-  ^ prevenir  nos  malheurs  , elle  prend 
”,a*  ’n#.&  plaifir  à les  accroître  , & ue  nous  les 
ie  quas*  reprefente  jamais  , quelle  ne  les  grof- 
eptimum  fille  pour  nous  étonner  * Que  fi  elle 
eft  differ-  nous  menace  de  la  more  > c’eit  toujours 
1e . fi  dif-  dc  ja  pius  effroyable  -,  que  fi  elle  nous 
eatere  no  £a|c  appCChender  une  maladie,  c’eft  tou- 

S«.E?ft.  jours  lu  plus  cruelle , & que  fi  elle  nous 
74.  in  fi  fait  attendre  quelque  deplaiiir  , c eit 
oe.  toujours  le  plus  fâcheux  > fi  bien  qu'on 
trouve  par  expérience  , qu’elle  eft  plus 
infupportablc  que  le  mal  qu  elle  pre- 
Nemo  tâ  voit , & que  de  tous  les  tournions  ima- 
timidus  ginablcs,celuy  qu’elle  nous  fait  fouftrix 
eft  ut  ma-  eft  toujours  le  plus  rigoureux  j Qu  aurti 
lit  fem-  ne  voit- on  guercs  d’homme  qui  n’ayme 
per  pen.  micux  mourir  uue  fois  que  de  craindre 
ftn'éw?  toujours  la  mort , & qui  ne  préféré  un 
dere.sen.  fupplice  violent,  à une  apprehenfion 
ïpift  a*.  languilTante, 
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le  ne  fçay  pas  fi  la  crainte  des  Stoï- 
ciens eft  âüfli  farouche  qu’ils  la  dépei- 
gnent : May  je  fçay  bien  qu’il  y en  a de 
plus  modérée',  & que  cette  Paillon  dans 
la  pureté  de  fa  nature,  eft  plus  utile  que 
dommageable  ; Il  eft  vray  qu’elle  va 
chercher  le  mal, mais  c’eft  pour  l’éviter, 
& tant  s’en  faut  qu’elle  prenne  plaifirà 
l’accroître,  qu’au  contraire  elle  l’adou- 
cit en  le  prévenant , & diminue'  fa  ri- 
gueur en  nous  donnant  avis  de  Ton  arri- 
vée : Les  Stoïciens  ne  confclTent-ils  pas 
avec  nous , que  les  coups  preveus  ne 
frappent  pas  fi  fenfiblcment  que  les  au- 
tres , & que  la  furprife  dans  le  mal, fait 
la  plus  grande  partie  de  nôtre  douleur  ; 
Pourquoy  donc  blâment- t’ils  la  prévo- 
yance dans  la  Crainte  * pourquoy  con- 
damnent- t’ils  en  cette  Palfion  , ce  qu’ils 
approuvent  en  la  Prudence  s Sc  pour- 
quoy font- t’ils  pafier  pour  un  crime,  ce 
qu’elle  a de  commun  avec  une  fi  noble 
vertu  ? La  Nature  nous  fait  bien  con- 
noître  qu’elle  ne  nous  a pas  donné  la 
crainte  pour  nous  tourmenter  , puis 
qu’elle  n'a  pas  voulu  que  le  mal  qu’elle 
confidere  fût  inévitable  ; Car  ceux  qui 
ont  bien  examiné  fon  humeur  confeflent 
qu’elle  eft  toujours  accompagnée  d’Ef- 

f>erance,&  qu’elle  ne  prévoit  jamais  que 
es  grands  mal- heurs,  dont  elle  fc  peut 
deftendre  , s’ils  font  communs  , elle  eft 

a “u 
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fi  gcDercufe  qu’  elle  ne  daigne  pas  s*cn 
occuper , & laifTarit  à la  Fuite  le  foin  de 
s’en  éloigner  , elle  demeure  dans  le  re- 
pos , s’ils  font  inévitables , & fi  la  Pru- 
dence même  ne  trouve  point  de  moyens 
pour  les  écarter  , elle  ne  fc  met  pas  eu 
peine  de  les  combattre,  & fçaehant  que 
les  efforts  inutils  font  blâmables  , elle 
confeille  à la  triftelTe  de  les  fouffrir  : 
Mais  s’ils  font  de  telle  nature  qu’on  les 
puiffe  vaincre,  elle  nous  en  donne  avis, 
& quoy  que  la  Haidielfe  entreprenne 
fouvent  fur  fes  droits  , elle  ne  laiffe  pas 
de  la  réveiller  , & de  luy  demander  fe- 
cours  , pour  repouffer  l’ennemy  qui  le 
prefente.  Qui  ne  jugera  par  ces  condi- 
tions que  la  Crainte  eft  amie  de  nôtre 
repos  , qu’elle  travaille  pour  nôtre  af- 
feurance,  que  bien  éloignée  de  nous 
procurer  du  déplaifir , elle  ne  reconnoîc 
nos  mabheurs  que  pour  les  chalTer  , & 
ne  nous  donne  l'alarme,  que  pour  nous 
faire  remporter  la  vi&oirc  i 3’avouë 
bien  qu’il  y a des  maux  qui  font  li 
grands  & fi  foudains,  qu’ils  mettent  l’a- 
me  en  defordre,  & empêchent  la  Crain- 
te de  les  prévoir  & de  les  éviter  -,  Les 
premiers  font  naître  l’étonnement , les 
féconds  nous  reduifent  à l’agonie  ; Les 
uns&  les  autres  nous  jettent  dans  le  dc- 
fefpoir  , s’ils  ne  font  promptement  re- 
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& que  la  valeur  ne  fçauroic  vaincre, il  ne 
faut  pas  s’étonner  s'il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns qui  fift prennent  la  Crainte,  8c 
qui  abbartent  une  Paflîon  après  avoir 
triomphé  de  deux  vertus.  Le  pouvoir 
des  hommes  eft  limité  , & quoy  qu’il 
n’arrive  point  de  defaftre  dont  ils  ne 
paillent  profiter  ; leur  foibleffc  naturel- 
le a befoin  du  fecours  de  la  Grâce,  & il 
faut  qu’elle  anime  la  Paflîon  & la  Vertu 
pour  les  rendre  viétorieufes  i mais  il 
nous  fiiffit  de  fçavoir  que  la  Crainte 
n’eft  pas  inutile,  & il  nous  relie  à confî- 
derer  quels  pechez  elle  peut  favorifer 
dans  fou  defordre,  & quelles  vertus  elle 
peut  fervir  dans  fon  bon  ufage. 


V.  DISCOURS. 

Du  mauvais  ufage  de  la  Crainte • 

PUifque  la  Nature  de  l’homme  eft 
déréglée  , & qu’elle  a befoin  de  la 
Grâce  pour  recouvrer  l’innocence  qu’el- 
le a perdue  , il  ne  faut  s’étonner  fi  les 
Pallions  étant  deftituées  du  fecours  de 
4a  Vertu  , elles  deviennent  criminelles, 
& fi  par  leur  propre  inclination  elles 
degenerent  en  quelques  pechez.  Les 
effets  répondent  toujours  à leurs  cau- 
fes  , les  fruits  tiennent  de  l’arbre  qui 
les  a portez,  & les  hommes,  tous  libres 
qu’ils  font , tirent  leur  humeur  du  $&^ 
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Ieil  qui  les  éclaire,  & de  la  terre  qui  les 
nourrit  ; Quelque  foin  qu’on  prenne  de 
corriger  leurs  défauts  , il  en  relie  tou- 
jours quelques  vertiges  , & l’éducation 
n’eft  jamais  aflez  puiftunte  pour  chan- 
ger toute  la  nature.  Cecy  paroît  évi- 
demment en  la  Crainte  , car  elle  a tant 
de  pente  vers  le  defordre  , qu’il  eft  ex- 
trêmement difficile  de  la  retenir , & fon 
humeur  e/t  fi  legere  , qu’elle  fuit  bien 
plus  fouventle  party  du  vice, que  celuy 
de  la  vertu  ; Elle  ert  fi  inconftante, qu’el- 
le produit  des  effets i plûtoft  contraires 
que  differens , & elle  apprend  tant  de 
figures  diverfes,  qu’il  eft  mal-aifé  de  la 
reconnoîtrc.  Quelquefois  elle  nous  ôte 
les  forces,  & nous  réduit  en  un  état  ou 
nous  ne  pouvons  nous  deffendre.  Quel- 
quefois elle  répand  une  froideur  par 
tous  les  membres  , & retirant  le  fang 
auprès,  du  coeur,  elle  fait' voir  fur  nôtre 
vifage  une  vivante  image  de  la  mort  5 
Tantôt  elle  nous  dérobe  la  voix  , & ne 
laifTe  que  des  foûpirs  pour  implorer  le 
fecoursde  nos  amis  ; Quelquefois  elle 
nous  attache  des  ailes  aux  pieds,  & nous 
fait  vaincre  par  nôtre  vitefle  , ceux  qui. 
nous  furmontenr  par  leur  courage  t 
Quelquefois  clic  imite  le  defefpoir  , 8c 
nous  dépeint  le  danger  fi  effroyable  de 
toutes  parts,  qu’elle  nous  fait  refoudre 
à changer  une  fuite  hontenfe»  en  une 
lefiftance  honorable  ; Elle  eft  quelque- 


mal  , elle  s’y  va  précipiter,  & fotivent  nü  fucor 
aufii  par  une  extrême  bigearrerie  , elle  Cl1  ne 
s’engage  dans  une  mort  fi.  alfeuréc,pour 
en  éviter  une  douteufe.  Martial, 

Si  fes  effets  font  extravagans,  fes  in- 
clinations ne  font  pas  plus  raifonnablesi 
car  fi  elle  n’eft  conduite  par  la  Pruden- 
ce , elle  dégénéré  aifément  en  Haine,  cti 
Defefpoîr,  ou  en  Parefle.  Nous  n’ày- 
mons  guere  ce  que  nous  craignons  ; 

& comme  l’amour  cft  fi  libre  qu’il  ne 
peut  fouffrir  de  contrainte  , il  eft  fi  no- 
ble , qu’il  ne  peut  endurer  d’outrage  : 
fout  ce  qui  l’étonne  l’irrite  , quand  on 
veut  le  douter  par  violence,  il  fe  change 
en  averfion  , & convertit  toute  fa  dou- 
ceur en  colère  : De  là  vient  que  les  Ty- 
rans n’ont  point  d’amis  : car  comme  ils 
font  obligez  de  fc  faire  craindre,  ils  ne 
fc  peuvent  faire  aymer  , & leur  gouver- 
nement étant  fondé  fur  la  rigueur,  il  ne 
fçauroit  produire  d’amour  : Ceux  mê~  Hdjîce 
me  qui  les  approchent  les  haïlTent , les  mïc  c;uo<2 
louanges  qu’on  leur  donne  font  fautes,  <!<•  tinie- 
& de  tant  de  Pallions  qu’ils  tâchent  tur  t,,net 
d’exciter  dans  les  efprits,  il  n’y  a que  la  »cmuP°- 
Crainte  & la  Haine  qui  foient  venta-  t.r 
blés  : Auffi  comme  ils  voyent  que.le'f-cu  : , 

mal-heur  de  leurs  conditions  les  oblige  Scq 
à la  cruauté,  ils  renoncent  à l’amour, 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  s’ils  font  ; 

haïs  , pouïYeù  cpi’ÜS  (oient  redoutât  ï 
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Il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puifTe  accor- 
der ces  deux  Paillons  , & qui  fçache  fe 
faire  craindre  de  ceux  qui  l’aymenr , 8c 
fe  faire  aymer  de  ceux  qui  le  craignent} 
encore  les  Théologiens  confelTenc  - ils 
que  la  parfaite  Charité  bannit  la  Crain- 
te , & que  ceux  qui  l’ayment  le  plus 
font  ceux  qui  le  craignent  le  moins  : 
Mais  quoy  qu’il  foit  ordinaire  à cette 
Paillon  de  fe  convertir  en  Haine , il  ne 
luy  eft  pas  toujours  permis  , & ce  chan- 
gement eft  une  marque  de  fon  mauvais 
naturel.  Il  y a des  perfonnes  que  nous 
devons  craindre  , & que  nous  ne  pou- 
Tons  pas  haïr,  leur  Grandeur  nous  obli- 
ge au  refpeét  , & leur  Juftice  nous  dé- 
fend la  Haine.  Cette  majefté  qui  les 
environne  produit  la  Crainte  , mais  la 
protection  que  nous  en  tirons  doit  faire 
naître  l’Amour  : Si  bien  que  la  pente 
▼ers  la  Hayne  eft  un  defordre  dans  la 
Crainte;  & c’cft  abufer  de  cette  Paillon, 
que  de  fuivre  fon  inclination  déraifon- 
nabie. 

Elle  fe  change  aulG  facilement  en 
Defefpoir  , & quoy  qu’elle  marche  par 
des  routes  differentes,  elle  fe  jette  dans 
un  même  précipice  } Car  elle  dépeint  à 
l’Efpcrance  des  dangers  fl  effroyables 
qu’elle  luy  fait  perdre  tout  le  courage} 
& t cette  genereufe  Paillon  fe  laifle  ü 
bien  perfuader  à fon  ennemie  , que  s’é- 
loignant du  Bien  qu’elle  recheichoity 
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elles  fe  convertirent  toutes  deux  en  une 
infâme  lâcheté:  Mais  de  tous  les  mon- 
lires  que  produit  la  Crainte , il  n’y  en  a 
point  de  plus  dangereux  que  la  ParelTe  ; 
car  encore  que  ce  vice  ne  foit  pas  fi 
agiflant  que  les  autres,  & que  fon  natu- 
rel qui  eft  lâche,  ne  luy  permette  pas  de 
former  de  grands  defTeins  contre  la  ver- 
tu,neanmoins  il  efl  coupable  de  tous  les 
outrages  qu’on  luy  fait  , & il  femblc 
qu’il  fe  trouve  dans  tous  les  confeils 
où  l’on  conjure  fa  perte.  Il  a tant  d’a- 
vcrfion  du  travail  qu’il  ne  peut  fouffrir 
l'innocence  , parce  qu’elle  eft  laboricu- 
fe , & l’on  peut  dire  que  s’il  n’eft  pas  le 
plus  violent  de  fes  ennemis,  il  en  eft  le 
plus  dangereux  & le  plus  opiniâtre  r II 
produit  tous  les  pechez,  qui  fe  cachent 
a l’ombre  , & pour  les  faire  périr  il  ne 
faudroit  que  donner  la  mort  à ce  Pere 
qui  les  a fait  naître;  c’eft  luy  qui  nour- 
rit l’impudicité  , & l’Amour  n’auroit 
point  de  vigueur,  s’il  n’en  prenoit  dans 
ion  infâme  repos  ; c’eft  luy  qui  entre- 
tient la  volupté  , & qui  pour  l’amufer 
luy  fournit  de  honteux  divertiftemens  ; 
c’eft  luy  qui  authorife  la  lâcheté,  & qui 
la  détourne  de  ces  glorieux  travaux  qui 
rendent  les  hommes  îlluftres  ; c’eft  luy 
enfin  qui  perd  les  Etats  , qui  corrompt 
les  mœurs,  qui  bannit  les  vertus,  & qui 
produit  cous  les  vices  ; cepeudant  il 
prend  un  nom  véritable , & pour  colon 
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xer  fa  faineantife  , il  fc  fait  appeller  un 
honnête  loifir  : Mais  certes  il  y a bien 
dé  la  différence  entre  le  repos  des  Phi- 
lofophes  , & l’orfiveté  des  voluptueux  : 
Multum  Ceux-  là  font  toujours  agiffans  ; Lors 
^uîdocet  ^ ferablent  ne  rien  faire,  ils  font  les 
quîd  °fic  P^us  occuPcz  > & quand  on  croit  qu’ils 
luftiria.  font  inutiles,  ils  obligent  tout  le  mon- 
Quid  pic-  de  par  leurs  travaux'.  Car  ils  font  des 
ta,*  4u*d  Panégyriques  à la  vertu  , ils  compofcnc 
patiétia  , j£S  jnvcftjves  contre  le  vice,  ils  décoa- 
ti tw  do  °r*  vrenc  ^es  forets  de  la  Nature, où  ils  dé* 
quid  ’ crivent  les  perfections  de  fon  Autheur: 
mottis  Mais  ceux  - cy  font  toujours  languif- 
contem-  fans } fi  leur  efprit  travaille  , c’eft:  pour 
p tus, quid  ie  fclvice  de  leur  corpsj  s’ils  s’éloignent 
Deorum  bruit  monde,  c’eft  pour  goûter  le 

ûus,  quâ-  P^a^r  avec  plus  de  liberté,  &.  s’ils  fe 
tuin  bo-  banniflent  de  la  compagnie  des  hommes, 
.nüfitbo-  c’eft  pour  être  avec  des  femmes  per- 
na  cen-  ducsrGes  miferables  fçavent  bien  fe  ca- 
Ei^o^fi  c^er>ma*s  ne  fçavent  Pas  vivre,  leurs 
tempus1  P3!3*5  f°nt  leurs  fcpulchres,  & leur  re- 
ad  fiudia  pos  inutile  eft  une  honteufe  mort  : IH 
conféras,  faut  que  le  loifir  des  honnêtes  gens  foit 
quodfub-  raifonnable,  & qu’ils  ne  fe  retirent  dans 
la  Tolitude  , que  quand  ils  ne  peuvent 
non  "mu-  P^us  fcrvira  l’Etat  : Il  faut  qu’ils  iaif- 
nus  de-  fent  le  monde  ,'  & qu’ils  ne  l’abandon- 
feiueris,  nent  pas  , il  faut  qu’ils  fe  fouvicnnenc 
Sen.  de  qu’ils  en  font  une  partie,  & qu’en  quel- 
tran<h  que  lieu  qu’ils  fe  retirent,  le  public  a; 
cap™!'  toûjoûrS  droit  fur  leurs  pcriouncs » 


P 
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Ceux-là  ne  fonc  pas  folitaires,  mais  fa-  Otîum 
louches  , qui  laiflent  la  focicté  , parce  finelitte^ 
qu’ils  ne  la  peuvent  fouffrir,  qui  s’éloi-  ris  mors 
gnent  de  la  Cour,  parce  qu’ils  n’y  fçau- 
roienc  voir  la  profperité  de  leurs  enne- 
mis, ou  qui  fc  cachent  dans  les  tenebres,  tura.Sen/ 
parce  qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  l’éclat  Epift'ij. 
de  la  vertu  i Le  repos  pour  être  loiiablc  Nam  <îu* 
doit  avoir  un  jufte  motif,  & celuy  qui  rc*&  h,°* 
n’a  point  d’occupation  ny  d'étude,  eft  le  j^auern 
tombeau  d’un  homme  vivant.  Or  la  copidita- 
erainte,  par  une  pente,  naturelle,  fe  con-  tum  fiu- 
vertit  en  cet  infâme  péché  : & devient  rum  «n- 
pardfeufe,  fi  elle  n’eft  modérée  ; Elle  ^llcltaJ 
appréhende  le  travail,  &- s’exeufant  fur  ^ 
fa  foibleffe  , ellefe  perfuade  qu’il  n’y  a fcrlicio- 
point  d’exercice  qui  ne  furpaflê  fes  for-  tes  vidé- 
es : Elle  s’imagine  des  difficulté!  dans  « non 
les  çhofes  les  plus  faciles,  & pour  fe  Potult 
difpcnfer  d’une  honnête  occupation, elle  ^midura* 
le  fait  paffer  pour  un  fupplice.  Elle  ne  atqUe  m 
trouve  rien  qui  ne  l’étonne,  & l’Ecriture  iners  a ni-' 
fainte  qui  connoît  bien  l’humeur  des  mal  met» 
hommes  timides,  nous  apprend , que  pblituitî 
quand  les  prétextés  leur  manquent  pour 
fe  cacher  , ils  en  vont  chercher  dans  les 
fo refis, & fc  figurent  que  les  lions  forti-  tri , fom- 
ront  de  leurs  tanières  pour  les  furpren*  no  . libî- 
dre  par  les  chemins  : Elle  ne  feparc  ja-  dini.  Sen. 
mais  la  timidité  de  la  pareffe  , & fça-  Ep,rt’ ÎÇ*. 
chant  combien  ces  deux  vices  ont  d’af- 
finitc,  elle  en  fait  un  même  portrait  , & fft  in 
€5' dépeint  ayec  de  même&.couleura»  lczna  io 
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A tous  ces  défauts  on  peut  adjoutër 
encore  l’imprudence  , qui  n’cft  guère 
moins  naturelle  à la  crainte  que  la  pa- 
refle  : Car  encore  que  l’intention  de  la. 
nature  ait  été  de  la  faire  fervir  à la  pru- 
dence, & de  prévenir  par  fes  foins  le$ 
malheurs  qui  nous  menacent,  nean- 
moins il  arrive  par  un  fâcheux  déregle- 
ment,que  celle  qui  devoir  nous  délivrer  . 
du  péril  nous  y engage, & que  la  Pafiion 
qui  nous  devoit  donner  confeil  nous 
empefehe  de  le  prendre  : Car  la  Raifon 
veut  qne  nous  confultions  autant  de 
fois  qu’il  fe  prefente  quelque  affaire 
importante  dont  le  fuccez  ne  dépend 
pas  abfolument  de  nôtre  pouvoir,  & les 
maux  que  confiderc  la  Crainte  étans  de 
cette  nature  , il  Semble  qu’elle  nous 
deût  porter  à délibérer  meurement,  &à 
rechercher  les  moyens  de  nous  défen- 
dre des  ennemis  qui  nous  attaquent  } 
cependant  elle  jette  tant  de  confulîon 
dans  nôtre  efprit , qu’elle  nous  rend  in- 
capables de  confulter  , 8c  elle  nous  dé- 
peint les  dangers  fi  épouvantables , que 
banniflant  la  prudence  elle  nous  préci- 
pité daus  le  defelpoir  ; ainfi  par  deux 
contraires  effets  elle  nous  oblige  à de- 
mander confeil , & elle  ne  nous  permet 
pas  de  le  recevoir  j elle  nous  fait  Sentir 
nôtre  indigence,  & elle  ne  nous  permet 
pas  d’en  chercher  le  rcmedç  : C’cfk 
pourquoy  il  faut  bien  prendre  garde 
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Comme  on  ufera  d’une  Paflïon  qui  eft  fl 
étrange  qui  contre  le  deffein  de  la 
Nature  , nous  offre  fa  lumière  pour  dé- 
couvrir les  maux  à venir , & nous  la  re- 
fufe  pour  les  éloiguer  : La  Prudence 
corrigera  ce  défaut , & le  difeours  fui-- 
vant  nous  apprendra  de  quelle  adreffe 
il  faut  fe  lervir  pour  traiter  avec  U 
Crainte. 


VI.  DISCOURS. 

Du  bon  ufage  de  la  Crainte . 

IL  ne  faut  pas  trouver  étrange  , que  la 
Paflïon  puilfe  devenir  criminelle,  puis 
qu’elle  eft  differente  , & l’on  ne  doit 
pas  fe  plaindre  qu’elle  foit  voifîne  du 
vice  , puis  que  la  vertu  même  en  eft  af- 
fiegée  : Car  toute  la  Morale  confeflc 
qu’il  n’y  a point  de  vertu  qui  ne  foit  en- 
vironnée de  pechez,  & qui  ne  voyc  à fes 
cotez  deux  ennemis  qui  la  menacent. 
La  Clemence  qu’on  peut  appeller  l’or- 
nement des  Princes  , & le  bon- heur  des 
Etats  , eft  au  milieu  de  l’indulgence  & 
de  la  feverité,  pour  peu  qu’elle  s’écarte 
du  droit  chemin,clle  trouve  l’un  de  ces 
deux  monftres  , & prenant  quelqu’une 
de  leurs  qualitcz  , elle  perd  malheureu- 
fement  toutes  les  fiennes.  Ma  force  ou 
la  valeur  qui  anime  les  Conquerans 
aux  gloricufcs  entreprifes  > eft  placée 
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cnrteja  témérité  & la  lâcheté  } fi  elfe 
s’expole -imprudemment  , elle  devient 
temeraire , & (1  elle  fe  confcrve  trop 
foigneufement  , on  la  foupçonne  d’être 
lâche.  La  Libéralité  qui  gagne  les 
coeurs  , apres  que  la  Puilfance  a domté 
les  corps,  eft  logée  entre  l’avarice,  & la 
profufion  , fi  elle  ménage  Tes  biens  avec 
plus  de  foin  que  ne  permet  l’honnêté- 
tc  , on  l’accule  d’être  avare  , & fi  elle 
les  dépenfe  indiferettement , on  l’accu- 
le d’être  Prodigue  ; Mais  les  Paffioas 
me  fcmblent  plus  heureufement  parta- 
gées } car  fi  elles  ont  un  vice  qui  les  at- 
taque, elles  ont  une  vertu  qui  les  dé- 
fend, &fi  elles  peuvent  devcnirVrirni- 
nelles^,  elles  peuvent  devenir  innocen- 
tes ; Cccy  paroît  évidemment  en  la 
crainte,  qui  fçrvant  à la  parefie  & au 
defefpoir  , peut  fervir  à la  Prudence 
& a la  Honte  , & par  le  moyen  de  ces 
deux  vertus  conferveut  toutes  les  au- 
tres. 

Encore  que  la  Crainte  foit  ombra- 
geufe,  & que  les  maux  qu’elle  découvre 
l’étonnent  , neantmoins  elle  a tant 
de  rapport  avec  la  Prudence  , que  pour 
peu  d’aide  qu’on  luy  donne  , elle  pafie 
facilement  en  fa  nature.  Le  principal 
employ  de  cette  vertu  , au  jugement  de 
tous  les  Philosophes  , eft  de  confiderer 
les  ch  ofes  p a fiées,  de  regler  les  pre  fen- 
tes, & de  prévoir  les  futures  : Mais  l’ad- 
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venir  l'occupe  bien  plus  que  le  prefenc 
Sc  le  pafTé:car  outre  que  F t prefenc  n’eft 
-qu'un  moment  -,  & qu’il  ne  peut  enfer- 
mer qu'un  petit  nombre  d’accidcns  , il 
eft  fenfible  , & il  ne  faut  avoir  que  des 
yeux  pour  en  juger  -,  Le  pafTé  n’eft  plus 
en  nôtre  pouvoir,  & toute  là  fageftc  du 
monde  n’a  point  de  Iurifdiétion  fur 
luy  , il  n’eft  pas  mal-aifé  de  le  connoî- 
tre,  & la  mémoire,  fi.  elle  ri’eft  infidclle, 
nous  reprefente  les  évenemens  qu’il  a 
produits  : Mais  l’avenir  eft  aufii  dou- 
teux que  caché  , il  eft  environné  de  te- 
nebres, qu'on  ne  feauroit  difliper,il  traî- 
ne avec  foy  une  fuite  prodigieufe  d*a- 
ventures,  qui  caufent  mille  enangemens 
dans  les  perfonnes  & dans  les  Ellats } Si 
bien  qu’il  eft  le  principal  objet  de  la 
Prudence  , & elle  ne  regarde  les  autres 
différences  du  temps, que  pour  juger  de 
celle-cy  -,  elle  n’étudie  le  pafTé  que  pour 
connoître  l’avenir  , & elle  ne  réglé  le 
prefent  que  pour  s’afteurer  du  futur  r 
C'eft  pourquoy  les  grands  Politiques 
on  creu  que  la  Prudence  étoit  une 
Vertu  divine , qu’on  ne  pouvoir  con. 
fui  ter  de  l’évenement  des  affaires  fans 
une  aftiftancc  du  Ciel , & que  pour  être 
un  heureux  Confeiller  i il  falloir  être 
un  véritable  Prophète.  Or  la  crainte  eft 
de  la  nature  de  la  Prudence  ; Car  enco- 
re qu’eltc  fe  fouvienne  des  mal  - heurs 
paflez  > qu’elle  s’occupe  des  prefens  » 
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elle  s’entretient  particulièrement  des 
futurs,  & elle  employé  toute  fon  adref- 
fc  pour  les  éloigner  , ou  pour  les  com- 
battre : Il  eft  vray  qu’elle  implore  le  fe- 
cours  de  l’Efperancc  , & qu’elle  ufe  de 
fon  courage  pour  fe  défaire  de  fes  en- 
nemis * Mais  elle  en  eft  plus  fcmblable  à 
la  Prudence  , qui  après  avoir  preveu  le 
danger  , fe  fert  de  la  valeur  des  foldats 
pour  le  repouifer.  ; Car  les  hommes  ne 
font  pas  fi  heureux  que  de  polîeder  en- 
fcmble  ces  deux  vertus  *,  Elles  deman- 
dent des  temperamens  diiferens,&quoy 
qu’elles  s'affilient  mutuellement  , elles 
femblent  avoir  protefté  de  ne  fe  rencon- 
trer prefque  jamais  en  une  même  per- 
fonne  iLa  Prudence  eft  le  partage  de  ces 
vieillards  qui  ont  blanchy  dans  les  af- 
faires , & qui  ont  confommé  toute  leur 
vie  à remarquer  les  humeurs  des  peu- 
ples , les  révolutions  des  Eftats  , & les 
divers  changemeus  de  la  fortune  7 La 
valeur  au  contraire  eft  le  partage  des 
jeunes  gens,  qui  ayant  plus  de  vigueur 
que  d’cxperience  , font  plus  propres  à. 
exécuter  qu’à  délibérer  , & rcüffiftent 
plus  heureufement  dans  le  combat  que 
dans  le  confeil  : Il  n’appartient  qu’au 
Verbe  eternei  , d’être  tout  enfemble  la 
SagelTe  & la  Puiftance , le  Bras  & l’Idée 
de  Ion  Pere,  mais  dans  les  créatures  ces 
qualités  font  feparées  , & ceihy  qui  a 
beaucoup  de  force  > n’a  le  plusfouvent 
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que  bien  peu  de  connoiftance  -,  Il  faut 
que  le  Ciel  fallc  un  miracle , pour  af- 
femblcr  ces  avantages  incompatibles  » 
& il  n’eft  pas  plus  mal  - aîfé  d’accordcc 
la  flâme  avec  la  neige  , que  d’unir  la 
Prudence  avec  la  Force  : Audi  faut-il  ., 
avoiier  , que  comme  la  Crainte  eft  plus 
aviféc  que  genereufe,  elle  a auflî  bien 
plus  de  lumière  que  de  chaleur  , & elle 
eft  bien  plus  propre  à délibérer  qu’à 
combattre.  Enfin  on  l’accufe  de  prendre 
toujours  les  chofcs  au  pis , & de  faire 
les  maux  plus  grands  qu’ils  ne  font  i 
Elle  reflemble , difent-ils  , à ces  lâches 
efpions  , que  Moyfc  envoya  pour  dé- 
couvrir laPaleftine,  & donc  les  infidel- 
les  rapports  penferent  détourner  le 
peuple  Juif  d’une  fi  noble  conquête; 
Elle  fait  d’un  atome  une  montagne, tou- 
tes les  bêtes  luy  femblent  des  monftrcs, 
& elle  ne  void  point  de  danger  qu’elle 
ne  juge  inévitable  ; Il  eft  vray  qu’elle 
embrafie  prefque  toujours  le  plus  mau- 
vais party  , & que  pour  n’être  point 
abufée,  elle  fe  figure  le  mal  avec  toutes 
ces  extremitez  : Mais  certes  elle  en  eft 
plus  conforme  à la  Prudence  , qui  ne 
confulte  jamais  l'avenir  , qu’elle  n’y 
remarque  tous  les  dangers  qui  peuvent 
arriver , & qn’elle  ne  préparé  des  for- 
ces pour  combattre  tous  les  ennemis 
qui  la  peuvent  attaquer  ; Elle  ne  confi- 
dcrc  pas  ce  qui  fe  fait  feulement  > mais 


Si  vis  om- 
nem  foU 
licitudi- 
nc  exuere 
quidquid 
veteris  ne 
eveniat 
eventu- 
rum  uti- 


que  pro 
pane  , & 
quodcüq; 
illud  ma- 
ium  eft 
tecîi  me- 
tire,  Sen. 


Tôtle  îfta 
pompam 
fub  qua 
lates  & 
flultos 
teiiitut 


}Si  DE  L’USAGE 

tout  ce  qui  fc  peut  faire  : quand  elle  ■ 
voit  naître  un  mal  - heur , elle  en  veut 
fçavoir  le  progrez , & elle  Ce  donne  un 
peu  d’inquictude  , pour  Ce  procurer  un 
repos  alfeuré  : les  Stoïciens  ne  trou- 
vent point  de  meilleur  expédient  pour 
fe  deffendre  d’un  péril  qui  les  menace,  r 
que  de  s’imaginer  qu’il  arrivera  , & de 
le  combattre  en  efprit,  pour  le  furmon- 
ter  en  effet  : Si  bien  qu’au  jugement 
même  de  nos  ennemis,  la  Prudence  n’a  - 
point  d’autres  maximes  que  la  Craintci 
& cette  fidellc  efclavc  n’a  point  d’au- 
tres mouvemens  que  ceux  de  fa  fouve- 
rainc. 

Il  eft  vray  que  comme  elle  eft  voifîne 
des  fens,  & qu’elle  relîdc  en  la  partie  de 
l’ame, où  fe  forment  les  orages,  elle  ref- 
fent  toujours  quelque  trouble , & elle 
ne  fait  prefque  point  de  jugemens  qui 
ne  foient  accompagnez  d’émotion  : 
mais  l’Efprit  peut  facilement  détrom- 
per , & par  la  clarté  de  fon  feu  il  peut 
drffiper  toutes  ces  fumées  qui  s’efle- 
vent  de  l’imagination  : Il  faut  qu’il  l’o- 
blige à regarder  les  objets  qui  l’épou- 
vantent, & qui  luy  rende  l’alfeurafice 
en  luy  faifant  voir  de  plus  prés  , ce  qui 
lny  avoir  caufé  de  l’étonnement  j II 
faut  .qu’il  ofle  aux  fupplices  la  pompe 
qui  les  rend  èffroyables,  & à la  douleur 
les  plaintes  qui  la  rendent  éloquente  ; 

Il  faut  qu’il  luy  apprenne  que  fous  ces  1 
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Apparences  trompcufes  , il  n’y  a qu’une  Mors  efè 
mort  commune, que  les  enfans  ont  fouf-  'îuam  nu* 
ferre  , que  les  foldars  ont  vaincue  , & Pcr  fcc* 
que  Iesefclaves  ont  nïéprifée:  Les  tour- 
mens  les  plus  pompeux  ne  font  pas  cilla  con- 
to.ujours  les  plus  violens  , une  fuppref-  tempfic. 
fion  d’urine  eft  plus  douloureufe  que  la  Scn.*Ep. 
rauë  , un  gouteux  fouffre  fouvent  plus  l+* 
de  mal  dans  fon  lit  qu’un  criminel  à la 
torture  , &un  homme  à qui  on  tranche 
la  telle  n’endure  pas  tant  de  douleur, 
que  celuy  qui  meurt  de  la  fièvre  : C’cft: 
donc  à l’Efprit  de:perfuader  à la  crainte, 
que  toutes  ces  chofes  qui  nous  éton- 
nent ne  font  pas  celles  qui  nous  blcf- 
fent , que  les  maux  éclatans  ne  font  pas 
les  plus  fenfiblcs  , & que  ceux  qui  pa- 
roilTent  les  plus  fombres,  font  quelque- 
fois les  plus  douloureux'  : Ainfi  elle 
s’affermira  contre  les  maux , & fe  foû- 
mettant  à la  conduite  de  la  Raifon,  elle 
ne  refervera  de  Czs  apprehenfions  , que  s - 
cë'qui  luy  fera  necefiaire  pour  s'empê- 
cher d’être  furprife. 

JMais  fi  la  Crainte  peut  nous  fervir  : 
pour  combattre  le  vice , elle  peut  être 
employée  pour  défendre  la  vertu  , & il 
fepable  que  ce  foit  le  principal  ufage, 
auquel  la  Nature. l’ait  deftinée  ; car  la 
hqnte  u’eft  autjru  chofe  que  la  crainte 
de  l’infamie,  & cette  Pa (lion  innocente,  , . ..  , 

eft  la  protefkricc  de  toutes  les  vertus  : . « , 

C’efl  à elle  que  les  luges  doivent  leur  - 
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intégrité  , que  les  foldats  doivent  leur 
courage  , que  les  femmes  doivent  leur 
chafteté.  C’eft  par  fes  foins  que  la  pieté 
cil  confervée,&  il  faut  que  tout  le  mon- 
de confelTe  qu’il  n’y  a point  d’affeélion 
en  nôtre  ame  plus  agréable  , ny  plus 
utile  que  la  Honte  : Puifque  nous  luy 
avons  tant  d’obligation , il  cft  bien  rai- 
fonnable  de  la  connoîtrc , & de  luy  ren- 
dre l’honneur  qu’elle  mérité  : Elle  porte 
la  couleur  de  la  vertu,  & cette  rougeur 
qu’elle  répand  fur  le  vifage,eft  une  mar- 
que de  fon  innocence  : Mais  elle  eft  fi 
délicate  que  la  moindre  chofe  du  mon- 
de la  peut  corrompre  : Elle  reflemble  2 
ces  fruits  nouvellement  cueillis,  donc 
la  fleur  fe  perd  auffi  - tôt  qu’on  les  tou- 
che : Elle  fe  détruit  elle  - même  , les 
louanges  qu’on  luy  donne  l’offenfcntÿ 
& on  la  fait  perdre  aux  femmes , en 
leur  en  faifant  des  reproches.  Si  elle  cft 
facile  à perdre,  elle  n’eft  pas  moins  dif- 
ficile à recouvrer  : car  quoy  qu’elle  foit 
douce  , elle  efl  glorieule , & quand  une 
fois  on  l’a  bannie  , il  eft  bien  mal  - aifé 
de  la  faire  revenir.  L’Efperance  fuccede 
fouvent  au  Defefpoir , la  joye  reprend 
la  place  que  latrifteffe  avoir  occupée. 


& quelquefois  la  Haine  fe  convertie 
en  Amour , mais  la'  Honte  ne'  paroît  ! 


Et  qui  re- 
dire nef. 


jamais  fur  un  vifage  dont  t’infolence 
& l’effronterie  l'a -châtiée.  Comme  cet*  * 
çit,ut  pe*  tc  Paflion  eft  la  CQmpagne  de  la  Pureté, 

elle 
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clic  eft  de  Ton  naturel, & la  perce  de  l’u-  P0* 
ne  & de  l’autre  eft  irréparable  : Elle  a **°r‘ 
tant  d’averfion  pour  le  péché  qu’elle  ,n  S*™* 
n’en  peuc  fouffrir  la  prcfence  ; Ton  nom 
la  fait  rougir  , elle  appelle  tout  le  fang 
du  cœur  à l'on  fccours  pour  fe  défendre  j 
de  cet  ennemy  : Mais  elle  u*cft  jamais 
plus  puiffante  que  quand  elle  combat 
pour  la  Vertu  : Car  elle  fait  tant  d’ef- 
forts en  fa  faveur  , qu’elle  luy  procure 
toujours  de  glorieufcs  viéloires  : Elle 
oblige  toutes  les  Pallions  à la  fecourir, 
elle  leur  dépeint  le  crime  lî  effroyable 
qu’elle  leur  augmente  la  Haine  , & elle 
leur  reprefente  l’innocence  fi  belle  » 
qu’elle  leur  augmente  l’amour:  Elle  rc- 
veille  l’Efpcrance  , elle  anime  la  Har- 
dieffe,  elle  irrite  le  Defir,  & elle  échauf- 
fe la  Colere  : fi  bien  que  c’eft  une  Paf-  *. 
fion  qui  fe  répand  dans  toutes  les  au- 
tres , & qui'  leur  donné  de  nouvelles 
forces  pour  foûtenir  les  interdis  delà 
vertu.  Quoy  qu’elle  foit  timide  , elle 
encourage  les  loldats  j Ils  ne  font  rad- 
ians que  pourcc  qu’ils  font  honteux , 8c 
-ils  ne  méprifent  le  danger  que  pource 
qu’ils  craignent  l’infamie  ; une  Crainte 
en  chaffe  une  autre  , & ceux  qui  ne  ce- 
dent  pas  à la  valeur  , fe  laiffent  vaincre 
à la  honte.  Quoy  qu’elle  foie  indul-  > 
gence  , elle  rend  les  Juges  fevercs  , 8c  , 
lors  qu’on  tâche  de  des  corrompre  par 
les  prefens  , ou  de  les  étonner  par  le* 
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menaces  *,  clic  les  retient  dans  leur  de- 
voir par  la  crainte  du  des  - honneur  y 
Quoy  qu’elle  l'oit  foible  , elle  rend  les 
femmes  courageufes,  & pendant  qu’elle 
répand  fa  rougeur  fur  leur  vifage  , elle 
répand  une  fecretce  vertu  dans  leur 
xoeur,qui  les  fait  triompher  de  ces  dan- 
gereux ennemis  qui  les  pourfuivent.  Ce 
fexe  n’a  point  d’autre  force  que  celle 
qu’il  emprunte  de  cette  Paflîon  inno- 
cente,il  ne  fe  conferve  que  par  la  crain- 
te de  l’Infâmie , &c  qui  luy  auroit  ôté 
cette  défenfe  , luy  raviroit  ayfément 
tous  fes  autres  avantages  : La  Nature 
même,  qui  fçait  bien  qu’il  ayme  autant 
la  Beauté  que  la  Vertu  , luy  a perfuadé 
que  la  Honte  le  rend  plus  agréable  ; En 
effet  , la  Pudeur  eft  un  fard  innocent  ; 
les  femmes  ne  paroiflenc  jamais  plus 
belles  que  quand  elles  font  un  peu  hon- 
teufes,  & il  n’y  a point  de  vifage.  pour 
agréable  qu’il  puilfe  être,  qui  ne  reçoi- 
ve un  nouvel  éclat  de  cette  rougeur  in- 
nocente qui  accompagne  la  Honte  : El- 
le eft  fi  acquife  à la  Vertu;  qu’on  a 
bonne  opinion  de  toutes  les  perfonnes 
qui  la  portent,  & elle  défend  les  inte- 
rdis de  la  Raifon  avec  tant  de  chaleur, 
que  fon  Empire  feroit  déjà  ruiné,  li  cet- 
te Paflîon  étoit  bannie  de  la  terre. 

Car  l’experience  nous  apprend  cju’il 
y a bien  plus  d’hommes  qui  s’éloignent 
du  péché  par  la  Home  , que  par  le  de- 
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voit  , & que  la  crainte  de  l’Infamie  a 
bien  plus  de  pouvoir  fur  leurs  efprits 
que  l’amour  de  l’Innocence.  C’eft  pour- 
quov  le  Diable  reconnoiffant  bien  que 
cette  Paflion  eft  contraire  à fes  deffeins, 
& que  pour  nous  la  faire  perdre  il  faut 
détruire  nôtre  Nature,  il  tâche  de  nous 
•perfuader  que  la  vertu  eft  criminelle, 
afin  que  devenant  infâme  dans  nôtre 
opinion  , la  Honte,  qui  la  deffend  tou-v 
jours , foit  contrainte  de  l’abandonner  : 
Il  a crû  qu’il  étoit  plus  facile  d’ôter  i 
la  vertu  fon  eftime  , que  l’Innocence  à 
la  Honte  : Ne  pouvant  corrompre  cel- 
le- cy,  il  a effayé  de  la  tromper,  & pour 
luy  faire  perdre  l’averfion  qu’elle  avoir 
du  péché,  il  luy  a fait  croire  qu’il  étoic 
glorieux.  Cette  erreur  eft  fi  bien  répan- 
due par  tout  le  monde  , qu’il  f a main- 
tenant des  vertus  infâmes  , & des  vices 
honorables  : La  Vengeance  pafle  pour 
grandeur  de  courage,  & l’oubly  des  in- 
jures pour  lâcheté  : l’Ambition  eft  illu- 
ftre  ; & parce  qu’elle  s’attache  aux 
Couronnes  , elle  prétend  n'ètre  plus 
honteufe  : La  Modeftie  & l’Humilité 
font  méprifées  i & parce  qu’elles  cher- 
chent la  folitude  & le  filence,  elles  oot 
perdu  toute  leur  gloire.  L’opiniâtreté 
dans  le  crime  eft  la  marque  d’un  efpric 
fort  : La  Penitence  & le  changement  de 
vie  eft  une  preuve  de  foibleftc  « Ainû 
te  utes  choies  font  confondues  , 
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Honte  fe  lailfant  feduire  à l’opinion, 
prend  fans  y,  penfer  le  party  du  vice,  & 
quitte  celuy  de  la  vertu.  Les  méchans 
qui  fe  cachoient  > fe  produisent  fuir  U 
theatre  , & perdant  la  confufion  , qui 
étoit  le  feul  bien  qui  leur  reftoit  dans 
tous  leurs  maux  , ils  deviennent  info- 
lens  , & cirent  vanité  de  leurs  crimes. 
Le  chemin  du  falut  leur  cft  fermé  , & 
depuis  qu’ils  ont  donné  des  titres. ho- 
norables à des  chofes  infâmes  , on  ne 
peut  plus  efpcrer  que  la  honte  les  con- 
vertiüe  , ny  que  celle  qui  les  piquoic 
d’honneur  les  reduife  à leur  devoir. 
Pour  éviter  ce  mal- heur  , il  faut  deta- 
bufer  cette  Paffibn  innocente  j & don- 
nant à chaque  objet  le  nom  qu’il  mérité, 
la  tirer  de  l’erreur  où  elle  s’eft  impru- 
demment engagée.  11  faut  luy  apprendre 
que  tout  ce  qui  eft  éclattant  n’eft  pas 
vertueux  , & que  tout  ce  qui  eftfombre 
n’eft  pas  criminel.  Il  faut  luy  p.erfuader 
-que  les  vertus  les -plus  humbles  font  les 
plus  utiles,  &que  les  vices  les  plus  ho- 
norables, font  les  plus  dangereux  : Avec 
jccs  bonnes  maximes  , elle  reprendra  le 
party  de  l’innocence  , &fe  repentant  de 
s’être  lailTée  tromper  , elle  pourfuivra 
fes  ennemis ’avec  d’autant  plus  d’ardqur, 
que  fa  haine  fera  augmentée  par  leur 
fupercherie  , & qu’en  defFendant  les  in- 
terefts  de  la  vertu , elle  fe  vangera  en- 
core de  fes  injures  particulières. 


> 
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V.  TRAITE’. 

DE  LA  COLERE. 


I.  DISCOURS, 

la  Nature  , des  Propriétés  (jpdes 
Effets  de  la  Colere. 

E s vertus  font  lî  étroittement 
unies  les  unes  avec  les  autres, 
qu’on  ne  les  peut  feparer  fans 
leur  faire  violence.  Souvent  anfli  elles  le 
mêlent  enfemble  ,<&  ces  nobles  habitu- 
des fe  confondent, pour  en  compofer  une 
feule.  La  Clémence, qui  fait  regner  heu- 
reufement  les  Souverains,  emprunte  fes 
beautez  de  deux  ou  trois  de  fe*  e.ompa* 
gnes:Elle  doit  fa  coduite  à la  Ptudence, 
îa  douceur  a la  Mifericorde,&  fa  gloire 
a la  Generolîte.La  valeur, qui  fait  triom- 
pher les  Conquerans  , tient  toutes  fc®1 
richelTes  de  la  libéralité  des  autres  ver- 
tus v & -qui  luy  auroit  ôté  la  grandeur 
qu’elle  tire  de  la  Magnanimité, Yadrclfe 
qu'elle  prend  de  la  Difcrction,&  la  mo- 
dération qu’elle  reçoit  de  la  Juftice  , il 
ne  luy  refteroit  plus  qu’une  vaine  ombre 
de  toutes  fes  véritables  gradeurs.Quoy 
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que  les  Pallions  ne  (oient  pas  en  fi  bon- 
V ne  intelligence  que  les  Vertus  >il  y en  i 
■ v"  pourtant  quelques  - unes  qui  ne  s’aban- 

donnent jamais  , & il  s?en  trouve  mê- 
me quelques  autres  qui  ne  vivent  que 
d’emprunt  , & qui  feroient  pauvres  fi 
elles  vouloient  s’acquitter.  L’Efperance 
eftdc  ce  nombre , car  elle  n’a  que  lel 
biens  qu’on  luy  donne  , & fi  le  defir  qui 
lia  ficut  la  picque  , la  crainte  qui  la  retient , & 

& ultio  l’audace  qui  l’anime  Tav  oient  quittée, 
doloris  }j  ne  jUy  refteroit  plus,  que  le  nom.  La 
confeflio  ç0iere  dc  même  condition  } qupy 
J./de'üa  elu’®‘!e  cant  bruit»0!!®  “te  toute 
cap.  j.  * fa  force  des  Pallions  qui  la  compofent, 
le  il  femblç  qu’elle  ne  Toit  courageufe 
que  parce  qu’elle  eft  bien  accompagnée} 
Elle  ne! s’élève  jamais  dans  nôtre  ame,> 
que  la  douleur  ne  l’appelle  , elle  ne  rc-  . 
cherche  pointila  fatisfaélioii  de  fes  in- 
jures qu’elle  n’y  foit  follicitée  par  le 
■v  defir , provoquée  par  l’Efperance,  & en- 
couragée par  la  Hardiefle  : Car  celuy 
ôqui  e(t  irrité  fc  promet  la  vengeance  de 
fon  ennemy  , mais  quand  il  clt  fi  foible 
qu’il  ne  la  peut  efperer  , fa  colcre  Ce 
. change  en  triftelfc  , & n’ayant  plus  les 
Eafiions  qui  l’entretenoient  > elle  perd 
. fon  nom  & fa  nature. 

De  tout  ce  difeours  il  eft  ayfé  de  con- 
clure t que  la  colcre  n’eft  autre  chofe 
qu’un  mouvement  de  l’appetit  fenficif 
qui  recherche  U /vengeance  d’un  ou-» 
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trage  : C’eft  pourquoy  Ariilore  a creu  Nulli 
qu’elle  étoic  raifonnabie  , & que  dans  iraûe-.iti 
fa  fougue  même  elle  avoir  quelque  om-  ira 
bre  de  luftice.  En  effet,  elle  ne  s’émeut 
jamais  qu’elle  ne  s’imagine  avoir  receu  Aug  !i*b4  * 

quelque  déplailir  , & elle  ne  prend  les  de  vera 
armes  que  pour  vanger  les  injures  qu’el-  »'>noc. 
le  penfe  avoir  receuës.  En  quoy  elle  eft  C,H?# 
bien  moins  criminelle  que  la  Haine } 
car  celle-  cy  fouhaire  le  mal  tout  pur  à 
fon  ennemy  , & fans  chercher  de  pre- 
texte,  ny  d’exeufe  à fa  fureur,  elle.vcut  ' 4 ' i 
perdre  celuy  qu’elle  perfecute.mais  cel- 
le-la  ne  luy  defire  que  la  peine  de  fon  , 
crime  , & ne  regarde  pas  la  vengeance 
Comme  un  excez  déraifonnable , mais 
comme  un  jufte  châtiment  ; celle- cy  ne 
s’appaife  quafî  jamais  , elle  décharge  fa 
cruauté  fur  les  innocens , elle  pourfuit 
les  morts  dans  le  tombeau  ; li  nous  - ' 

croyons  les  Poetes  , elle  defeend  dans 
les  Enfers  pour  y tourmenter  les  dam-  v " 

nez  , & elle  monteroit  dans  les  Cieux, 
fi  elle  pouvoir,  pour  y affliger  les  bien-  — r 
xeux  i mais  celle  là  eft  fatisfaitc  quand 
elle  eff  vangee  ; lors  qu’elle  croit  que 
le  fupplice  égale  ou  furpaffe  l’injurc,el-  Iram  fie- 
lc  s’adoucit , & par  une  providence  de  Pc  mife- 
la  Nature  , elle  fe  convertit  en  miferi-  ,icotdia 
corde  : Elle  épargne  les  Jultes,  & lors  ret'° 
même  que  fes  criminels  deviennent  mi-  scn.  lib  r. 
lerables  , elle  perd  le  defir  de  s’en  van-  de  ira  , 
ger  : J avoue  bien  que  quand-on  luyre-'«*  »*• 

R iiij 
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H*c  non  îifte  elle  s’anime,  & que  quand  elle  fur- 
ert  ira,  fe  monte  fes  ennemis , elle  trouve  du  plai- 
xitas  ejt , (jr  en  ]eur  defajce  ; mais  elle  ne  cherche 

vetbera*  P°‘nt  ccttc  infâme  volupté  que  trou- 
in  uitio-  voient  les  Tyrans  en  la  mort  de  lepr$ 
ncrn  j>e-  Sujets  i car  ils  ne  chetchoient  pas  tant 
tuntur,  à fe  yanger  d’iine  injure  qu’à  contenter 
fed  in  |eur  brutale  cruauté,  & dans  le  fuppli- 
tem^Sen  ce  des  innocens  ils  fe  condaifoient  plû- 
j 2 ’jjg  ’ tôt  par  les  mouvemens  de  la  fureur  que 
i'rac.c.v.  par  ceux  de  la  colere  : Enfin  tous  les 
Calcar  Philofophes  en  ont  eu  fi  bonne  opinion, 
eft  virtu  qu’Ariftote  s’eft:  perfuadé  qu’elle  pre- 
tiî , hacc  nojt  toujours  le  party  de  la  Raifon  con- 
erfpta  je  vice  , que  c’êtoit  elle  qui  nous 

animus , animoit  aux  belles  aérions  , & que  les 
1c  ad  co-  hautes  entreprises-  des  Souverains  n’é- 
•atus  toient  pas  moins  les  effets  de  cette  Paf- 
xnagnos  fion  qUC  |a  ycrtu  : II  a creu  que  tous 
Vget  ces  defotdres  de  nôtre  ame  qui  fervent 
Arift  a v°iuPt^  > nc  pouvoient  être  dom- 
Senec.l.j.  Ptez  Sue  Par  Colere, & que  l’Appétit 
de  ira  t concupifcible  pervertiroit  la  Raifon  s’il 
#ap.8,  n’étoit  combatu  par  l’Irafcible:  Il  fem- 
ble  à l’entendre  parler  que  tous  les 
grands  hommes  foient  colères  , que 
cette  Paflion  ne  foit  pas  feulement  la 
marque  d’un  bon  naturel  , mais  celle 
» d’un  excellent  courage  , & que  l’elprit 

ne  puiiîe  rien  concevoir  de  genereux 
s’il  n’eft  up  peu  irrité. 

Je  croy  bien  avec  luy  que  ce  fentimet 
de  nôtre  ame  peut  être  utilement  cm* 


DES  PASSIONS.  î9î 

ployé  aufervice  de  la  vertu,  quand  il  eft 
modéré  par  la  Raifon  8c  par  la  Grâce, 
mais  certes  il  a plus  de  befoin  de  leur 
conduite  que  les  autres,  & comme  il  eft 
extrêmement  violent, il  caufc  de  grands 
defordres  , s’il  n’eft  foigneufement  re- 
primé  : Car  quelque  inclination  qu’iF 
ait  pour  le  bien,  il  eft  trop  prompt  pour 
être  réglé  , & quoy  qu’il  témoigne  ay- 
mer  la  Juftice  & la  Raifon,  il  eft  trop 
fougueux  pour  être  jufte  ouraifonnablc: 
Nous  ferions  perdus  , û la  Colcre  étoit 
auflï  .opiniâtre  qu’elle  eft  foudaine  , & 
la  terre  ne  feroit  plus  qu’une  folitude, 
û cette  Paflion  avoit  autant  de  durée 
qu’elle  a de  chalcur:La  Nature  ne  pou- 
voir mieux  nous  faire  paroître  le  foin 
qu’elle  a de  nôtre  confervation  , qu’en 
donnant  des  bornes  étroites  à la  plus 
farouche  de  nos  Pallions  , & puifque 
l’amour  qu’elle  nous  porte  l’a  obligée 
à rendre  les  monftrcs  fteriies  & à don- 
ner une  courre  vie  aux  Bêtes  les  plusfu- 
rieufes.f  clic  devoit  attacher  la  briève- 
té à laColere,&  ne  donner  qu’un  terme 
bien  court,  d'une  Paftïon  Ci  dangereufe  i 
Encore  ne  laide* elle  pas  de  caufer  beau- 
coup de  mal  - heurs  en  ce  peu  de  temps 
qu’elle  dure  Elle  employé  bien  les  mo- 
mens  que  la  Nature  luy  a donnez  , & 
èn  peu  d’heures  elle  fait-  bien  des  rava- 
ges^ i-  Car  outre  qu’elle  trouble  refpric 
de  l’iaomniç  , qu’elle:  aire re  & couleur*, 

* i 
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. elle  femblc  fe  joiier  de  fon  fang>  que 
tantôt  elle  le  retire  auprès  du  coeur, tau- 
tôt  elle  le  rejette  fur  le  vifage  , qu’el- 
le  allume  des  fiâmes  dans  les  yeux  > 
qu’elle  mette  des  menaces  en  la  bou- 
che : & qu’elle  arme  les  mains  de  tout 
ce  qu’elle  rencontre  , elle  produit  des 
. effets  plus  étranges  dans  le  monde: 
nobiHffi-  cn  a m'^e  f°is  changé  la  face  de» 
mamm  Pp‘s  & naiffance  j 11  n’y  a point  de  Pro» 
civitatü  vinces  ou  elle  n’ait  fait  quelques  dé- 
fundamc-  gâts,  & l’on  ne  trouve  point  de  Royau- 
tavixno-  me  , qui  ne  pleure  encore  fa  violence  t 

hæc  ira  ^es  ru'nes  ont  autresfois  été  les 
dejccit , fondemens  de  quelque  fuperbe  ville,fonc 
afpicefo-  ks  reftes  de  la  Colere,  ces  Monarchies 
lîtudines  qui  gouvernoient  autrefois  toutela  ter» 
fine  habi-  re,  & que  nous  ne  connoiffons  plus  que 

dV/cîtas  ?ar  ^ ^^°*re»ne  fe  plaignent  pas  tant  de 
bas  ira*  a fortune  que  de  la  Colere  : Ces  grands 
exhaufit.  Princes  dont  l’orgueil  eft  réduit  en  pou- 
Afpicc  dre,  foûpircnt  dans  Leurs  tombeaux,  & 
tôt  me.  n’accufcnc  que  la  Colere  de  la  perte  de 
H*  leur  vie  , & de  la  ruine  de  leurs  Etats  : 
duce! , S uns  pnt  été  affaflinez  dans  leur  lit  : 
mal»  c*xc-  ^*es  autres  comme  des  viétimes  ont  été 
yla  facit,  immolez  auprès  des  Autels,  les  uns  ont 
alium  ira  finy  mal  - heureufement  leurs  jours  an 
fnaCUl>1,i  m‘l'eu  éc  kurs  armées  > & tant  de  foL- 
fund^Ün'  é^ts  qui  lfS  chviroonoient , ne  les  ont 
alium  »n-  péu  ^effendre  de  la  mort  i les  autres  on® 
«r  (acta  p«éu  la  vie  dans  leur  thrône,  fans  que 
jp*  cét  éclat  qui  brille  fut  k vifage  des 
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~Roys  , pour  ctonner  leurs  meurtriers,  r ufTît:a|iu 
les  uns  ont  veu  leurs 'propres  enfans  at-  ^ l!.  parri" 
tenter  à leur  perfonne, les  autres  ont  veu 
répandre  leur  fang  parla  main  de  leurs  nem 
-efclaves  : Mais  fans  le  plaindre  de  leurs  fa.  Sen. 
parricides  , ils  ne  fc  plaignent  que  de  la  Iiv.  i.de 
Colere  , & oublians  tous  leurs  defaftres  ôa,  c.a, 
particuliers,  ils  ne  condamnent  que  cet- 
te Parti  on  qui  en  ell  la  fource  fécondé  & . ' 

mal  heureufe. 

Et  certes  leurs  plaintes  font  bien  ju» 
fies  , puifque  de  tous  les  defordres  de 
nôtre  ame , il  n’y  en  a point  de  plus  fa- 
rouche ny  de  plus  déraifonnable.  Et  je 
ne  fçay  pas  pourquoy  Ariftotc  s’eft 
imaginé  qu’il  fervoit  à la  Raifon  , & 
qu’il  fui  voit  toujours  fes  mouvemens,.  ■ T 
ü ce  n’eft  qu’il  ait  eu  delfeii>  de  nous 
apprendre,  que  cette  Paflion  plus  ambi- 
^ tieufe  que  les  autres  , youloit  paroître  p 

raifonnable  dans  fon  excez  , & par  un 
execrable  attentat  obliger  la  Raifon  fa.  , 

Souveraine^  à aeffendre  Jes  injullices  de 
fon  Efclave  : car  elle  cherche  toujours.  ^ 
des  exeufes  à fes  crimes  : quoy  qu’elle 

répande  le  fang  humain,  qu’elle  immo-  7r 

le  des  viétiraes  innocentes, qu’elle  abba- 
te  des  villes  entières  , & que  fous  leurs, 
ruines,  elle  accable  leurs  habitans,  elle 
▼eut  que  l’on  croye  qu’elle  ell  raifon- 
. nabi e : Souvent  elle  reconnoît  elle- mê- 
me la  vanité  de  fes  relTentimens  , nean- 
moins elle  perfevere  fans  raifon, de  peut 

R vi. 
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qu’on  ne  s’imagine,  qu’elle  a commencé1 
fans  fujet  ; Son  injuftice  la  rend  opiniâ- 
tre , elle  s’échauffe  avec  defTcin  , elle 
veut  que  fon  excez  foit  une  preuve  de  fa 
jufticc,  & que  tout  le  monde  s’imagine- 
qu’elle  a puny  juftement  fes  ennemis, 
parce  qu’elle  les  a punis  feverement  ^ 
Voilà  ce  qu’elle  emprunte  de  la  Raifon, 
& ce  qu’elle  a de  plus  infoient  que  16s 
autres  Paffions  , qui  dans  leur  dérègle-* 
ment  font  aveugles  , & n’offencent  leur 
Souveraine  , que  parce  qu’elles  ne  con- 
noiffent  pas  fon  authorité  i Mais  celle-- 
cy  en  abufe  impudemment , & par  une 
épouvenrabie  tyrannie  , elle  i’employe 
pour  executer  fes  crimes  , après  s’ea 
être  fervie  pour  les  commettre. 

C’eft  pourquoy  je  trouve  que  Sene- 
que  a grande  raifon  de  dire  qu’elle  effc 
plus  criminelle  que  les  vices  mêmes,  8c 
qu’elle  commet  les  injuftices  , dont  ils- 
ne  font  pas  coupables.  L’avarice  amafle 
du  bien,&  la  Colere  lediiïïpe;  Celle-là 
ne  fait  du  mal  qu’à  foy-même,  & obli- 
ge les  heritiers  qui  luy  fuccedent  > mais, 
celle-  cy  fait  du  mal  à tout  le  monde , 8c 
comme  fî  elle  étoit  une  pefte  publique* 
elle  met  la  divifi on  dans  Les  familles , le-  - 
divorce  dans  les  mariages , & La  guerre- 
dans  les  Etats  s L’impudicitê  cherche 
unplaifîr  infâme,  mais  qui  ne  nuit  qu’à 
des  criminels  , & la  Colere  en  cher-, 
ciie  ua.  injufte , qui  porte  préjudice.  à 
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des  innocens  ; L’envie  toute  maligne 
qu’elle  eft , fe  contente  de  fouhaiter  le 
malheur  d’autruy,  elle  en  lai'ffe  l’execu- 
tion à la  Fortune,  & luy  remet  l’accom- 
pliffement  de  fes  defirs  , mais  la  Colere 
impatiente  qu’elle  eft,  ne  peut  attendre 
cette  Puiffance  aveugle  , & prévenant  fa 
rigueur, elle  prend  plaifir  à faire  des  mi- 
ferables.  Enfin  elle  eft  la  caufe  de  tous 
les  maux , & il  ne  fe  cornet  point  de  cri- 
mes,dont  elle  ne  foit  coupable.  11  n’y  à b.us  8r,a” 
nen  de  plus  racheux  que  les  minutiez,  iro  . 
c eft  la  Colere  qui  les  entretientiil  n y a ijaC< 
rien  de  plus  cruel  que  le  meurtre  , c’eft  hil  eft 
la  Colere  qui  le  confeillerll  n’y  a rien  de  bello  fu-' 
plus  funefte  que  la  guerre,  c’eft  la  Cole~  ncl^us  : 
re  qui  l’allume.  Elle  étouffe  toutes  les  inort°nCt£ 
autres  Pallions , quand  elle  regne  dans  fra  pro. 
une  ame  , & elle  eft  fi  abfolue  en  la  ty-  rumpit. 
rannie, qu’elle  convertit  l’amour  en  hay-  Sen.  j.  de: 
ne,  & la  pieté  en  fureur  :.Car  il  s’eft  veu  ita  caJM*J 
des  amans  qui  dans  l’excez  de  leur  Cô- 
lere,  fe  font  enfoncez  dans  le  fein  le  mê- 
me poignard  qu’ils  venoienc  de  plonger 
dans  celuy  de  leurs  maîtreffes  , & qui 
ont  commis  deux  meurtres  véritables 
pour  vanger  une  injure  imaginaire  > On» 
a veu  des  avaricieux  trahir  leurs  incli- 
nations pour  contenter  leur  Colere» 

& jetter  toutes  leurs  richeffes  dans  les 
eaux  ou  dans  les  fiâmes  , pour  obeyrat 
fon  impetuofité  : Il  s’eft  trouvé  des-  anw 
bilieux  f,  qui  Oûticfufé  leurs  hoüEBurxt 
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qu’on  leur  prefcntoit,  & qui  ont  foulé 
aux  pieds  les  Diadèmes  , parce  que  la 
Colcre  , qui  occupoit  toute  leur  ame, 
euavoit  cftacë  les  defirs  de  la  gloire. 

Nu-llam  Cependant , bien  qu’elle  foir  fi  pernir 
tranfitat-  cicufe,  il  n‘y  a point  de  Paflion  qui  foit 
taré,  nul-  p|us  cômunc,&  il  fcmblc  que  la  Nature 
lum  ho-  pOUt  nous  punir  de  tous  nos  crimes,ait 
n:;,iu  voulu  que  comme  une  furie  vengerelfc, 
pit^tam  elle  perlccurât  tous  les  hommes.  Il  ne 
inter  gi a-  fe  void  point  de  Nation  qui  n’en  reflen- 
tos  qnam  te  la  fureur  , & de. tant  de  peuples  diffe- 
baibatos  jens  en  coutumes  , en  habits  , & langa- 
potcns  ees  ; il  ne  s’en  eiï  point  encore  trouvé 
nus1  per*  qui  f0'c  exempt  de  cette  cruelle  Paf- 
niciofa  fion.  Nous  avons  veu  des  peuples  en- 
leges  me-  tiers  qui  fe  font  défendus  contre  le  luxe* 
tuîntibus  £ ja  feveur  de  la  pauvreté , & qui  ont 
Ml,â  lîui'  confervé  leur  innocence  pour  n’avoir 
diftin”13  jamais  connu  les  richefifes.  Nous  en 

jirir.mo  avons  veu, qui  pour  n’avoir  point  de  de- 
dus  viriu.  meures  arrêtées  , font  en  un  perpétuel 
Sen.  j.  de  mouvement  , & bannifient  la  parefie, 
ita,  c î,  pour  ne  pas  fçavoir  l’art  de  bâtir  des 
maifons.  Nous  en  avons  veu  d’autres 
qui  marchent  nuds,  & qui  n’ont  pu  en- 
core apprendre,  ny  dé  la  honte,  ny  de  la 
necefliré,  à fe  faire  des  habits.  Nous  en 
voyons,  qui  polfedans  tout  en  commua 
ne  lçavent  point  difputer  pour  une  par- 
tie h & qui  n’ayant  pas  perdu  toute  la 
pureté  naturelle  » ne  connoilîcnt  point 
ks  injufticcs  que  i’ Avarice  a faitnaL 


DES  PASSIONS. 

ftre  parmy  nous  : Mais  il  ne  s’en  ell 
point  encore  trouvé  qui  foit  exempt  de 
I la  Colere  : Elle  régné  parmy  les  peuples- 
civilifez  aufli-  bien  que  parmy  les  bar- 
bares , elle  commande  en  tous  les  lieur 
de  la  terre  , & elle  employé  les  arcs  8c 
les  flèches  pour,  fe  vanger  , où  elle  n’a 
pas  encore  introduit  l’ufage  des  mouf- 
cjuets  & des  épées. 

Enfin  Pon  n’a  jamais  veu  une  Paflïon 
agiter  toute  une  Province  , ou  pofledeï  C*ter* 
toute  une  armée  : lamaiS  l’amour  quoy  vlt,a  (’n> 
qu’il  foit  le  maître  des  Pallions,  n’a  pu  ^°css‘lQ> 
rédre  une  ville  entière  amoureufe  d’une  corripiûfc. 
même  femme  : Helene  n’eut  qu’un  petit  Hic  unus 
nombre  d’amans , & tant  de  Capitaines  aflùûas 
qui  combatirent  pour  elle  pendant  le  CMWI  ia* 
begedeTroyc,il  n’y  avoit  que  Ion  adul-  ^1”^ 
tere  & fon  mary  qui  fulTent  épris  de  fa  foncipia» 
beauté  i L’avarice  ne  rend  pas  tous  les  tur. 
homes  fordides,  & s’il  y en  a quelques-  Sen.  do- 
uns  qui  amalfent  des  richelfes  , il  s’en  «a*c< 
trouve  d’autres  qui  les  diflipenti  L’Am- 
bition meme  ne  travaille  pas  tous  les 
hommes":  Si  les  uns  cherchent  les  hon- 
neurs,les  autres  les  fuyent  : Si  les  uns  fe 
veulent  produire,  les  autres  fe  veulent 
cacher,  & parmy  tant  de  coupables,  oa 
rencontre  toujours  quelques  innocenst 
L’envie  n’eft  pas  un  mal  public  , & fi  la 
vertu  a des  ennemis,  elle  a des  admira- 
teurs : Mais  la  Colere  e£t  une  contagion  3.  • 
qui  fe  répand  dans,  toute  une  ville  en  ua  - ■ < 
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moment  : Une  harangue  a mis  les  arme* 
à la  main  de  tout  un  peuple,  8c  l’on  a vu 
confufément  les  homes,  les  enfans  & les 
femmes, agitez  de  cette  Paflion,  donnes 
la  mort  à leurs  citoyens,  ou  déclarer  la 
guerre  à leurs  ennemis.Les  fujets  fe  soc 
révoltez  contre  leurs  Princes, les  foldats 
ont  confpiré  contre  leurs  Chefs,  le  Peu- 
ple s’ell  bâdé  contre  laNoblelTe,  les  eu* 
fans  fe  font  élever  contre  leurs  Peres, 
"...  ' & tous  les  droits  de  Ia^Naturc  ont  été 

violez  à la  follicitation  de  la  Colère. 

Mais  ce  qu’a  de  plus  fâcheux  un  mal 
fi  étrange,  c’eft  qu’il  tire  fa  naifiaucede 
toutes  choies  -,  Car  encore  qu’il  foit  ü 
grand,  & qu’il  ferepande  cômelcsem- 
brafemens  , il  ne  faut  qu’une  étincelle 
pour  l’allumer  : Il  eft  fi  facile  à s’émou- 
voir , que  fouvenr  ce  qui  le  devrait  ap- 
paifer, l’irrite, 8c  ce  quipourroir  lefacis- 
îaire,  l’offenfe  : La  négligence  d’au  valet 
le  met  en  fougue,  la  liberté  d’unamy  le 
jette  dus  le  delefpoir,  & la  raillerie  d*un 
cnnemy,  l’engage  dans  le  combat  : Avec 
tous  ccs  malheurs  Ia  Colere  feuoit  fup- 
portable,fi  elle  pouvoir  prendre  confeil*. 
mais  elle  eft  fi  yiolente  dâs  fa  qaiftance 
même,  qu’elle  cft  incapable  de  recevoir 
îTon  pau-  ies  advis.  qii’on  luy  donne  : Car  elle 
*at'm <L‘t  ne  cro*c  Pas  fucceflivement  comme  les. 
fea  dura’  autres  Pallions,  elle  ne  fait  pas  fon  pro- 
incipit  grez  avec  le  temps, iL  ne  luy  faut  pas  des- 

§o?a  ; mois,  pour  jette!. de&racioss.  dans  nôtre: 
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cœur,  un  moment  luy  fuftit  pour  le  for- 
mer,  elle  ne  marche  pas  lentement  com- 
me l’envie  ou  la  triftelTe;quand  elle  cô- 
mence  , elle  a toutes  Tes  forces  > quand 
elle  naît , elle  a déjà  toute  fa  grandeur, 
& h les  autres  Partions  dans  leur  chaleur 
pouffent  nos  efprits  , celle  - cy  dans  fa 
fureur  les  précipité  : Comme  elle  eft  fi 
prompte,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle 
eft  fi  inconfiderée  , & fi  pour  nous  van- 
ger  d’une  injure,  elle  nous  fait  hazarder 
nôtre  vie  : Car  elle  n’écoute  que  fes  de- 
firs,  elle  nefuit  que  fes  mouvemens  , & 
elle  ne  reconnoîc  point  d’autres  loix 
que  celle  de  fa  violence  : Elle  n’attaque 
jamais  fon  ennemy  qu’elle  ne  fe  décou- 
vre} & elle  ne  luy  porte  point  de  coup 
qu'elle  ne  fe  mette  en  hazard  d’en  rece- 
voir un  plus  dangereux  i Elle  perd  la  vi- 
ctoire, pource  qu’elle  la  recherche  avec 
trop  de  chaleur,  & elte  vient  en  la  puif- 
fànce  de  fon  ennemy,  parce  qu’elle  n’cft 
pas  eu  la  fienne  : Encore  que  toutes  ces 
smauvaifcs  qualités  nous  apprennent  af- 
fez  clairement  combien  il  eft  facile  d’a- 
bufer  de  la  Colère, & combien  il  eft  dif- 
ficile d’en  bien  ufer , je  ne  lailfcray  pas 
de  regarder  l’ordre  que  je  me  fuis  pref* 
crit  , & d’employer  les  deux  Dilcours 
qui  me  reftent  à faire  voir  les  vices  SC 
les  vertus  dont  elle  peut  prendre  le  par- 
ty  j mais  dés  à prefent  je  confefle  qu’u- 
ne Paffion  û violente  ne  cede  guère  à U 
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Raifon  , & quefi  la  Grâce  nous  alfi/le 
puüramment  pour  la  combattre  , ii  eft  < 
bien  mal  ai fé  de  la  vaincre.  < 


II.  DISCOURS. 


Vu  mauvais  ufage  de  la  Coltre \ 

PUifque  la  Colère  n’eft  autre  chofe 
qu’une  vengeance  naturelle  , & que 
Tune  & l’autre  fe  picquent  de  juftice  Sc 
dé  grandeur  de  courage  , je  ne  trouve 
point  de  meilleur  moyen  pour  en  dé- 
couvrir le  mauvais  ufage,  que  d’en  faire 
voir  l’injuftice  & la  lâcheté  : Car  la 
plupart  des  hommes  ne  perfeverent 
dans  leurs  defordres  que  parce  qu’ils 
les  eftiment,  & ceux  qui  font  irritez  ne 
confervent  le  delir  de  fc  vanger  que 
parce  qu’fis  le  jugent  raifonnable  : Les 
impudiques  s’exeufent  fur  leur.foiblcf- 
fe,  & s’ils  ne  font  aveuglez,  il  n’approuf 
vent  pas  un  péché  que  la  Raifon  & la 
Nature  condamnent.  Les  Envieux  & les 
Médifans  cherchent  des  prétextes  à 
leurs  calomnies  , & fçaehant  bien  que 
leur  crime  ejl  accompagné  de  baflelfe, 
ils  le  déguifent  accortement,  & tâchent 
de  luy  douer  quelque  couleur  de  juflicei 
mais  la  Vengeance  & la  Colere  tirent 
vanité  de  leur  violence , comme  elles  fc 
croyent  fondées  en  raifon , elles  lé  pro- 
duifent  infolemmcnr , & veulent  nous 
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perfuader  que  tous  leurs  excez  font 
également  juftes  & courageux  : Cepen- 
dant elles  n’ont  rien  de  ce  qu’elles  pen- 
fent  avoir  , .&xde  tous  les  mouvemens 
de  nôtre  ame  , il  n’y  en  a point  de  plus 
injulle,  ny  de  plus  lâche.  On  s’imagine 
qu’il  eft  genereux  , pource  qu’il  eft  or- 
dinaire aux  Grands  , & l’on  le  perfuade 
qu’il  eft  noble  , pource  qu’il  fait  fa  re-' 
fidence  dans  le  cœur  des  Souverains  : 
Mais  certes  la  Colere  n’eft  pas  tant  une 
preuve  de  leur  grandeur  que  de  leur 
foibleflc  s fi  la  vol  upté  ne  les  avoir  point 
amollis,  & fi  cette  tendrclTe  qui  accom- 
pagne les  bons  fuccez  , ne  les  avoir 
point'  rendus  fenlïbles  aux  moindres 
injures  , ils  ne  s’échaperoient  pas  ft  fa- 
cilement , ils  mépriieroient  les  outra- 
ges > & fçaehant  bien  que  leur  dignité 
/es  éleve  au  deflus  des  tempêtes  , ils  fe 
moqueroient  des  vains  efforts  de  ceux 
qui  tâchent  de  les  offenfer  ; Mais  la  fer- 
vitude  qu’ils  demandent  de  leurs  Sujets, 
& la  honteufe  dcferencc  que  l’on  rend 
à tous  leurs  defirs  eft  caufe  qu’une 
honnête  liberté  les  irrite.  Ils  prennent 
les  bons  advis  pour  les  mépris  , & les 
confeils  ralfonnables  pour  des  entre- 
prifes  contre  leur  autorité  : Ils  ne 
fçauroieut  fouffrir  une  parole  vérita- 
ble \ & la  fortune  les  a rendus  li  déli- 
cats que  les  foupçons  leur  fcryenc  de 
preuves  pour  condamner  les  innocent; 
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Ils  refiemblent  à ces  perfonnes  , qui 
n’ayant  pas  encore  une  fanté  bien  af- 
fermie , ne  peuvent  fouffrir  la  pureté 
'de  l’air  , ny  la- lumière  du  Soleil  j le 
moindre  exercice  leur  donne  de  l’émo- 
tion , & ce  qui  divertiroit  un  homme 
qui  fe  porte  bien  , les  travaille  & lés  in- 
commode. Ainfi  la  plupart  des  Grands 
ne  fçauroient  fupporter  la  fidelité  de 
leurs  domeftiques  ; il  fauti corrompre  la 
vérité  , fi  l’on  veut  qu’ils  la  reçoivent» 
& le  témperament  de  leur  efprit  ell  (i 
foible,  que  la  fincerité  d’un  miniftre  eft 
capable  deralcerer.  Les  remedes  qu’on, 
leur  p refente  leur  femblcnt  des  poifons» 
ils  croyant  qu’on  attente  à leur  hon- 
neur quand  on  reprend  leurs  défauts» 
&dc  quelque  douceur  que  l’on  tempere 
une  réprimandé  , elle  pafle  toujours 
dans  leur  amc  pour  injure.  Qui  ne  void 
que  cette  grandeur  çft  une  pure  foiblef- 
fe  , & que  la  Colère  qui  les  tranfportc 
eft  une  marque  de  l’infirmité  qui  les 
accompagne. 

Audi  l’Ecriture  fainte  , qui  connoît 
fi  bien  l’origine  de  tous  nos  defordres» 
nous  apprend  que  la  colere  des  femmes 
n’cft  plus  violente  que  celle  des  hom- 
mes que  parce  que  leur  naturel  eft  plus 
infirme  , & qu’elles  n’ont  pas  afiez  de 
forces  pour  foûtenir  l’impemofité  de 
cette  Paffion:Car  quand  elle  trouve  une 
arae  qui  luy  refifte  , ou  qui  ne  fe  laide 
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pas  ployer  aifément  ; elle  s’alentic  aufli- 
côt , & perdant  fa  fougue  , elle  fe  laijle 
conduire  par  la  Raifon  -,  mais  quand  elle 
en  trouve  une  qui  s’abandonne  à foa 
pouvoir  , qui  fe  Iaifle  emporter  à fes 
mouvemens  ; & qui  n’a  pas  alfez  de  vi-  ’ 

gueur  pour  s’opposer  à la  violence , elle  ' y '• 
le  donne  la  liberté  de.  tout  entreprendre, 

& elle  croit  fe  pouvoir  tout  promettre 
d’un  efclave  qui  ne  luy  peut  rien  refu- 
ser. Si  elle  entre  dâs  i’ame  d’un  Roy  qui  Parierunt 
n’a  pas  aflez  de  courage  pour  fe  défen-  omnia , 
dre  de  fa  tyrannie,  elle  employé  la  foi- 
blelfede  fpn  efpric,  & la  puiiTance  de  fa  det  ira 
fortune  pour  executer  tous  fes  deffeins,  f0Ituna 
elle  luy  perfuade  que  la  vengeance  eft  permit- 
gloricufe» qu’un  Prince  n’eft  jamais  plus  tit. 
abfolu  que  quand  il  efl  redouté  , & que  C 

de  toutes  les  marques  de  la  Souverai-  11  * * 
netc  , il  n’y  en  a point  de  plus  affeurée 
que  la  mort  de  fes  ennemis  , alors  les 
Etats  deviennent  des  tyrannies  , le  fang 
des  Sujets  inonde  les  villes  , le  nombre 
.des  bourreaux  excede  celuy  des  crimi- 
nels , & toutes  chofes  font  déplorées, 
parce  que  la  Golere  abufe  de  la  puilfan- 
ce  du  Souverain,qui  ne  luy  peut  refifter. 

Que  n’a-t’clle  pas  entrepris  quand  elle  a 
eu  des  Rois  pour  fes  cfclavcs,  & qu’elle 
s’eft  ferVic  de  leur  pouvoir  pour  exercer 
fa  fureur  > Quelles  marques  de  cruau- 
té  n’a-t’elie  pas  laiflec  dans  le  monde, 
epiand  elle*  a régné  dans  le  coeur  des 
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Monarques  : Quelles  campagnes 
t’ellepas  jonchées  de  morts  ? & quelles 
Provinces  n’a  t’elle  pas  defertées  ? 

Cambyfe  fit  couper le  nez  à tous  les 
tabitans  de  la  Syrie  , pour  obeyr  à 
Colere  -,  & jugeant  que  la  mort  étoit 
un  fupptice  trop  commun  & trop  honot 
rable,il  en  voulut  inventer  unautrejqui 
fut  a a fii  étrange  que  honteux  : Il  eue 
traitté  plus  ignominieufernent  tous  les 
peuples  d’Ethiopie  , fi  un  heureux  acci- 
dent ne  fe  fut  oppofé  à l’execution  d’ua 
fi  damnable  defiein  : Car  la  famine  le 
furprit  dans  les  defercs,&  le  contraignit 
de  retourner  dans  fon  Etat  ; mais  de*- 
vant  quede  prendre  cette refqlution il 
fuivit  le  furieux  confcil  de  fa  Colère, 
& fît  périr  par  la  faim  la  meilleure  par»* 
tie  de  Ion  armée  : Lors  que  les  vivre* 
manquèrent  à fes  foldats  , ils  fe  nourri- 
rent des  feuilles  que  portent  les  arbres, 
& des  herbes  que  produit  la  terre  qiii- 
n’eft  pas  cultivée  : Quand  ils  fureur  en- 
gagez dans  les  défères,  &que  les  fables 
ardens  ne  leur  fournirent  plus  de  nouc- 
riture  , ils  mangèrent  le  cuir  de  leurs 
boucliers  , & toutes  ces  autres  chofos 
qqe  la  neceflité  force  les  hommes  de 
convertir  en  alimens  : Mais  comme  ils 
ne  peurenc  trouver  la  fin  de  cecre  ef- 
froyable foiitude  , ce  Prince  dénaturé 
les  pourveut  d’une  viande  plus  cruelle 
que  la  faim,  &lesfaifant  dccimer , les 
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contraignit  de  Te  dévorer  les  ans  les  au- 
tres : Sa  Pafiîon  le  polTedoic  encore  par- 
my  tant  de  malheurs  * & apres  qu’il  eut 
perdu  une  partie  de  fes  troupes, & man- 
gé l’autre  , il  ne  fe  fut  pas  refolu  à la 
retraite  s’il  n'eût  craint  que  le  fort  ne 
fût  enfin  tombé  fut  fa  tête , & ne  luy 
eût  fait  éprouver  l’excez  d’une  cruauté 
qu’il  avoit  commandé  : Mais  pour 
nous  faire  voir  que  la  lâcheté  eft  infe- 
parable  de  la  Colere,  ce  monftre  farou- 
che fai  foie  porter  des  viandes  exquifes 
fur  le  dos  de  fes  chameaux  , pendant 
que  fes  miferables  foldats  commet- 
toient  des  meurtres  pour  fe  défendre  de 
la  faim  , & qu’ils  lailfoient  la  pofterité 
en  peine  de  juger  lefqucls  étoient  les 
plus  à plaindre  , ou  ceux  qui  vivoient 
avec  tant  demifere  , ou  ceux  qui  mou- 
roient  avec  tant  de  cruauté.  Enfin  la 
Colere  ne  va  jamais  fans  la  foiblclfei  & 
fi  quelquefois  il  luy  échape  quelque 
parole  genereufe,  elle  part  toûjours  d’u- 
ne ame  balle  , & qui  n’affeétc  la  gran- 
deur que  pour  cacher  fa  baflclfe. 

On  dit  que  Caligula  fe  fâchoit  con- 
tre le  Ciel  quand  les  foudres  empê- 
choient  fes  divertilfemcns  i qu’il  appcl- 
loit  fes  Dieux  au  combat,  & que  fie  fer- 
mant‘des  paroles  d’un  Poëce,-il  leur  di- 
foit,  Otev-moy  de  ce  mondeyou  je  votes  en 
oteray.  Dans  quelle  folie  l’a  voit  jette 
la  Colere  î Car  il  faloit  qu’il  s’imagi- 
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rat,  que  non  feulement  les  Dieux  ne 
luv  pouvoient  nuire,  mais  que  leur  for- 
tune , auflx  bien  que  celle  des  hommes, 
dependoit  de  fa  volonté.  Senequea  pen- 
fé  que  cette  infolence  luy  coûta  la  vie,  t 
Vltîmo  & qu’elle  obligea  fes  Sujets  de  conjurer 
enim  pa-  contre  fa  petfonne  ; car  ils  crûrent  que 
c’êtoit  le  dernier  effort  de  la  patience, 
eum"fcr-  ^ue  un  homme  qui  ne  pott- 

xe.quilo-  v°ic  fouffrir  les  Dieux.  La  Colere  n’a  , 
vem  non  donc  rien  de  grand,  & lors  meme  qu’el- 
ferret.  le  méprife  le  Ciel  & la  Terre,,  elle  dé- 
Sen.  de  couvre  fa  lâcheté,  ou  fi  vous  prenez  fes 
_ c.ult.  exccz  p0ur  jes  ; marques  de  fa  gran- 

; x ...  deur,avoiiez  que  le  luxe  eft  magnifique, 

puis  qu’il  fait  des  Trônes  d’or  , qu’il  fc  . I 
pare  de  pourpre  , qu’il  coupe  les  mon- 
tagnes, qu’il  détourne  le  cours  des  ruif- 
feaux  , qu’il  enferme  les  rivières  dans 
fes  parcs,  qu’il  bâtit  des  jardins  en  l’air, 
r & qu’il  trouve  l’invention  de  fufpendre 

des  forefts.  ConfefTez  que  l’Avarice  eft 
un  crime  glorieux,  puis  qu’el le ,fe  roule 
■ > fur  des  montagnes  d’or,  qu’elle  pofl'ede 
‘ -v  des  terres  aufTi  grandes  que  des  Provin* 

^ ceg,&  que  fes  Fermiers  ont  plus  de  païs  \ 

à cultiver  que  les  premiers  Confuls  de 
l’ancienne  Rome  n’en  avoient  à gouver- 
ner.  ReconnoifTcz  qlie  l'Impudicité  eft 
courageufc  , puis  qu’elle  pafîe  les  mers 
pour  aller  chercher  ce  qu’elle  aime, 
f qu’elle  donne  des  combats  , pour  l’ac-  i 
quérir  j ou  pour  leconlerver  j que  les 

femmes 
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féincs  qui  font  policdées  par  cette  Pai- 
llon,méprifent  la  mort  pour  fatisfaire  à 
leurs  defirs , & s’expolcnt  à la  fureur  de 
leurs  maris  pour  contéter  leurs  adulre- 
-resrAvoüez  enfin  que  l’Ambition  elt  ge- 
nereufe  , puis  qi'elle  ne  trouve  point 
d’honneurs  qui  la  contentent , qu’elle 
veut  que  toutes  les  années  portent  fou 
nom,&  que  toutes  les  plumes  foi  et  em- 
ployées pour  écrire  fes  louanges:  mais 
certes  toutes  ces  Pallions  font  lâches, 
quelque  ombre  de  grandeur  qu’elles 
ayent  elles  fonc  véritablement  jbâfles,& 
il  n’y  a rien  de  grand  que  ce  qui  sft  rai- 
fonnable,ou  pour  parler  plus  Chreftié. 
Zîemétjil  n’y  a rien  d’augufte  que  ce  qui 
çft  animé  de  la  grâce  de  lefus-Chrift. 

Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  je 
cherche  des  exemples  odieux  pour  ôtcc 
à la  Colere  cette  grandeur  de  epurage 
dont  elle  fe  picquc.jc  veux  examiner  les 
. raifons  qu’on  allègue  pour  fa  deftenfe, 
& la  confidcrer  en  un  eltat  où  elle  puif- 
fe  prerédre,ou  des  louanges,  ou  des  ex. 
culès.  Ne  fc  doit  on  pas  fâcher  quand 
les  loix  divines  & humaines  fonc  vio- 
lées ? N’cft-  il  pas  permis  de  s’abandon- 
ner aux  mouvemens  de  la  Colerc,quaud 
elle  nous  perfuade  de  vanger  nos  pa- 
jçcnsîht  n’eft-ce  pas  une  aétion  de  pieté 
'quand  on  s'anime  contre  un  impie,  qui 
prophanc  les  Autels,  ou  qui  déshono- 
ré les  Temples  $ le  confcûe  que  cette 
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Pailion  ne  fçauroit  avoir  dè  plus  beaux 
prétextes,  & quelle  eft  en  fon  luftre 
lors  qu’elle  s’élève  pour  des  fujets  fi 

- xaifonnablcs:  Mais  vous  trouverez  que 

ceux  qui  le  font  emeus  pour  la  deffenfe 
de  leur  pays , auront  les  mefmcs  fenti- 
> mens  pour  la  confetvation  de  leurs 

plaifirs,  qu’ils  le  mettront  aulfi  bien  en 
fougue  pour  la  perte  d’un  cheval , que 
pour  celle  d’un  amy , & qu’ils  feront 
Non  pietas  autant  de  bruit  pour  chaftier  un  Yalec, 
imm  mo  que  pour  repoulfer  un  ennemy.Ce  n eft 
vet»  fed  in-  pas  ja  pieté,  mais  la  foiblelTe  qui  excite 
fimutas:  ii.  £cttc  c0lere,&  puis  qu’elle  s’élève  auili 
CUt,  El"  bien  pour  une  parole  que  pour  un 
Jïrmribus  meurtre,  il  faut  conclure  qu’elle  n eft 
airucis  fie.  ny  courageufe,  ny  raifonnable  : Avilli  la 
bunt , quam  pj^s  grande  partie  de  nos  vengeances 
"«•ibus  : fonc  véritables  injuftices , & nous 

fufs  non^eft  "«us  mettons  en  danger  de  commettre 
pij  aninu,  un  crime  toutes  les  lois  que  nous  vou- 
iVd  infirmî.  Ions  eftre  luges  en  noftrc  propre  caule: 
Jscn.  i,  de  Nos  interdis  nous  aveuglent  i & l'a- 
ir*» cap.ia.  moar  propre  nous  perfuade  que  les 
<.N  plus  légères  injures  ne  peuvent  dire 
reparées  que  par  la  mort  des  coupables* 
Nous  fommes  de  l’humeur  des  Roys, 

/ bien  que  nous  ne  fommes  pas  de  leur 

* condition,  & nous  nous  imaginons  que 

f tous  les  outrages  qu’on  nous  faitlont 
des  crimes  de  leze-Majeftc.  Nous  vou- 
drions que  les  flammes  & le$  roiies  ne 
fulfent  employées  que  pour  punir  nos 
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ennemis  , & nous  rommes  allez  injuftes 
pour  vouloir  engager  la  Juftice  de  Dieu 
dans  nos  intcrells:Nous  fouhaitterions  \ 

<ju  elle  ne  lançaft  des  foudres  que  fur  1a 
tefte  de  ceux  qui  nous  offenfent , & pat 
une  haute  impiété,  nous  voudrions  quç 
lé  Ciel  fuft  toûjours  armé  pour  noftre 
querella 

Mais  quand  nous  ne  formerions  pas 
tous  ces  fouhairs  5 noftre  vengeance  ne 
laifleroic  pas  d’eftre  déraifonnable  : Le  InhumarQ 
nom  mefmc  qu’elle  porte  nous  apprend  vu^»»n  rif* 
qu’elle  eft  criminelle  j & quoy  qu'il  & 9‘iidem 
femble  ft  doux  à ceux  qui  la  chcriftcnt  P‘°  ju/** 
il  n’y  q rien  déplus  cruel  ; ny  de  plus  X®  & * 
lâche  : Car  elle  n’eft  differente  de  l’in  contnmelia 
jure  que  par  le  temps  feulement  ; & 'ton  diffère 
Û ccluy  qui  provoque  eft  coupable  , n,r'  01<bne, 
«celuy  qui  fc  vange  n’eft  pas  innocent lu*%,0.rS* 
1 un  commence  le  crime  , & l’autre  l'a  IB; 
chère  , l’uu  fait  l’appel  , & l’autre  l’ac  f rnis  pec\ 
cepee  i & le  fécond  n’eft  plus  jufte  que  Car-.  Seîl.i^ 
fe  premier  que  parce  que  l'injure  qu’il  cap, 
a receuë  iuy  fert  de  pretexte  pour  en  *** 
faire  une  autre.  C’eft  pourquoy  noftre 
Religion  deffendaufli  bien  la  vengean- 
ce que  l’injure  i & fçaehant  bien  que 
nous  ne  pouvons  pas  garder  la  Juftice 
en  puniflant  nos  outrages , elle  nous 
commande  de  les  remettre  entre  les  * 
mains  de  Dieu,  & d’en  laifTcr  le  chafti- 
menc  a iceluy  , dont  les  ;ugemens  pour 
cftre  cachez  » ne  font  jamais  injuftes» 
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Elle  nous  enfcigne  que  c’eft  eutrcprcn- 
dre  fur  Tes  droits  que  de  vouloir  venger 
nos  affronts,  & que  comme  toute  ia  , 
ploire  luy  cft  deuif,  parce  qu’il  eft  notre 
Souverain,  toute  la  vengeance  luy  ap- 
partient , parce  qu’il  eft  noftre  Juge  : 
Mais  ce  qui  eft  de  plus  admirable  d^ffe . 
fa  doctrine,  & ce  qui  furpalfc  aufti  bien 
la  foiblefle  de  noftre  vertu  que  celle  de 
tioftre  efprit,  il  veut  que  nous  perdions 
le  defir  de  nous  venger, & qu’cftoufranc 
ce  refTentiment  que  la  Nature  eftime  tl- 
jufte  , nous  changions  noftre  haine  en 
amour,&  noftre  fureur  eD  mifeticordé: 

..  n II  veut  que  nous  imitions  fa  Bonte  , & 

Grandi,  elt  u.cltvci  au  detfus  d’une  conditio  mor- 

-SfmicL  ut  «lie,  nous  actions  du  bien  à ceux  qui 
aut  obti-  nous  procurent  du  mahll  veut  que  nous 
neatur  ip„  [é  prions  pour  noftre  converfion,&  qu  a 
forum  con-  pCxemple  defontils  unique, qui  obeint 
werfio , aut  ^ falut  de  fes  bourreaux  , nous  luy  de- 
5TK&  mandions  la  grâce  de  nos  ennemis  : 11 
tatis  inve- referve  fes  plus  hautes  recompcnfcs  a 
niatur  imi.  Ja  c harité,&  nous  apprend  que  nous  ne 
, ratio.  Aug.  pOUVOns  efperer  de  pardon  fi  nous  ne 
lib.de.vera  faifons  raifericordc.Llcfleve  cette  vertu 
»nnoc#  all  deflus  de  toutes  les  autres, & renver- 

fant  les  maximes  du'mondc,il  veut  que 
nous  croyons  que  la  grandeur  de  cou- 
* raoc  n’cft  fondée  que  fur  l’oubly  des 
injures  : Il  ne  travaille  qu’à  effacer  de 
nos  âmes  le  fouvenir  des  affronts,  & la 
haine  des  ennemis.  A l’entendre  parler, 
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il  fcmble  que  Ton  Eltat  ne  Toit  fondé 
que  fur  cette  loy,&  qu’on  ne  paille  pré- 
tendre de  part  à fa  gloire  li  l'on  n imite 
fa  douceur. 

La  Philofophie  humaine  n’a  pu  arri- 
ver à ce  comble  de  perfection, mais  en- 
core n’ a- t’el le  pas  laifie.de  remarquer* 
que  la  haine  eftoit  injufte,&  que  la  ven- 
geance eftoit  lâche  /..Elle  a employé  de 
loibles  raifons  pour  nous  perluader  de 
belles  vertus}&  quand  elle  n’a  pû  effa- 
cer le  fentiment  de  la  Colere,  elle  a tâ- 
ché de  l’adoucir.Elle  nous  a reprefeuté  San^*  Pa- 
que  le  monde. eftoit  une  République, 

> dont  tous  les  hommes  etoient  citoyens*  vcncrabile 
que  h le  corps  eftoit  faint , les  mem-  eflrErgo  & 
ores  en  eftoient (aerez,  & que  s’il  cftoit  homo  ho- 
defFendu  de  conjurer  contre  l’Eftat*  il  m’nj  faccr 
n’eftoiepas  permis  d’attenter  contre  un 
homme  quj  en  faifoit  une  partie.  Que  jore  tibi* 
ce  feroit  un  eftraiige  delordre  , fi  les  urbe  civis 
yeux  combattoieçt  contre  les  mains, ou  cit- Scn* 
fi  les  mains. declaroient  la  guerre  aux  ^c‘fa»c*E» 
yeux  i que  la  Nature  qui  les  avoit  unis  3I* 
en  un  mêmfe  corps, les  avoit  animezd’un 
mefrae  efprit,  & que  confpiransaubien 
public  , ils  safiiitoient  mutuellement, 
de  peur  que  la  ruine  d’une  partie  n’ atti- 
rait celle  du  tout}  Qu’ainfi  les  hommes 
citoicnt  obligez  de  fe  conferver  rdci-  ' 
proquement , (pour  le  falut  de  l’Eftat , 
fÿaehant  bien  que  la  focieté  ne  fubfiftc 
que  par  l’amour*  &, qu’un  corps  ne-peuc 
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vivre,  dont  les  membres  ne. font  pais 
d’accord.  Toutes  ces  maximes  ne  con- 
damnent la  vengeance,  la  Nature,route 
corrompue  qu'elle  eft, nous  apprend  par 
la  bouche  des  Philofophes  , que  lefus- 
Chrift  ne  nous  a rien  commandé  qui  ne 
foie  raifonnable,  & que  fi  fa  Grâce  nous 
eft  neccffiiire  poür  accomplir  Tes  Com- 
mandemens,ceii’eft  pas  tant  une  preuve 
de  leur  diflkultéjqu’une  marque  de  nô- 
tre dérèglement.  Comme  nous  devons 
adorer  fa  lufticè  qui  punit  nos  crimes,  - 
rous  devons  adorer  fa  Mifericorde,qui 
fortifie  noftre  foiblefte  >&  reconnoiftre 
qu’il  rie  nous  donne  point  de  loix  qu’eo 
mefme  temps  il;  ne  nous  donne  des  toi» 
ces  pour> les  obferver. 


JII.  discours. 

- . 

Du  bon  ufagt  de  la  Colere . 

• * 

Poëte  avoitraifondedire,  que 
V-/le  chemin  je  l’Enfer  eftoit  ouvert 
à tout  le  monde  . & qu’il  eftoit  permis 
indifféremment  à tous  les  hommes  d’y 
defeendre  : Mais  que  d en  fortir  quand 
on  y eftoit  entré,  & de  revoir  la  lumiè- 
re du  jour  , après  qu’on  avoit  demeuré 
dars  les  teriebres,  c’eftoit  une  grâce 
<jue  le  Ciel  n’accordoit  qu’à  ces-grands 


DES  PASSIONS.  4ij 

•hommeÿ,qui  l’avoient  meritee  par  leurs 
glorieux  travaux:ll  n’eftricn  de  plus  fa-, 
cilc  que  d’abufer  de  la  Colère, & de  s’en* 
gager  das  les  injuftes  reffentimens  de  la 
vcngcance:La  Nature  corrompue  nous  involnpra* 
enfeigne  ces  defordres  > & fans  autres  les  & vnia 
Maiftres  que  nos  defirs  , nous  trouvons  dcfcéditurî 
tous  les  jours  le  moyen  de  côtcnter  cet-  *n  rfs  afPe* 
ce  PaflionrMais  certes  il  n ell  rie  de  plus  fubeundum 
mal  aifé  que  d’en  bien  ufer,&  elle  cft  S ett,  hic  iin- 
farouche, qu’il  cft  plus  facile  de  l’eftein-  prllamus 
dre  que  de  la  rcgler,  & de  la  bannir  de  )a.nimos 
noftre  amc  que  de  la  modérer  : car  elle  rc^ne* 
i eit  li  violente  qu  on  ne  la  peut  repri-  Epift.juj. 
mer  , & elle  eft  lî  ioudaine  qu’on  ne  la  * 
fçauroit  prevcnir.Ses  premiers  mouve- 
îmens  ne  font  pas  en  noftre  pouvoir  , . & 
dés  lors  qu’ils  font  élevez  , elle  a fait 
la  plus  grande  partie  de  fes  ravages: 

Les  autres  Pallions  font  redoutables  en 
leur  progrez  , comme  les  Scorpions 
qui  portent  leur  venin  à la  queue,  elles 
refervent  toute  leur  furie  à leur  exgrc- 
mité,&  elles  ne  font  jamais  plus  dange- 
reufes  que  quand  ellis  font  plus  âgées  : 

L'nc  haine  «aillante  fc  peut  guérir* 
mais  quand 'die  s’eft  accrcuc  avec  le 
temps,  elle  furmonte  tous  les  remedes: 
une  envie  qui  n’elt  pas  encore  bien  for- 
mée 4 le  peut  effacer  ; mais  quand  elle  ’ 
a pris  toutes  fes  forces  , il  faut  que  le 
Ciel  faffe  des  miracles  pour  l’cftouf- 
fet  : Un  amour  qui  n’a  pas  encore  palfé 
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des  yeux  dans  le  ccrur , & qty  efl  plu- 
toft  une  complaifance  qu’une  Paflîon, 
s’efteinc  auifi-tofi  qu’il  s’eft  allume  à 
mais  quand  il  a pénétré  le  fonds  de  l’a- 
me  , qu’il  a porté  fes  flammes  dans  la 
volonté, il  faut  un  long  te*fnps  pour  l’a- 
mortir ; & fi  la  haine  , le  dépit  & la  ja« 
fou  fié  ne  viennent  au  fecours  de  la  Rai- 
fon,  elle  aura  bien  de  la  peine  à triom- 
pher d’un  fi  puitfant  ennemy  j mais  la 
Colère  à toutes  fes  forces  dés  fon  ber- 
ceau j elle  eftgrandc  aufli  toft  qu’elle 
efl:  formée  : Et  comme  fi  elle  eftoit  de 
la  narurc  des  cfprits  , elle  n’a  point  de 
befoin  du  temps  pour  s’accroiftrej  de 
forte  qu’elle  eft  difficile  à vaincre  des- 
lors  qu’elle  commence  à combattre  i 8c 
contre  l'humeur  des  autres  Pafiîons,- 
elle  eft  plus  à craindre  dans  fa  liai  fian- 
ce que  dans  fon  progrcz;EUe  porte  fon 
poifon  à la  tefte  comme  les  vipères  : fi 
vous  penfez  l’étouffer  quand  elle  s’é- 
lève , vous  augmentez  fa  fureur  , & ce 
monfire  eft  fi  farouche  , que  pour  ap- 
paifer  fa  violence  , il  faut  fe  refoudre  à 
la  foufftir. 

C’eft  pourquoy  je  confeille  à tous 
ceux  qui  le  veulent  faire  fervir  à la  ver- 
tu , de  prévenir  fa  naiffance  , & de  l’a- 
doucir avant  mcfme  qu’il  foit  formé  : 
Il  fe  faut  reprefenter  que  tout  ce  qui 
nous  met  en  colere  ne  devroit  pas  feu- 
lement nous  mettre  en  inquiétude,  qu©1 
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les  choies  ne  nous  offencent  que  parce  qUoJ  exî- 
que  nous  ne  les  connoiflons  pas  , que  gua  magnj 
les  richcfles&  les  honneurs  tirent  leur  adtimem. 
grandeur  de  nollre  ignorance  . que  les  ?cn‘  * f’ 

è j jir  & oi  - • ira,  c,  34* 

accidensde  la  Fortune  , & les  injures 
de  nos  ennemis  prennent  leur  force  de 
noftre  foibleffe.  Pour  les  biens  qui  ré- 
veillent nos  defirs,  il  faut  fe  perfuader 
qu’ils  ne  valent  pas  la  peine  d’eftre  fouu 
haïrez  , que  leur  perte  nous  elt  plus 
avantageufe  que  leur  polîeflion  , qu’ils  . 
ne  font  pas  ce  qu’ils  paroilTcnt , & que 
s.-  fous  une  faufle  apparence  de  plaifir 
ils  cachent  de  véritables  douleurs: 

Nous  ne  Içavons  pas  encore  leur  im- 
pofer  les  noms  qu’ils  méritent , & par 
un  effrange  aveuglement  nous  appel-  / 
Ions  nos  fupplices  des  félicitez.  Nos 
déplaifirs  ne  procèdent  que  de  noftre 
ignorance , & la  Colere  ne  nous  fur- 
prendroit  jamais  ,fi  nous  fçavions  bien 
que  les  vertus  font  nos  richefles  & nos 
honneurs  : Tous  les  biens  que  la  fortu- 
ne nous  peut  ravir  ne  font  pas  à nous* 
quelque  ufage  qu’elle  nous  en  laiile , .*• 

eïie  s’en  referve  la  louveraineté,  & fou- 
vent  elle  nous  lesofte  , pour  nous  ap- 
prendre quelle  nous  lésprefte,  & ne  - A 
nous  les  donne  pas.  Comme  ils  font 
plutoft  des  faveurs  de  fa  libéralité  que 
des  effets  de  noftre  induftrie,  il  cft  ju- 
fte  qu’elle  en  foit  avare , après  en  avoir 
«ftç  0 prodigue.  Enfin  toutes  les  chofes 
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vin.  quelle  difpcnife  , font  trop  balles  pour 
cnlis  amo  noiu  occuper  , & il  ne  faut  pas  trouver 
ris  effe  de-  cÜrange  qu’elles  mettent  de  la  divifion 
bebat  > fed  entre  |es  perfonnes  qui  en  fouhaitent  la 
odij  jHÜylTancc,  & qui  n’en  peuvent  louffrir 
«ufaelt,1  le  partage. 

idem  velle.  Pour  les  accidens  inopinez,  nous  dc- 
Sen.  3»  de  yons  nous  fouvenir  qu’eftant  dans  le 
ira»  c.j4.  monde  nous  fommes  fujets  à fes  ioix  i 
que  ce  feroit  eftre  trop  délicat  que  de 
prendre  des  difpenfes  que  les  Roys 
n’ont  pas  obtenues  , & que  rien  n’eft 
arrivé  dans  les  ficelés  palfez  qui  ne 
puille  arriver  en  celuy-cy  > que  noftre  * 
fortune  n’eft.  pas  mieux  cftablie  que* 
celle  de  tant  de  Monarques  qui  ont 
perdu  leur  vie  & leur  Eftat  en  un  même 
jour  j que  noftre  fanté  n’eft  pas  plus 
ferme  que  celle  des  autres , & qu'eftans 
compofcz  des  mefmes  Elcmcns  , ils  ne 
. foufFrent  point  de  maladies  qui  ne  nous 
puifient  attaquer  , que  nos  richefTcs  ne 
îont  pas  à couvert  pour  eftre  acqui fes 
ayec  juftice  , que  les  flammes  les  peu- 
vent devorer  ; que  les  larrons  les  peu- 
vent ravir  > que  les  cftrangers  les  peu- 
vent enlever  ; que  la  puiflance  d’ua 
Grand , la  malice  d’un  luge , & la  vio- 
lence d’un  euiiemy  % font  des  accidens 
qu’on  peut  bien  prévoir, mais  qu’on  na 

Non  cffPSucPas  toujours  éviter, 
magnu»  jPour  les  injures,  fi  elles  font  legeres 
;ui®us*  iiÿes  faut  aiéprifer  & fi  elles  Coût 
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atroces,  ii  les  fuir  adoucir  : Elles  ne  qUem  îneur. 
nous  feront  jamais  tant  de  mal  qu’à  vat  injuria» 
leurs  autheurs  , & fi  elles  font  injuftes  Alu  Poten‘ 
elles  nous  feront  gloricufes  > rien  ne  Ci°!  ^ 
relevé  tant  1 innocence  que  1 injulhcc.  ]æfitj  jm. 
Si  les  Socrates  & les  Régulés  n’avoient  becilior 
eu  des  perfecuteurs,ils  n'auroient  point  parce  illi*lî 
receu  de  loiianges  : ils  ne  font  iiluftres  p°tentloj_ 
que  parce  qu’ils  ont  efté  mal  heureux,  5*^ /de 
& ils  doivent  la  meilleure  partie  de  jra  ,’cap,  5, 
leur  gloire  à la  cruauté  de  leurs  enne-  in  fine. 

- mis  } pour  faire  des  Martyrs  il  faut  des 
Tyrans  , & la  rigueur  decenx-cy  n’cft 
pas  moins  necefîaire  que  la  confiance  • 
de  ceux-là  : 11  11c  faut  pas  fe  mettre  en 
peine  fi  l’intention  de  nos  ennemis  effc 
injufte  , pourveu  que  leur  aétion  nous 
foit  profitable.  Jofcph  cltoir  obli-  Dat  Jofeph 
gé  à les  freres  , l.eur  haine  luy  futglo-  frauibus 
vrieufe  i s’il  n’cuft  perdu  la  liberté  il  niunera, 
ifeuft  jamais  régné  dans  l’Egypte  j & 8uIafivcI1,ct 
s’il  ne  fuil  entré  dans  1*  prifon  , ii  ne  =‘ 

ruft  jamais  monte  fur  le  fnronc.  Que  yendirio- 
nous  importe  que  les  deffeins  des  hom,  nis,  prodi- 
meS  (oient  mauvais  , pourveu  que  ce-  tionis,  eje- 
luy  qui  les  ménage  par  fa  Providence  al?ni5  in 
les  fafTe  fervir  à noftrc  falut } & fi  nous  non  'cnîrn.* 
nerefuferions  pas  de  perdre  la  liberté  regnaret 
pour  acquérir  un  Royaume  , pourquoy  mli  venif- 
ne  fouffrirons  - nous  pas  une  injure ier*  pbilo. 
pour  gagner  une  Couronne  eternelle.  Iut^ 
Quand  ces  raifons  fouvent  méditées, 
amont  fait  imprellion  fur  nos  efprits 
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il  fera  bien  mal  aifé  que  la  Colore  nous 
furprenne  , & qu’elle  ne  foit  traittable 
dans  fa  naiffance  fî  nous  nous  fommes- 
T . préparez  contre  fes  efforts  : car  fa  vio- 

lence procedc.plutoft  de  noftre  foiblel^- . 
fc  que  de  fa  force»  8é  il  me  femble  que- 
nous  avons  plus  de.lafcheté  qu’elle  n’a. 

* de  fougue. 

Avec  ces  précautions  je  penfe  qu’oo- 
en  peut  tirer  quelque  fervice  , & que. 
les  Roys  , & les  juges  la  peuvent  em- 
ployer utilemét  en^aveur  de  la  luflice. 
v Elle  doit  bannir  de  leurs  ames,!a  crains 

te&  la  douceur, quand  elles s’oppofent 
indiferetement  à la  feveritc  des  loix  * 
Elle  doit  remplir  de  fon  noble  feu  tous 
les  courages  qui  fe  laiflent  corrompre 

* Ai.-  par  les  promefles,  ou  intimider  par  les 

menaces  : Elle  doit  enfin  fucceder  à la. 
Clémence  » & mettre  en  la  bouche  des 
Monarques  ces  paroles  imper ieufes  qui 
retiennent  les  Sujets  dans  l’obeyflance. 
Pretilufq»  Ainfi  voyons  nous  que  le  Poète  i*ngc- 
nunay  re-  nieux  donne  de  la  Colere  à Ion  Iupitet 
g.ihtcr  ad-  toutes  les  fois  qu’il  luy  met  le  foudre; 

jll  ' cn*a  aPPrcnailt  Pat ccc  exemple 
* ' aux  Souverains,  d’avoir  recours  à oette: 

Pafiion  genereufe  , quand  ils  ont  vai- 
nement employé  la  Mifericorde-,  11  elb 
vray  que  cette  preuve  n’eft.  pas  con- 
vaincante , & il  ne  faut  pas  s’eflonner 
fi  ce-  Poete  attribue  les  mouvement 
de  nolixc  ame  à fes  Dreux  > puis  qu’il 
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leur  impute  fes  defordres , & qu’apres 
nous  avoir  décrit  leuts  meurtres  , il 
nous  raconte  leurs  adultérés  : Mais  l’E- 
criture fainte  qui  a cité  diélée  par  l'Ef- 
prit  de  vérité, nous  enicigne  que  le  vrajt* 
Dieu  le  met  en  fureur  » & qu’il  y a des 
crimes  qui  ne  peuvent  eftre  dignement 
punis  : fi  la  IuftiCe  n’emprunte  la  cha- 
leur de  la  Colcre.C’ell  pourquoy  quand 
le  Sage  nous  reprefente  ce  jour  effroyai 
ble  où  Dieu  fe  vengera  de  fes  ennemis, 
& qu’il  luy  donne  des  armes  pour  les 
intimider, & pour  les  punir:  11  l’anime 
de  z.elc  & de  jaiouiie  : 11  le  reveft  de  la 
lufticc  comme  d’une  cuirafTc, il  luy  met 
fur  la  telle  le  jugement  comme  un  caf- 
que^il  luy  fait  porter  en  la  main  gauche 
la  feverité, corne  un  bouclier,  il  luy  met 
dans  la  droite  ld  Colere  , comme  une 
lance,  & il  le  fait  defeendre  fur  la  terre 
en  ce  furieux  équipage  , pour  punir  les 
rebelles  de  fon  Ellat  le  lçay  bien  que  le 
Prophète  s’accômodc  à noilre  foiblcHe 
en  cette  éloquente  defeription,  & qu’il 
ne  prétend  pas  nous  periuader  que  la 
^Colère  de  Dieu  foit  de  melmc  nature 
que  la  noilre,  ny  que  cette  Paillon  trou- 
blé fon  repos  , qui  n’elt  pas  mefme  in- 
terrompu dans’  les  Enfers  par  le  challi- 
xnent  des  Démons  : Mais  on  ne  fçauroit 
nier  pour  le  moins,  que  Iefus-Chrift  11e 
l’ait  employé  pour  venger  les  outrages 
de  fon  Pcre,qu’ il  nau  armé  de  fouets  U 
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de  cordes,  Tes  mains  adorables  qui  dé- 
voient efhe  percées  de  clouds,  quril 
n’ait  permis  à Ton  jufte  reiïéntiment  de 
paroiftre  fur  Ton  vifage  , & qu’il  n’ait 
6’  fait  en  cet  eftat  tout  ce  que  les  hom- 
mes prudens  ont  accoutumé  de  faire 
quand  ils  punillent  ie  crime  , ou  qu’ils 
défendent  l’innocence. 

Enfin  le  plus  fage  des  Roys  ne  croit, 
pas  que  les  Ellats  puifient  eftre  bien 
gouvernez  fans  la  Colcre,il  veut  que  les 
Trinces  foient  fcnfiblc's  à leurs  injures, 
que  l’épéc  qu'ils  portent  foit  aufli  bien 
occupée  à punir  les  criminels  qu’à  dé- 
■ 'i'.  faire  les  ennemis , & qu’ils  témoignent 
autant  d’indignation  quad  les  loix  font 
violées  par  leurs  fujets  , que  quand  les 
places  frontières  font  enlevées  par  leurs 
Sicut  fre-  voilins:ll  croit  que  la  Colère  & ladou- 
mirus  ieo*ceur  d’un  Souverain  doivent  entretenir 
nis  ira  , & ja  pajx  fon  Royaume  , & le  fervant 

e us?  &V  d’une  comparaifon  excellente, il  dit  que 
eut  ros  fu-  l’une  relfemble  aux  rugilfemerys  d’un 
per  habam  Lyon , qui  cftonne  toutes  les  bedes  fa- 
it» & hila  touches  d’une  forct,&  l’autre  à la  rofée 
^tas  ejus.  qUj  tombe  fur  [es  herbes,  & qui  les  de- 
19 - fend  cliakur  du  Soleil  : Mais  dans 


toutes  ces  juftes  émotions  qui  accom- 
paguent  le  chaftiment  des  criminels, il 
--  . faut  que  le  Prince  fe  relfouvienne  que 

Jes  fup  lices  font  des remedes,  & que  la 
mort mefme  qu’il  ordonne  eft  une  ef- 
pece  de  tuifencorde  qu’il  fait  aux  couç 
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pàblestll  en  bannit  les  uns,  de  peur  que 
leur  conversation  n'augmente  le  nom- 
bre des  méchansûl  dépouille  les  autres 
dé  leurs  biens  , de  peur  qu’ils  n'en  abu- 
fent,ilofte  lalaberté  à quelques  autres 
de  peur  qu’ils  ne  Pemployent  contre 
l’Eftat:Il  les  prive  de  la  vie  quand  il  ju- 
ge que  leur  mai  eft  incurable,&  il  penfe 
leur  faire  grâce  quand  il  les  condamne 
à la  mort.  C'cft  pourquoy  il  cil  obligé 
de  fe  partager  entre  les  fentimens  d’un 
Juge  & d’un  Médecin , de  trait  ter  une 
mefmc  perldnne. comme  criminelle  & 
Comme  malade, & de  mefler  la  douceur 
avec  la  Sévérité, de  crainte  qu’on  ne  luy 
reproche  que  fa  Colere  eft  plus  perni- 
cicufe  que  profitable  à Son  Eftat. 

Si  les  Roys  font  obligez  d'apporter 
tant  de  précautions  daDs  lechaftiment 
des  rebcîlesjles  particuliers  peuvent  ju- 

fer  avec  quelle  retenue  ils  doivent  ufer 
e leurs  Pallions  , & combien  leur  Co« 
lcre  doit  eltre  douce  pour  eftre  raison- 
nable Car  leur  puiflancc  n’cft  pas  égala 
à celle  des  Roys  , leurs  injures  ne  font 
pas  li  grandes  , & le  relTeiuiment  n’tn 
eft  pas  fi  excufableiaufti  leur  confeille 
r^oi s- je  d'étouffer  une  Pallion  dont  l’u 
• Sage  eft  û dangereux  > & d’en  lécher- la 
Source  pour  en  tirer  les  ruiifcaux.Qu'ad 
elle  nous  eft  naturelle,  & qu’elle  fait  la 
jffiiJcipalé  partie  de  noftre  temperj- 
jnent,  il  eft  bien  mal-aifé  de  la  chaflér, 


Intérim 

optimum 
eft  miferi. 
coidia  ge- 
nus  occide. 
rc.Scn.j.dc 
ira.  c.  6 „ 


Salubrius 
eft  ira  eti» 
jufte  pul. 
(’anri  non 
a p aire  pe. 
netrale 
cordis,  qua 
admmcrc  » 
norl  f.-.cile 
icccfluiam, 
& pcrvcnJ 
turam  de 
lurcuJo  ad 
trahé.  Aug, 
Ep.ad  l’ro» 
futur. 


4M  DE  L’USAGE  ' 

& il  n’eft  pas  en  noftre  pouvoir  de  char- 
ger des  Elemens  qui  nous  compofcnt  , 
«y  de  corriger  des  fautes  que  la  Nature 
3 commifcs  > neantmoins  ce  mal  n’eft 
pas  fans  remede  , & il  ne  peut  cftre 
guery  parfaitement , il  peut  au  moins 
cftre  beaucoup  adoucy.  Il  faut  luy  re- 
trancher  le  vin  qui  l’allume,  & comme 
dit  Platon,  ne  pas  mefler  un  feu  avec  un 
autre.  Il  ne  faut  pas  la  nourrir  de  vian- 
des délicates , de  peur  que  1 efprit 
s’enfle  5 à mefure  que  le  corps  fe  fortifie 
il  faut  l’exercer  par  un  travail  modéré, 
qui  diminue  fa  chaleur  fans  l’eftouffer, 
& qui  convertilfe  toute  fa  fureur  en 
Plato  veut  écume  i Les  avertiffemens  mcfme  luy 
igné  ignem  fcr0nt  utiles  , pourveu  qu'ils  ne  foienc 

Ser^T’dc  Pas  cxccfl1^s»  & les  plaifirs  innocens 
ira.  c.  ao  a£loucirôt  fa  fureur  s’ils  font  modérez, 
mais  quand  elle  eft  plus  eftrange  que 
naturelle,  & qu’elle  vient, ou  des  mala- 
dies, qui  ont  altère  nôtre  tempérament 
ou  des  veilles  indifcretes  qui  l’ont  cf- 
chauffé,ou  des  débauches  qui  l’ont  def* 
feché  , ou  de  ces  autres  defordres  qui 
bleftent  cnfemble  l’amc  & le  corps  , il 
ne  fera  pas  bien  difficile  de  dhalfcr  un 
cnncmy  qui  n’a  point  d’intelligence 
‘ ' ‘ j^r  dans  la  place, & qui  ne  s’entretient  dans 
noftre  cœur  que  par  noftre  lâcheté. 

Mais  fans  chercher  tant  de  remedes, 
nous  pouvons  ufer  de  la  Colere  cohtrc 
nous  rnefme  avec  affeurancc,&  perrnet- 
tic  à cette  Paffion  de  punit  les  crim«* 
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dont  nous  fommes  les  feuls  coupables. 

L'amour  propre  empefehera  bien  fon 
excez  , fans  confulcer  tant  de  Maiftres,  ... 

, . , r VOlO  VOS 

le  loin  que  nous  avons  de  nous  conlcr-  irafcl  ul  n5 

ver  nous  défendra  bien  de  la  violence  peccatis. 

<le  cette  Paillon  , c’efl:  contre  nous  qu’il  quibus  ha- 

eft  raifonnable  de  l’cxercermuifque  tât  “e“s  1 ,rafc* 
- - - - - x - - nifi  vobis 


c’ell 


de  juftes  motifs  nous  y convient  , v w. 
de  fa  fureur  qu’il  nous  faut  feryir  pour  cnimhomo 
fatisfaire  àlefus-Chrift,  qui  nous  de-  pcenitens 
manda  la  réparation  de  fes  injures, & la  mfi  fibi  ira. 
vengeance  de  fa  mort.  C’eft  dans  la  Pe-  tus  bomo. 
nitence  que  noos  la  pouvons  employer  A ,0°m* 
légitimement , fans  craindre  que  fon  4 
excez  nous  faiTe  perdre  la  douceur , ou 
que  fa  violence  nous  faiTe  oublier  la 
Charité  : car  il  femble  qbe  cetcc  vertu 
qui  punit  le  crime  ne  foit  qu’une  colère 
adoucie, & que  lePenitent  qui  fe  fait  la 
guerre  ne  foie  qu’un  homme  itricc.  L’a- 
mour & la  douleut  l’animent  à la  ven- 
geance , il  ne  peut  voir  fes  pechez  fans 
émotion  , & croit  que  fans  violer  les 
loix  de  la  Nature, ny  de  la  Grâce, il  peut 
eftre  fon  luge  & fa  Partie  > fon  témoin 
& Ion  bourreau,  & que  fans  olfcnfer  la 
Iuftice  il  peut  exécuter  les  Airells  qu’il 
a prononcez  contre  luy-mcfmc.  Heu- 
reule  Colère,  qui  n’offenfc  que  l’hom- 
me pour  appailcr  Dieu  , qui  par  fes  lar- 
mes efface  fes  pechez,qui  fc  faicabfou- 
dre  en  s’accufant,  & qui  par  des  legeres 
peines  fe  délivre  des  fuplices  des  De- 
mos^ fe  préparé  la  félicité  des  Anges. 


m 
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IV.  TRAITE’. 


jD#  Plaijîr  & delà  Douleur. 


PREMIER  DISCOURS. 


Uoy  que  l’Efperancc  reçoi- 
ve tant  Je  louange  des  hom- 
mes, & qu’entre  les  Partions 
qui  flatent  leurs  fens , elle 
l'oit  une  des  plus  agréables.  Neanmoins 
il  faut  qu’elle  ccde  au  Plairtr,  & qu’el- 
le confcfle  qu’il  eft  un  Soleil , dont  la 
prefence  effaep  toutes  ces  bcautez  : Car. 
£ elle  nous  promet  du  bien  , il  nous  le 
donne  F,  fi  elle  a des  fleurs  ,'il  porte 
des  fruits  ; & fi  elle  nous  contente  en 


pervenit,  Il  eft  le  terme  de  tous  les  mouvemeris 
qni  fcitqtto  de  noftrc  amc , & comme  l’Amour  en 
gaudeat,  & je  principe  , le  Plaifir  en  eft  la  fin; 

tateinfuam  Uarrefte  la  violence  de  nos  defirs,  & 
in  aliéna  contraint  ces  Partions  volages  de  goû- 
poteiiate  ter  le  repos,  dont  elles  femblent  enne- 
ron  poluit.  mics  ; jj  adoucit  la  Colère , & lay  ofte  3j 


v#: 


De  la  Nature  , des  Propriété^,  fades. 

Effets  du  Plaijîr . 


y 


Adfumma  parole  , il  nous  rend  heureux  en  effet. 


Sti.Ep.2j.  ce5|e humeur  farouche,  qui  l’accom- 


■v 
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pagne  en  tous  fes  defléins.  Il  paye  la 
HardiefTe  de  Tes  bons  fejrvices , & il  eft 
luy-mefme  la  recompetife  des  glorieux  - . 
travaux  qu’elle  a fobfferts  pour  l’ac- 
quérir. Il  chafle  la  crainte , & bannit 
routes  ces  vaincs  terreurs  qui  tiennent 
noftre  arae  en  inquiétude  i il  fait  mou- 
rir le  defefpoir,qui  fembloit  avoir  conr 
juré  fa  mort  > il  bannit  la  trirlelTc  par 
fa  prefence,  & s’il  en  retient  les  larmes 
& les  foûpirs  , ce  font  des  dcpoiiilles 
-qui'  publient  fa  Vi&oire  , & qui  hono- 
rent fon  rriomphe.  L’Amour  cft  con- 
tent , quand  apres  avoir  fait  tant  de 
courfes , il  fe  peut  arrefter  dans  le  plai- 
fir3de  tant  de  formes  qu’il  prcnd.celle-  c - 
»cy  luy  cft  la  plus  agréable  , & il  fe  fart  tum  fuper 
.violence  quand  il  la  quitte  pour  en  cordisgau- 
ÿrendreune  nouvelle  : il  eft  en  inquic-  dium.EccI, 
tude  lors  qu’il  defire,  & fes  fouhaits  c*  *°* 
font  des  preuves  honteufes  & vérita- 
bles de  fon  indigence  : Il  n’eft  pas  fans 
apprehenfion  quand  il  efpere  , & ces 
deux  fentimens  fe  tiennent  fi  fidele 
compagnie , qu’ils  ne  fe  laifient;  jamais 
qu’il  ne  leur  en  couftelavie  ; car  la 
Crainte  pafle  en Triftefl'c quand  clleeft 
dcftituce  d’Efperancc,  & l’.Efperance  fe 
change  en  Dcfefpoir  quand  elle  eft  fc- 
parée  de  la  Crainte:  Il  n’eft  pas  content 
quand  il  fe  vange , „&  quoy  que  la  Ven- 
geance foit  douce  , elle  cft  accompa- 
gnée de  douleur.il  eft  couvert  de  lueur  . 
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& de  poudre  dans  laHardicife  , & 6 la 
Gloire  le  flate  , le  péril  qui  le  menact 
l’cllonne  : Dans  la  Haine  il  eft  tour- 
menté , & le  mal  qu’il  fouhaitc  à Ton 
cnnemy  ,^eft  une  vipere  qui  le  ronge  : 
Dans  la  Fuite  il  manque  des  forces, il  ne 
s’éloigne  de  celuy  qui  le  pourluit , que 
parce  qu’il  ne  s’cnpeut  défendre  : Dans 
le  Defefpoir  il  ell  vaincu, & rendant  les 
armes  au  vainqueur,  il  fe  lailfe  mener 
en  triomphe  : Dans  la  Triftefle  il  cft 
mifcrable,6c  le  fouvenir  de  fes  félicitez 
palfées  ne  fert  qu’à  augmenter  fa  dou- 
leur prefente  : Mais  dans  le  Plaifir  il  e(l 
toutcnfcmble  victorieux,  triomphant 
& bien  heureux, toutes  fes  courfes  font 
arreftées  , tous  fes  defirs  font  accom- 
plis , & tous  fes  deifciiîs  font  achevez. 
Et  certes  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  eïfc 
dans  une  h profonde  tranquillité , • puis 
qu’il  poflede  le  bon-heur  qu’il  chcr- 
choit , & qu’il  cft  heureufcmenc  arrivé 
à la  fin  de  tous  fes  travaux  : car  le  Plai- 
fir n’cft  autre  chofe  que  la  joiiyflancc 
d’un  bien  agréable,  qui  rend  l’aine  con- 
tente, & qui  luy  interdit  l’ufage  du  De- 
fir  , aufii  bien  que  celuy  de  la  TiiftciTe, 
& de  la  Crainte. 

Cette  définition  conclud  tous  les 
plaifirs,  qui  ne  naifient  que  du  fouve- 
nir } ou  de  l’Efperance  , 6c  qui  ne  nous 
rendent  heureux  , que  parce  que  nous 
Payons  été , ou  que  nous  cfperons  de 
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l'eftrc.  La  mémoire  ne  nous  entretient 
pas  toujours  de  nos  mal-heurs  , quoy 
qu’elle  foit  plus  fidele  à conferver  un 
deplaifir  qu’un  contentement, & qu  elle 
s’occupe  plus  fouvent  des  chofes  qui  jjabet  pr«* 
nous  offenfent  que  de  celles  qui  nous  teriti  do- 
^gréent,  clic  ne  laifle  pas  neantmoins  l°r»s 
de  nous  reprefenter  nos  félicitez  paf-  J.*  j°r|' 

fées,  & d’adoucir  nos  miferes  prelentes  aVt'^ncm." 
par  un  agréable  relfouvenir.Elle  triom-  cic.l.j.Epi 
phe  des  loir  du  temps  pour  nous  fervir, 
elle  rappelle  en  noftre  faveur  ce  qui 
11’eft  plus,&  va  chercher  dans  les  fiecles 
écoulez  des  divertiffemens  pour  nous 
recréer  : mais  quelque  effort  qu’elle 
fafle,  elle  ne  fçauroit  tromper  noftre 
ame,ny  luy  donner  un  plaifir  véritable, 
en  ne  l’entretenant  que  d’un  menfon- 
ge  : Les  chofes  paflées  ne  font  que  des 
ombres»  & fi  elles  font  quelque  impref- 
fion  fur  nos  efprits,  c'eft  pluftoft  de 
douleur  que  de  joye.  Quand  le  Bien  eft 
éloigné  il  le  fait  defirer , mais  quand  il 
cft  paifé,  il  le  fait  regreter , fa  prefence 
fait  naiftre  noftre  bon  heur , & fon  ab- 
fence  caufe  nos  defirs  , ou  nos  regrets. 

La  perte  & la  polfeflion  d’une  mefme 
chofe  ne  fçauroient  eftrc  agréables,  & 
de  quelques  artifices  que  fe  ferve  Ja  * r 
mémoire,  elle  ne  peut  nous  reprefenter 
unBicn  qui  n’eft  plus  qu  elle  ne  réveille 
nos  fouhaits  , & qu’elle  ne  refraîchifie 
nos  douleurs.  L’Elperance  ne  nous  cft 
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Omnc  opus  guere  plus  favorable  : car  quoy  qu’cMe 


■m 


lcne  ficri  prévienne  noftre  bon-heur  , qu’elle  an- 
foJcc , cum  cicipe  fur  fa  naifTance  , & qu’elle  nous 
oum  co d-  rePa‘Æ*c  d’un  plaifir  qui  n’eft  pas  encore 


«jus  pre 


Jatium  fie 
laboris. 


H«cr. 

Epift, 


in 


tatur  &fpesarr^v^*  Quoy  que  par  une  impatience 
prsmij , fo.  qui  nous  eft  avantageufe  , elle  aille 
chercher  dans  l’advenir  des  félicitez 
prefentes  , & que  précipitant  le  cours 
des  années  , elle  avance  nos  contente- 
mens  , neantmoins  il  ne  faut  pas  eftre 
bien  prudent , pour  remarquer  qu’elle 
nous  trompe  , & que  fouyent  elle  nous 
rend  miferables,pour  nous  avoir  youlu 
faire  trop  toft  bienheureux. Ses  promet» 
fes  fe  trouvent  faufTes,&  apres  en  avoir 
attendu  long  temps  les  effets, il  ne  nous 
refte  que  la  honte  d’avoir  efté  trojp  cré- 
dules , & le  regret  d’avoir  fondé  noftre 
bon- heur  fur  un  bien  qui  n’eftoit  pas 
afleuré.  Le  plaifir  pour  eftre  folide,veuc 
la  prefence  de  fon  objet'i  & quoy  que 
dans  la  Morale  la  fin  ait  tant  de  pouvoir 
fur  nos  volontez,elle  ne  les  peut  rendre 
heureufes  que  par  fa  pofldfion  : C’eft 
pourquoy  les  Avares  & les  Ambitieux, 
qui  lailfent  le  bien  prèfent  pour  ne  s’en- 
tretenir que  du  futur  \ & qui  ne  confi- 
derent  pas  tant  ce  qu’ils  ont  que  ce  qui 
leur  manque,  ne  peuvent  eftre  efliraez 
heureux  , puifque  dans  la  joüyfTance 
des  honneurs,  ou  des  richefies , ils  font 
languiflans  , & que  contre  la  nature  dii 
plaifir  ils  cherchent  ce  qu’ils  n’ont  pas 
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& îneprilenc  cc  qu’ils  pofledenc. 

Par  cctce  mefmc  définition  nous  ban- 
nififons  toutes  ces  infâmes  voluptez  qui 
naiffent  de  l’indigence , ou  qui  produi- 
fent  la  douleur , car  outre  qu’elles  fc 
font  dçfirer  avec  une  inquiétude  qui 
furpafle  le  plaifir  qu’elles  nous  promet- 
tent j Elles  font  fi  ennemies  denoftre 
repos  qu’il  eft  impolTible  de  les  goûter 
fans  devenir  miferables  & criminels  j 
elles  bleflent  l’ame  & le  corps  d’un  mê- 
me coupelles  aftoiblificnt  l’un  & cor- 
rompent l’autre  j Ce  font  des  remedes 
pires  que  le  mal  dont  elles  nous  veulent 
guérir, leur  defordre  caufe  toujours  ce- 
luy  de  noftre  fanté,  & leur  excez  luy  eft 
fi  pernicieux, qu’il  les  faut  prendre  avec 
mefiire  pour  en  recevoir  quelque  fatis- 
faétion.  Le  véritable  plaifir  n’eft  jamais 
plus  agréable  que  lorsqu'il  eft  excreme, 
plus  il  eft  grand  plus  il  nous  ravit  ; & 
comme  il  eft  convenable  à noftre  natu- 
re, il  ne  nous  rend  jamais  plus  heureux 
que  quand  il  fe  communique  plus  abon- 
damment i mais  les  voluptez  font  des 
poifons  qu’il  faut  préparerai  nous  vou- 
lons quelles  nous  profitent,  & depuis 
le  dérèglement  du  péché  nous  avons 
bçfoin  de  la  Grâce  pour  nous  defendre 
de  leur  defordre  > quelque  plaifir  qu’el- 
les nous  promettent, elles  ont  tant  d’af- 
finité avec  la  douleur  que  leurs  paro- 
les & leurs  effets  fç  reffemblenc  > elles 
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. -v.  onc  leurs  gemiflemens  & leurs  foûpirs, 
aulfl  bien  que  la  triftefle  , quand  elles 
font  extrêmes  elles  fc  fondent  en  lar- 
mes > & pour  nous  apprendre  qu’elles 
font  ennemies  de  noftre  nature, fouv  enc 
leur  exccz  nous  caufe  la  mort  : Mais 
quand  elles  ne  produiroient  pas  tous 
ces  malheurs  , il  fuflît  pour  nous  détrô- 
per  , de  fçavoir  qu’elles  font  toûjours 
fuivies  de  regrette  douleur  & de  hôte: 
Elles  n’ofent  paroître  en  public, & fça- 
chant  bien  qu’elles  ne  font  pas  la  gloire 
de  l’homme.ellcs  cherchent  l’ombre, la 

fracdis^elT,  f°^cilc*c  & 1e  filence.  Elles  rougiroienc 
& brevis  J ^ on  les  contraignoic  de  fc  produire, Se 
cujus  fub-  la  confufion  qui  couvriroit  leur  vifage, 
inde  ncccf-  troubleroic leur  contentement:Les  ma* 
fe  tft>  a»t  ladies  font  les  penitéccs  de  leurs  cxcez, 
tfar  & les  Médecins  nous  feroient  inutils, 
pudeat.  se*  11  ies  voluptez  pouvoient  eitrc  reglees. 
nec.Benef.  Tandis  que  l’homme  fe  contentoic  des 
üb.y.  c.i.  fruits  que  la  terre  luy  donnoir  , & que 
fans  irriter  fon  appétit  par  des  viandes 
recherchées  , il  ne  mangeoit  que  pour 
appaifer  fa  faim , il  n’avoir  point  d’hu- 
meurs fuperflues  à deflecher,de  fluxions 
à deftourner^y  de  fièvres  à guerirfl’ab- 
ftinencefaifoit  tous  fes  rcmedes  , & la 
diète  dont  il  ufoit  carillbit  la  fourcejc 
tous  fes  maux  : Mais  depuis  qu’il  a dé- 
peuplé la  mer  & la  terre  pour  fe  nourir, 
que  des  môllres  de  la  nature  il  en  a fait 
. fes  alimens , qu’ila  youlu  fçavoir  quel 

gouft 
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goult  avoient  les  tortues  , & ccs  autres 
reptiles  que  la  fîmplicité  de  nos  ance- 
ftres  confondoit  avec  les  ferpeus.  De- 
puis qu'il  a voulu  rafraîchir  le  vin  avec  * , 
la  neige,  accorder  en  ion  corps  les  élc- 
mens,qui  fe  font  la  guerre  dans  le  mon- 
de,mefler  les  poiffons  avcclcs  oyfcaur, 

& mettre  dans  un  mefmc  cflomach  des  Nlinc  ver^ 
chbfes  à qui  la  Nature  a donpé  des  lo-  <]Uam  lon- 
gemens  fi  differens , les  maladies  l’ont  gc  procc». 
attaqué  en  foule,  & les  déreglemeus  de  'nala 
fon  cfprit  ont  caufé  des  defordres  de  n^?  ha, 
fon  corps: La  goûte  a piqué  lés  nerfs,  la  . 

pierre  s*eft  formée  dans  fes  reins  , les  luptatum 
vents  ont  fait  mille  ravages  dans  fes  in  pendinws, 
tell:iri5,&  comme  files  élemens  fe  voa  ^:a  niodû 
loient  refleurir  de  la  confufion  qu’il  a ï1  ^ue  Con* 
faite  de  leurs  qualités  dans  fes  débau-  innumcrT- 
ches, ils  fe  font  corrompus  pour  fe  ven  biles  die 
ger  , & par  le  dernier  effort  que  peut  morbos  mi- 
produire  la  haine  , ils  fe  font  perdus  raris  ? 
pour  faire  mourir  leur  enaemy.  ra 

Enfin,  par  cette  définition  nous  con-  gpift, 
damnons  cous  les  plaifirs  que  la  Nature 
ne  demande  que  quand  elle  cft  feduite 
par  l’opinion  Car  fes  contente  mens 
font  auflï  rcglez  que  fes  defirsi&  fâs  re- 
chercher les  chofes  inutiles, elle  le  con- 
tente des  ncceffaires  i elle  ne  fouhaite  1 
que  les  biens  dont  el  le  ne  peut  fe  paffer. 

Comme  la  ncceffité  luy  fert  de.  loy  » 
clic  la  confulte  dans  tous  fes  befoins,& 
clic  ne  forme  point  de  fouhaits  qu’elle 
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qu'elle  n'ait  foaapprobatior.Dt  làviéc 
qu’ils  ne  l’ont  pas  en  grand  nombre  , 8c 
oui!  fan:  peu  de  choie  pour  lesfatis- 
faire.  L’eau  d’une  fontaine  luy  luffic 
\ ; -,  pour  c'ftançncrfaloif  , les  fruit?  de  la 

terre  appaifent  fa  faim  , la  laine  des 
moutons  luy  fournit  fes  vcccmens,  8c 
devant  que  le  luxe  l’obligeât  a faire  la 
\ ’-f  guerre  aux  animaux, je  ne  Içay  fi  les  ar- 
yr,'  hrcs  ne  luy  fournifioient  point  fes  ha» 

bits,  & fi  ceux  qui  le  nourrilfoient  de 
leurs  fruits  ne  le  vctoicnx  point  d.e  leur 
eCorceiMais  au  moins  içay-  je  bien  qu  en 
Tune  juyit  ccs  ficelés  innocens  il  ne  fcaifoit  pounc 


a«  amnis  ^ |nCttftfes..poiit  fe  parer,. il  ne  coma 
r^rîvas  mettoit  point  rl’injuftices  pour  s enn» 
au.  chir,&  ne  violoic  point  la  Nature  peut 
niddo  lèves  fe  procurer  des  d'eliccs  criminels  j rcs 
duxifie  Tô-  fnajfons  eftoient  baflies  fans  artifice, & 
nos  : exeuf*  ccj'  nie('me  qui  eu  avoir-  cfté  l’ Archi- 

f*rylcoT‘  tcâe,êmcftoit  le  Charpentier  & le  Ma- 
pcafcunt  Fa-  çon  : La  terre  couverte  de  moufle  luy 
mem  & ha.  îcrvoit  de  liéfc  : &■  comme  il  ne  fe  cou- 
ça  parvis  * cyj|  jamais  quii  n'y  fuit  invité  pai  la 
vulfa  du-  poniji^y ü s'endormait  fans  peine, & ic 
ntftis,cibos  r^YCjlloicavec  plaifir  : 11  ne  connoilfoit 

point  d’autre  parfum  que  ccluy  des 
fleurs»  & parce  qu’il  cfloit  plus  pur  quo 
les  nollres  , il  en  efloit  plus  agrtable  ; 
L’ufage  des  cartofies  luy  cfloit  inccn- 
ru  > les*  voyages  long&»  dl  ne 

fe  fcrvôit  que  des  aydes  que  la  Natütc 
luy  avoir  donnez  : La  guene  luy  eflanc 


vulfa  du* 
métis.  _ 
faciles  n»i* 
niitranc. 
Scn.  in 
Hyppoi. 
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odieule,  & le  commerce  inutile,  il  iauf- 

foie  les  chevaux  en  liberté,  & n’em- 

pioyoic  point  ce  noble  animal  , que  la 

fureur  & l’avarice  nous  ont  rendu  ne* 

ccflaire  . Quelque  part  qu’il  pût  aller, 

la  terre  eftoit  alfez  fécondé' pour  ic  - l.  '*  ' '* 

nourrir  &:  pour  l’habiller  ; il  trouvoit  ;* 

dans  les  deferts  de  quoy  contenter  fes 

defirs  , & ce  qui  nous  manque  dans  les  . , . , 

villes  ne  luy  manquoit  pas  dans  les  fo- 

litudes.  En  ces  heureux  ficelés  toutes 

les  voluptez  cfloient  innocentes,  & 

l'homme  ne  poûtoit  point  de  plaifirs 

qui  ne  ruilent  véritables  : Mais  a pre- 


fent  qu’ils  ne  font  plus  naturels,  ils  ue  - , ► ni» 
font  plus  raifonnables  : Ils  afFoiblifTenc  - '•» 

le  corps,  & perdent  l’efprit  ,&  l’expc-  ' . 
rience  nous  apprend  que  l’ufage  en  eïl 
anfli  pernicieux  que  la  privation  en  elt  — . * 

falutaife.  • 

Mais  afin  qu*on  ne  m’accufe  pas  d’d-  : * • « 


tre  cnncmy  du  plaifir , & de  vouloir  ‘ ni 
ofter  à l’homme  les  remèdes  que  la  ■ t 
Nature  luy  a donnez  pour  adoucir  ces 
mal- heurs j je  diray  que  les  folides  con-  •'».«*  - » 
tentemens  font  ceux  de  l’efprit,  & que  • ; 
4’homme  ne  peut  être  fatisfaitjfi  la  plus 
noble  partie  qui  le  compofe  n’eflheu-  ' 
reufe.  La  connoifiance  des  ycriccz  , 8c 
la  pratique  des  vertus  doivent  faire  fes  - 

principaux  JivcrtifTcmcns  : 11  faut  qu'il  „ t 

C . *.  . ...  • - i • 1 nuia  lit  i o-  , 

luive  les  plus  laintes  inclinations , & m,n.s  i a. 
qu*  cil  pcilonnc  il  «lit  plus  d cgErd  ^ nii 

T -*j 
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contenter  un  Ange  qu’une  Beltc:ll  Elut 
qu’il  fe  foaviëne  que  le  corps  n eft  que 
réfclave  de  l’A  mè,&  que  dans  le  choix 
des  PI  ai  (1rs, il  cil  jultc  que  la  Souverai- 
ne fe  confervc  la  préférence  > auiTi  bien 
ceux  qu’elle  o oufte  iont-ils  plus  véri- 
tables-,& s’il  le  crouve  des  hommes  q ri 
foient  d’un  autre  lentiment,il  faut  cioi- 
re  que  le  péché, qui  leur  a otc  la  Grâce, 
leur  a fait  perdre  aufli  la  Raifou.Car  rcs 
plaifirs  des  fens  font  limitez, & ceux  de 
l'aine  n’ont  point  de  bornes. Les  Piailirs 
du  corps  font  eltrangers,&  ceux  de  1 a- 
mc  font  naturels  : Les  uns  nous  peuvent 
eilre  ravis  fans  nous  faire  une  grande 
violence,  les  autres  ne  peuvent  pas  me- 
me nous  eflrc  ôtez  par  la  mort, & celle 
qui  nous  enlève  toutes  nos  richelles,  ne 
fÿauroit  nous  dérober  nos  venus.  Les 
uns  font  daus  une  fuccelfion  pcrgetuel- 
!e  i comme  ils  tiennent  de  la  nature  du 
temps, ils  ne  peuvent  (out+rir,&  par  une 
loy  necelïairc,les  paffezeedent  aux  pre- 
fens,&  les  prelens  cèdent  aux  futurs-.de 
forte  que  le  corps  ne  polîe'de  jamais  ion 
bien  qu’eu  partie,  il  eft  pauvre  dans  les 
richctTfS-, pendant  qu’il  jouit  d’un  côté, 
il  languir  de  l’autre  i & par  un  mal- heur 
qui  eft  înleparable  de  fa  condition, il  ne 
* trouve  point  de  contentement  qui  fa- 
tisfafle  cous  fes  fens  f mais  ceux  de  l’a- 
me  ne  font  jamais  divifez  , ils  fc  pre- 
fcntciiî  tout  à la  fois,&  une  même  peu- 
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fée  qui  éclaire  l’cfprit , échauffe  la  vo- 
lon^p,&  remplir  la  mémoire. Sa  joye  eft 
univerfcllc.  une  faculté  n’eft  jamais  tri- 
fte  pendant  que  les  autres  font  fatisfai- 
res,  & comme  fi  elles  eftoient  en  com- 
munauté de  biens  , ce  qui  plaift  à l’une 
eft  agréable  à toutes  les  autres  : Enfin, 
les  Plaifirs  fpirituels  font  bien  plus  in- 
times que  ceux  des  fens  ; car  l’ame  en 
eft  toute  remplie , le  bon-heur  qu’elle 
pollcde  pénétré  l'on  elTcnce. Comme  el- 
le change  en  foy  ce  qu’elle  connoift, el- 
le fe  transforme  en  ce  quelle  aime  , & 
par  une  admirable  metamorphofe,  elle 
devient  elle  mcfme  fa  Felicitéi.VÎàis  les 
fens  ne  font  unis  à leurs  objedbs  que  par 
les  accidens  feulement  t ilsvoyentles 
couleurs  des  chofcs,&  n’en  connoiftent 
pas  les  eflences  > ils  entendent  le  l'on 
des  paroles , & n’en  conçoivent  pas  les 
penfées.  vSi  bien  que  le  corps  n’eft  con- 
tent qu’en  peinture  , fou  bon-heur  n’eft  _ 
qu’un  ombre , & fa  félicité  n’eft  qu’une 
faulfc  apparence  : Mais  l’efprit  eft  heu- 
reux en  effet  > fon  contentement  eft  fo- 
lide,  & les  biens  qu’il  polfede  font  vc- 
ritablcç. 


ILr  DISCOURS. 
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D«  mauvais  ufee  du  Plaijir. 

DE  tant  de  moyens  different-squ’a 
inventez  le  péché  pour  abufer  du 
Plaifir,  il  y en  a quatre  que  j’emreprens 
de  découvrir  & de  côbatre,  parce  qu  ils 
ont  eu  d’illuftrcs  approbateurs»  & qu  il 
1 s’eft  trouvé  des  hommes  de  bien  qui  les 
ont  voulu  deffédre.Le  ^emier  cft  la  yo. 
lupté,qui  fcmble  tirer  l'on  nô  du  Plaihr 
même»&  qui  pretéd  n’être  pas  ennemie 
de  la  vertu  1 Car  encore  qu  elles  ayent 
de  grands  diffefèns  enféble,&  que  fou- 
vent  pour  cdnferver Tune, on  foit  oblige 
d’abandonner  l’autre  ; il  s’éleva  autre-  v 
lois  une  Seéle  de  rhilofophcs  qui  les 
voulut  rcc5cilier)&  qui  par  un  bon  dcl- 
fein  fit  un  grand  outrage  a la  Vcrtujcar 
comme  ils  voyoiét  que  la  difficulté  qui 
l’accompagne  la  rendoit  odieufe  aux 
âmes  lâchers, & que  le  travail  qubl  falort 
prendre  pour  l’acquérir  leur  en  failoic 
perdre  l’envie  \ Us  efiayerenc  de  leur, 
perfuader  qu’elle  eftoit  douce  » & que 
fous  un  viiage  fevere  elle  cachoit  une^ 
humeur  agréable  » Sur  leur  parole  tous 
les  hommes  luy  firent  la_cour,  5c  s irna- 
ginans  cju’ils  trouveroient  la  vohiptea 
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fa  fuite,  ils  cherchèrent  la  Maiftrcllc 
fous  efperance  de^pclfedcr  fa  fui  vante  : 
Mais  comme  ils  reconneurcnt  que  ce 
piaffte  efioit  atdfi  fevere  que  la  vertu 
jnefmeJ&  que  demeurant  dan*  le  fonds 
de  Tante  , il  ne  îaifoit  point  d’intpief- 
fion  fur  les  fens  : ils  ch  mgerent  de  def- 
fein,  Sc  firent  ouvertement  l’amour  à la 
volupté: Par  une  haute  imprudence , ils 
fe  voulurent  fervir  de- la  Philofophie 
pour  authorifer  leur  injufiiee  , & don- 
nèrent un  nom  glorieux  à une  infante 
rébellion  . Ils  tâchèrent  de  faire  croire 
au  peuple  que  la  vertu  ne  qmtroit'ja- 
naais  îa  volupté,  & que  l’on  ne  poiSvoit 
les  feparer  fans  leur  faire  violence. Leur 
tromperie  fut  bicn-tol\découverte , Sc 
les  vrais  Philofophas  les  chargèrent  de 
tant  d’opprobres, que  le  pauvre  Epicure 
ne  s’en  pût  jamais  laver  : car  encore 
que  fon  delfein  fût  excufable  , & qu’il 
n’cuft  propofé  aux  hommes  la  volupté 
que  pour  les  rendre  amoureux  de  la 
vertu , neantmoins  parce  que  le  fuccez 
en  fut  mal- heureux  , il  ne  pût  éviter  la 
calomnie  y & le  zcle  de  fes  adverfaires 
confondit  fon  opinion  avec  l’erreur  de 
fes  Di fciples:  11  n’eftoit  coupable  pour- 
tant, que  parce  qu’il  fentbloit  avoir 
voulu  égaler  la  volupté  à la  vertu  , 8c 
faire  alfeoir- fur  un  mefmeThrofne  la 
Souveraine  & l’Bfclave  j il  ne  nteiitoit 
l’indignation  publique  qu’à  caufe1  qu’il 

T iiij 
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mal*  rei  s’dtoit  défié  du  pouvoir  de  la  vertu  , & 
quxrit  au-  que  pour  luy  acquérir  des  amans  il  l’a- 
thorcm  > & voit  parée  des  habits  de  la  volupté.  Si 
dum  ille  fon  opinion , toute  innocente  quelle 
^nominè  eft  • n’a  f*s  IailTé  d’eftre  blafmée,  celle 
mduûuc  fc-  de  Tes  Diiciples  eft  trop  criminelle  pour 
quiturvnlu-  m’arrefter  à la  combatre  : C’cft  allez 
pr*tfm , nô  qu’elle  foit  condamnée  de  tout  le  mon- 
cjuam  ,au*.  de  , & que  Tes  partifans  mefmes  ne  l’o- 
amiht  lent  defendre  publiquement  : Elle  eft 
v;cia  fua  cü  afléz-punie  ; puis  qu’elle  eft  hemeufe, 
capit  pura-  & qu’elle  cherche  l’ombre  , aufG-bien 
re  fimilia  pour  fe  cacher  que  pour  fe  divertir.  11 
?r*CjPris’i  lu  lût  dé  fçavoir  qu  un  honnefte  hom- 
hs  ^non  ri*  me  re  l’a  jamais  feutenue,  & que  les 
midè  nec  plus  infâmes  mefmes  ne  prennent  Ion 
obfu  cScn.  party  , qu’apres  avoir  quitté  celuy  de 
de  vica  ja  Raifon. 

oçat»,c.ij.  Aujf,  jc  0jai,]e  voyant  bien  que  cet 
artifice  eftoit  éventé  , & qu  ilne  fedu-i- 
roit  que  les  r mes,  qui  fans  attendre  fes 
fuggcftionsjfe  feroient  perdues  par  leur 
propre  mouvement,il  s’avila  d’une  rufe 
d’autant  plus  dangereufe,  qu’elle  eftoie 
couverte  d’un  beau  prctexte:car  il  vou- 
lut perfuader  à tous  les  hommes  , que 
<■'  , le  véritable  Piaifir  fe  rencontroit  dans 

l’honneur, & qu’il  n’y  avoît  rien  de  glo- 
rieur, qui  ne  fut  parfaitemert  agréable} 
11  leur  fit  entendre  , que  la  gloire  f ftoit 
. ,>'la  recompenfcde  la  vertu,que  l’appro- 
bation des  p’euples  éftoift  la  félicité 
v des  Monarques  > que  les  Conqucrans 
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n’cncrcprcnoient  iur  la  liberté  des  étran- 
gers que  pour  mériter  leurs  louanges» 

& qu'ils  ne  leur  faifoient  du  mal  que 
pour  en  tirer  de  l’honneur.  Tous  ces 
Grands  fuivirent  ce  party.  & perfuadez 
par  des  raifons  qui  avoient  plus  d’éclat 
que  de  vérité,  ils  firent  l’amour  à la  ^ • 

Gloire,  ils  devinrent  Tes  martyrs,  Sç  ils 
eijçaperent  leurs  libertez  & leurs  vies  . . 
porfTacquenr  de  fa  rcputation.üe  cette  {>am  ^ 
maxime  pernitieufe  il  en  nafquit  un  carl  vuir> 
mal  lieur  extrémctcar  les  hommes  pre*  non  vireuti 
ferans  l’honneur  à la  vertu  , divilcrent  l^borat  fed 
deux  chofes  qui  doivent  cftre  rnfepara»  r^Non 
blement  unies,  & par  la  malice  du  De-  ^u$ 
mon, ils  devinrent  iupcrbês,&  ccflercnt  giona  , ac 
d’eftre  vertueux. Ils  coururent  apres  les  f*pe  juftus 
crimes  cclarans, ils  mépriferent  les  ver-  dcbc- 

tus.  honteufes  i & par  une  injuftice  qpi  J1S  1”fam,f 
mcrttoit  un  chaftiment  exemplaire  , ils  r 
laiflerent  une  Souveraine  pour  faire 
l’amour  à fonï.fclave  : Ils  ne  connoif- 
foient  pas  , fans  doute  , la  grandeur  de 
fon  mérité  , puis  qu'ils  chtrchoient 
une  autre  rccompcnle  que  celle  qui  fc 
trou-vc  en  Ta  pofieflion  , & ilseftoicnt 
bien  éloignez  de  l’humeur  de  les  vrais 
amans , qui  perdent  la  gloire  pour  con- 
ferver  la  vertu, & qui  ne  luy  font  jamais 
plus  fidèles  que  quand  on  leur  propofe 
des  dignités  pour  les  corrompre  , ou  . » 
qu’on  les  charge  d’opprobres  pour  les 
cftonner  : 'Mais  fans  m’engager  a 1* 
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v defcnfe  d’un  party  fi  raifonnable  j le 
veux  prendre  ceux  qui  le  combatêt  par 
leurs  propres  intereils,  je  veux  leur  fai- 
re advoiier , que  ce  qu  on  appelle  hon- 
neur ne  peut  caufcr  un  véritable  plaifir, 
& qu’iin  homme  qui  n’cft  riche  que  de 
gloire,  eft  pauvre  de  contentcmenr.car 
comment  pourra  t*il  trouver  fon  bon- 
heur en  une  choie  qu’il  ne  po/Fede  pas? 
Comment  pourra- t’ilcftablir  fa  félicité 
en  un  bien  qui  fe  difpenfc  avec  tant 
. . d-’injufticc  , & qui  fe  donne  plus  fou- 

vent  au  crime  qu’à  la  vertu  ? Quelle  fa- 
Ma’.e  agit  tisfaéVion  pourra*t’il  goûter  quand  fa 
<jui  famse  > confcience  démentira  la  réputation  , &> 
to  feientiæ  qu’il  blâmera  des  avions  que  le  monde 
'H'  n’approuve  que  parce  qu’il  n’en  con-  - 
nct.c.42.  no,fi;  pas  les  motifs?Comment  pourra-.- 
t’il  trouver  un  véritable  repos  dans  les 
diverfes  opinions  des  hommes  , qui  ne 
s’accordent  pas  mefme  dans  les  chofes 
les  plus  cer-raines  , & quifelon  “les  Pif- 
fions  qui  agitent  leurs  efprîts,  condam- 
nent une  vertu  qu’ils  ont  eftime'c  , 8c 
• elliment  un  vice  qu’ils  ont  condamné  > 
le  Plaifir  pour  eftre  folide  doit  eftre 
confiant  -,  & fi  quelque  gloire  peut  eftre 
la  rccompenfc  d’une  bonne  aftion  , ce 
n’rft  pas  celle  que  nous  attendons  des. 
peuples  , mais  celle  que  nous  recevons 
c.loriam  nôtre  confcience.  C’eft  donc  abufer 
cria  flpve.  du  Plaifir  que  de  le  mettre  en  une  chofc 
vtut  » vc«  fifrcfie^S;  c’eft  préférer  l'apparence  à la 
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vérité  , que  de  chercher  dû  ns  1a  bouche  rsrn  habe» 

des  hommes  une  félicité- qui  doit  refi-  bit,  Liviur, 
, - ■ , ■*  decad. 

der  en  nollre  cœur.  2_  v 

Lts  Philofophes,  qui  la  penfent  trou, 

«ver  dans  la  fcience,femblent  être  un  peu 
mieux  fondez;car  outre  que  lé  defir  de 
la  connoiilance  nous  eft  plus  naturel 
que  celuy  de  la  gloire  , &.que  1a  vérité 
fait  bien  de  plus  fortes  impreflions  fur 
nollre  amc  que  l'honneur , c’eft  un  bien 
qui  nous  eft  intime,  <Sc  qui  ne  nous  peut 
eftte  dérobé.  Les  Tyrans  qui  nous  oftenc- 
la  vie,  ne  nous  peuvent  ôter  la  Science, 

& la  calomnie  qui  peut  ternir  noftre 
réputation,  ne  peut  oblcurcit  noftre 
çonnoiflancc.  Nous fom mes  fçav ans  en 
dépit  de  nos  ennemis,  ces  pretieufes  ri- 
che (Te  s nous  accompagnent  dans  la  ptj- 
foR,  nous  iuiveiit  dans  l’exil,  & ne  nous 
quittent  pas  meme  à la  mort  5 nous  les 

* v S . 11  T?1 

povtons  par  tout  ou  nous  allons  :,  hz  la 
fortune  , qui  ravit  i’hoïineur  aux  Con- 
querans,qui  ôte  la  volupté  aux  impudi- 
ques, ne  peut  dérober  la  Science  aux 
Philolôphes  : Mais  quelque  advancage 
qu’elle  prétende  fur  les  rivales  , elle  ne 
içauroit  eftre  la  félicité  de  l’hommercar 
„outre  qu’elle  eft  meflée  d*ignor5cc,que 
fes  lumières  font  confufes  avec  lesie- 
nebres  , qu’elle  a plus  de  doute  que  de 
. certitude,  & plus  d’erreurs  que  de  veri- 
tcz  , elle  cil  louvent  inutile,  ou  crimi- 
nelle dans  la  plufpart  de  fes  ufagcsjcar 

T vj  » s, 
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reS"n'  <,ui  c“,nm'3  dttS.Bernard, quelques-uns  cm. 

în7;;fr  ^ ^ ^ csj£ 

icunt , sc  & C 1 ^ uns  ^oce  cu.rl°fîte  » quelques  au* 
«u^'s  eu  tres>2nn  quel  on  fçache  quills  font  fça- 
rjoijtas  e/l,  vans,  & c’eft  une  honteufe  vanirésqucl- 

feue  vï*  3Utres  * dcühn  de  vendre  leur 

ut  fc£S  l“eace>  fale  commerce.  Il 

fuam  yen*  C * v[.aJr-<lu  ^ y cn  a quelques-uns  qui 
àant.Si  rur.  £Itud,cnt  pour  édifier,  & c’elt  une  loua* 
P»  quæ/ius  ble  charité,  & d'autres  qui  s'étudient 

qui>ci  frt  5ours‘inft«.iM,  & c’e/t  une  fage  pru- 
voJunt r ut  jCnCCj  De.CQUS  cÇUX-là  il  n’y  a que  les 
feianturjp-  j Jî*  derniers  qui  n’abufent  point  de 
fi  & tuipis  icience  , puis  qu’ils  ne  l’acquierenc 
vanitas<ft.  que  pour  l’employer  au  fer.vice  de  la 
vf5“;  Mais  en  cette  ocçafîon  mefme 
uttdificenî  f ,r=S  Pclnes&  te»  defauts  i &fiel- 

& chantas  ie  n accompagnée  d’humilité.,  elle 
efi.  Et  finie  uous  remplit  de  fuffifancc  te  d’amour 
quj  (cire  propre.  Apres  tour,  il  faut  avouer  avec 
;fe„«  lc  . que  c’eft  une  fafeheufe  ose». 

& p"™.  1>atl0n  I02  Dlc“  a donnée  aux  hom- 
«a  eft.Bcr,  mes  pour  les  punir,  & qu’elleeft  plûtoft 
in  Canr.  gffet  de  fa  Juilice  qu’une  marque  de 
^c^mr.ï5*  Ion  amour.  Si  l’ufage  de  tous  ces  Plai-  . 

n usiix  msn  cil  pas  innocens,celuy  desiichefi- 
iu"0^  [es  eli  bien  plus  criminel  : car  quelques 
omma  , te  *°bangc$  qu’on  leur  donne , elles  lonc 
aucc  ncicit,  ennemies  de  la  Vertu  >&  fi  clics  fervent 
bcatus  a*.  , a la  Magnificence,  &àla  Libéralité.  ' 

fcîr  dSmfi  V CS  miilent  à ,a  Continence  & à la  Ju- 
ilia  ne£iac  1UCe  ‘ *' n y a point  de  vice  qui  ne  les 
employé  pour  fatisfaire  à fesinjuftes 

m ' 
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defïrs , & qui  les  auroit  ôtées  a l’Avari  qui  veto  re 
ce  j à l’Orgueil  & à l’impudicité , elles  * ‘Ha  no-' 
feroient  réduites  à une  heureufe  im-  *IC 
puiflance  de  faire  du  ma  U Audi  les  plus  béatior.fwl 
grands  Philofophes  ont  reconnu  qu'el-  propter  te 
les  eftoient  la  ruine  des  famiiles&  la  folum  bea- 
perte  des  Eftats,  que  le  mépris  en  étoit tu*  e^fAu8* 
plus  affeuré  que  la  pofleffion  , & que  °n  C’*’ 
dcflors  qu’elles  entroient  dans  une  mai- 
fon  eilcs  en  chalToiét  toutes  les  vertus: 

Car  à moins  que  d’eftre  aufli  copftans 
que  le$  Stoïques  , & de  vivre  en  cette 
égalité  qu’ils  louhaitoitnt  en  tous  les 
honunes,&  qu’ils  ne  trouvoient  pas  en 
leurs  Sages  mefrnes.  Les  richdles  irri- 
tent uos  delirs,  elles  réveillcnc  nos  ef-  Ma:ore 
perances  , elles  augmentent  nos  crain-  tormcmo 
tes, ce  elles  nous  obligent  d avouer  qu  il  ‘pofn^éùr , 
y a plus  de  peine  encore  à les  confcrver  quam  qu*. 
qu’à  les  acquérir.  Enfin  les  riches  Cott*-**1"- 
fi  mal  heureux  en  leur  condition,  que 
pour  y goûter  quelque  plaifir  il  faut 
qu’ils  imitent  celle  des  pauvres  , Sc 
qu’ils  chcrchenc  en  la  pauvreté  ce  qu’ils 
n’ont  pu  trouver  dans  l’abondance.  < 

Mais  ou  mettez- yous  donc  ce  Plaifir,  > 

s’il  n’cll  pas  dans  la  volupté, ny  dans  la 
gloire?Etoùlclogciés-vous,s’ilellmal 
avec  la  fcience  , & avec  les  rjchefl'es  > 

3*avouë  qu’il  y a des  voluptez  raifonna- 
bles,  des  honneurs  légitimés, des  feien-  T- 
ces  modeftes,  & des  nchefles  innocen- 
tes : Mais  certes  i’ui'age.  commun  eu  eft 
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déréglé,  & parune  jufte  punition'  de* 
Dieo^chacun  trouve  fa  peine  où  il  cher-  * 
che  fa  félicité.  Les  impudiques  iont 
trilles  dans  leurs  côntentemcns  , ^ j®" 
loufleec  le  foupçon  vengent  laPudicité. 
violée  , & les  maladies  leur  font  payer 

• , . Pufure  de  leurs  infâmes  plaifirs.Les  am. 

vidia»Sq"i-  bitieux  font  les  vidimes  de  la  vanité, ils 
dem  du  pii-  ont  ce  mal-heur  dans  leur  plus  haute 
ci  vides  au.  fortune  , qu’ils  font  travaillez  d une 
tem  qusm  double  envie  : car  ils  ne  peuvent  fouf- 
fn  , nu  Te  ns  ^ |eurs  ébaux  , & leurs  inferieurs  ne 

“r‘,Tqai.l«  peuvent  {apporter  : Ils  méprifent 

invider.  - les  honneurs  aalfi-toft  qu  ils  les  poflh- 

Scn.  Ep.84.  dent , & n’eltimans  qùe  ceux  qui  leur 
manquent,  ils  mêlent  l’inquiétude  avec 
la  joli)  fiance,  & troublent  un  bon-heur 
a fleure  par 'le  delir  d’un  contentement 
incertainiLcs  Doétes  ne  lont  gueie  plus 
Keureux  , la  Pallion  qui  perdit  le  pre- 
mier homme  les  tourmente, le  crimcdu, 
pere  fait  le  fuplice  des  enfans,&  la  me-  1 
me  fcicnce  qui  le  challa  du  Paradis  les 
'perfeçute  dans  le  monde  î Ils  corifom. 
ment  toute  leur  vie  pour  apprendre  des 
choies  ridicules , ou  inutiles  î Us  don- 
nent des  combats  polir  des  lettres  effa- 
cées * & le  titre  des  tombeaux  , qui  fait 
soute  la  recompenfe  dés  Conqucrans, 
caule  pi'efque- toute  la  xiilpute  des  Cri- 
tiques y 'il s fc  vantent  que  c’ell  par  ces 
routes  glorieufcs  que  l’on  monte  dans 
le  Ciel  j iis  cherchent  Timraortaüté 
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dans  les  fepu!chresi&  ils  traicrént  avec 
les  morts  pour  régner  avec  les  Dieux  : 

Ils  fçavcnt  parler  , & ne  fça'vent  pas  vi- 
vre : Ils  font  doétes.&  ne  font  pas  ver- 
tueux , & par  un  aveuglement  eftrange 
ils  nevoyent  pas  que  leur  fcîcncc  étant 
orgueillcufe  , elle  n’a  point  de  bornes, 
non  plus  que  rAmbition,&  quefes  Je- 
firs  étans  déréglez, elle  eft  intempéran- 
te comme  la  Volupté.  Les  Avares  fouf  Plus  feire 
pireut  auprès  de  leurs  biens  j ils  en  ont  vei,e  qu.nn 
la  garde, & n’en  ont  pas  l’uiage  ; ils  ref-  in  Pati** ,H* 
peelent  [eursrichdlcs,&  n’olcroienclcs  [•^1peçr*"s" 
toucher  j ils  nous  apprennent  qu’ils  en  eft. * * * *  &Sen.S 
font  les  Edclaves,&  non  pas  les  maîtres  Bp. 

& que  le  feul  contentement  qu’ils  en 
rerirent , c’cft  d’empefeher  que  les  au- 
tres ne  les  pondent:  Mais  afin  qu’on  ne 
me  reproche  j>as  de  découvrir  un  mal 
fans  y apporter  lé  rtmede , je  cteltine 
Je  Difçours  iuivam  à ia  defenfe  des 
plaifirs  innôcens  & légitimés. 


1 1 1.  DISCOURS.  J £ ' '■ * 

Du  bon  ufage  du  Vlxifir. 

CEux  qui  condamnent  le  Plaifir  font  VoIuPra’ . 

obligez  de  condamner  la  Nature  vin^auid- 

& de  l’accufer  d’avoir  commis  des  fau-;dam  eft  in- 
tes  en  tous  Ces  ouvrages:  car  cette  pvu-  Ælum  mor» 
dente  mere  l’arépandu  dans  toutes  nos  ;al,bus  ,Ar* 
avions,  & pat  un  trait  de  fageife  admi-  » j, 


44*  DE  L’USAGE 

rabic,  clic  a voulu  que  comme  les  pins 
nece  flaires  cftoient  les  plus  bafles,  elles 
fuflerit  a'urtî  les  plus  agréables. Et  certes 
fi  elle  n’eût  trouvé  cet  artifice  innoeët, 
il  y a long-temps  que  le  monde  feroit 
/ * pery.  & que  les  nommes,  qui  en  font  la 
plus  noble  partie,  méprifans  le  foin  de 
fe  ccnfervcr  , l’auroient  laifle  en  proye 
aux  belles  farouches.  Car  qui  voudroit 
fe  donner  la  peine  de  manger  , s’il  n’y 
' eftoit  aurtl  bien  convié  par  le  contente- 
ment que  par  la  necertité  ? Qui  pourroit 
jamais  foufFrir  que  le  fommeil  afloupift 
fes  fens,  qui  luy  ôtaft  l’ufage  de  la  rai- 
fon,  & luy  fit  changer  la  vie  avec  l’om- 
bre de  la  mort,  fi  :a  douceur  de  fes  pa- 
_ _ . vots  ,ne  reudoit  ce  remede  aufli  char- 
aftionevo.  mant  qu’il  eft  honteux?  Comme  le  plai- 
luptas  & nî  % eft  utile  au  cor^s  , H n’eft  pas  moins 
omni  fenfu  uecefiairel  l’efpritl  qui  tout  ambitieux 
«juæjjam  qu’il  eft  , n’entreptendroit  pas  la  con- 
verfafur  0 quc^c  des  vcrtus  & la  défaite  des  vices, 
Arilt.  l.i  o h la  gloire  n’étoit  confufe  avec  la  joye» 
Etbic.i.fi.!  & fi  ces  deux  chofes  ne  fa^ifoient  la  re- 
compenfe  de  fes  travaux.  Qui  rravail- 
leroit  à vaincre  les  voluptez  infâmes  Sc 
criminellesifi  l’on  n’y  eftoit  convié  par 
des  voluptez  innocentes  ? Qniofcroit 
attaquer  la  mort,  & combatre  un  mon- 
ftre  qui  triomphe  des  victorieux, & .des 
vaincus, fi  noftrc  confiance  n’eftoitani- 
h , . : . mée  par  le  contenteméc  que.  luy  promet 

U vi&oire  2 Qui  pourroit  vaincre  les 
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difficultez  qui  accompagnct  toutes  les 
Sciences,  fi  elles  n’cfloient  alTaifonnécs 
de  quelque  douteur  , & qui  formeroit 
jamais  de. nobles  defieins  , fi  l’on  n’y 
cfioit  invité  par  rcfpcrancé  du  Plaifir  ? 

Mais  quoy  que  la  Nature  l’ait  répandu 
en  toutes  les  aétion^  necefl'aires,  ou  dif- 
ficile^, elle  veut  qu’il  foit  plûtoft  noftre  ...... 

fecours  que  nollre  motif,  & qu’il  nous 
tienne  plûtoft  lieu  de  rafraifehifiement 
que  de  rccompenfc  , elle  veut  que  nous 
les  regardions  comme  un  aide  qu’elle 
nous  adonné  pour  acquérir  la  vertu,  & 
que  nous  en  ufions  comme  d’un  remede 
qu’elle  à trouvé  pour  tempérer  nos  dé- 
plaifirs:ear  la  vie  de  l’homme  efl  toute 
pleine  de  miferes , & fi  le  Ciel  ne  les 
avoir  adoucies  par  la  joyc,  toutes  nos  Remm  ac- 
paffions  fe  termincroient  à la  douleur,  tiones  un- 
oü  au  defefpoir:Notfs  demeurerions  ac-  dique  ab» 
câblez  fous  le  faix  de  nos  mal-hcurs,& 
perdat  l’efperance  de  vaincre  nos  cnne*  perfien,  vi- 
niis,nous  perdrions  le  defir  de  les  com-  ram  enam, 
batre. Pour  relever  nôtre  cotiragc,cetre  cuiw  cupi- 
fage  Mcre  nous  folicite  parle  Plaifir, & Ketc,in" 
le  méfiant  également  avec  les  choies  omnc*™j\ 
difficiles  & honteufes,  elle  nous  oblige  rifi.  lib.io. 
à ne  pas  mépriler  les  unes,&à  ne  pas  rc-  Etluc.  c. 
douter  les  auires:Mais  quelque  Conten- 
tement quelle  nous  propofe,  c’cfl  tou- 
jours à condition  qu’il  ne  fera  pas  nôtre 
fin  , mais  qu’il  nous  fervira  feulement  ‘ 
d’un  agréable  moyc, pour  y arriver  plus 
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doucement  : Si  bien  que  nous  i'omme^ 
obligez  de  le  goûter  avec  la  mefme  re- 
tenue que  les  voyageurs  regardent  les 
Docetur  a-  belles  campagnes  qu’ils  trouvent,  fur 
mare  me-  leur  chemin, elles  fervent  à les  delafler, 
liora  per  ils  en  admirent  la  grandeur,  ils  en  pri- 
nmaritudi-  f-Dt  jâ  fécondité,  ils  en  etiment  les  ri- 

«o"endens  c^e^fs>  mais  ils  ne  s’arrêtent  pas  pour 
in  patrîam>  dépouiller.  i & fçachant'bien  que  la 
llahulum  joiiiiTance  ne  leur  en  et  pas  permit:, ils. 
amcc  pro  fc  contentent  du  divertifle ment  qu’elles 
dcmo.Aug.  leur  donnent  * pendant  me  fine  qu’ils  le 
prennent  ils  redoublent  le  pas,&  conti- 
nuent leur  voyage  j ainfi  les  plaifirs  de 
ia  terre  nous  peuvent  bien  divertir, mais 
ils  ne  nous  doivent  pas  occuper  ; quand 
la  Nature  les  a méfiez  avec  nos  aûions 
elle  n’a  pas  eu  dcfTcin  d’en  faire  notre 
V " félicité, mais  notre  confolation,  & elle 
n’entend  pas  qu’ils  nous  arr.etent  en  la 
Terre,  mais  qu’ils_nous  élevent  dans  le- 
Ciel.  C’efbctre  brutal,  de  ne  chercher  , 
Hoc  me  que  le  plaifir  dans  le  manger, & de  faire 
docuilli  ut  ua  contentement  de  ce  qui  n’et  qu'un 
* rem e de  : C’et  etre  déraifonnable  d’ai- 
mcdicamé-  mer ‘e  fommeil,  parce  qu  il  et  accom- 
ta  . fie  ali.  pagne  de  quelque  douceur»&  de  mettre 
mentafum.  je  bon-hçur  de  la  yic  en  l’imao-e  de  la 
pcimis  ac-  n]orr . j]  faut  ie  prcndrc,par ce  qu’il  et 
Auo.  io  nccellairc,&  remercier  la  divine  Provi- 
Conf,  c.ji.  dence  , qui  plus  heureufe  & plus  puif- 
fante  que  la  Médecine, nous  a pourveus 
de  remèdes  agreablcs,&  qui  guerituos 
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maladies  fans  exercer  noftre  patience.  Inrerrogas 
C’eft  être  injufte,&  ne  pas  alfez  eftimer  quid  pCtam 
la  vertu, que  de  luy  faire  l'amour  à oau-  fx  virmtc  ? 
fc  delà  volupté: Elle  eft  trop  noble  pour 
n’eflre  pas  noftre  fin  s c’eft  luy  faire  un  mciluSf  ,pfa 
outrage  que  de  chercher  d’autre  motif,  pretium  fui  * 
ou  d’cfperer  d’autre  recompenfe  que  fa  eft.  An  hoc 
polfellion  ; le  Plaifir  qui  l’accompagne  Parvl,m  jna-* 
n’eft  que  pour  les  âmes  lâches  , qui 
n’ont  pas  alfez  de  courage  pour  la  fui-  vrUuptatern 
vre  avec  les  diflicultezjEllc  n’eft  jamais  nommas  ? 
plus  glorieufe  que  quand  elle  eft  plus  hominis 
di>5cilc7&  fes  fidèles  amans  ne  la  trou-  bonumquar* 
vent  jamais  plus  belle  que  quand  elle  cor^ScnV 
eft  couronnée  d’épines;la  Nature  nean-  devita  bca. 
moins  ne  nous  defend  pas  de  goûter  ta,  c.  9 . 
cette  douceur  qui  fe  trouve  en  fa  re- 
cherche, pourveu  que  nous  la  regar- 
dions comme  un  fecours  de  noftrefoi- 
bleftc,&  que  nous  ne  preniqns  pas  pour 
un  bon  heur  accomply  coquine  nous 
eft  donné  que  pout^un  rafraichifl'e- 
menttC’eft  cependant  le  crime  de  tous  Cum  faîne 
les  hommes,  & ce  defordre  eft  fi  gcnc.  ^x-aufà 
ral, qu’il  ne  fc  trouve  prefquc  plus  per-  *c 

fonne  qui  ne  recherche  le  Plaifir  & qui  adjutigit  fc 
ne  méprife  la  vertu  : Chacun  veut  faire  tanqumn 
fa  dernière  fin  d’un  moyen  qui  n’cft  ho-  ped’flc  qu* 
■notable  que  parce  qu’il  eft  necelfairc,&  Perici‘lola 
tout  le  monde  veut  qu’une  Paillon  que 
la  Nature  n’a  mife  en  noftre  ame  que  <jlic  priCJiC 
pouradoucir  nos  malheurs, fuir  le  com-  conatur , 

ble  de  noftre  félicité.  Ou  ne  regarde 

* • caefa  net. 
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plus  que-  cc  qui  dçleétc  ; la  gloire  ccde 
au  plaifir  , & la  vertu  mefmc  , par  upc 
haute  injuftice , n’a  plus  d'amans  fi  elle 
ne  promet  des  voluptez  -,  de  forte  que 
de  toutes  les  PaffionS  il  n’y  en  a pas  une 
qui  luy  porte  plus  de  préjudice  que  la 
joyc  : car  les  defirs  font  nobles  les  ef- 
s perances  font  genereufes  > l’Audace  & 
la  Colere  attaquent  le  vice, la  Haine  & ^ 

• la  Crainte  s’en  défendent  f mais  la  joyc 

• j eft  molle, & fî-toft  que  les  defirs  lafoli- 
citcnt,elle  fe  lai Hc  corrompre  : Les  au- 
tres Pallions  font  en  un  mouvement 
perpétuel  ; & comme  elles  courent 
toujours,  elles  ne  s’attachent  jamais  fi 
fortement  à un  objet , qu'on  ne'  les  en 
puilfe  déprendre  : Mais  la  joye  eft  dans 
le  repos  , & comme  elle  fc  fait  un  cen- 
tre duJBien  qu’elle  pofiede,  il  faut  don- 
Modo  gau.  ner  des  combats  pour  l’en  fcparer.C’eft 
frarres,°mr*  Pourc]uoy  1e  Fils  de  Dieu  fçaehant 
in  rpe’  J?cej  combien  cette  Paffion  eft  difficile  à 
nemo  g3l,  vaincre  quand  elle  s’eft  formée  dans 
^cat  qnà  fi  une  ame,  il  nous  defend  de  la  recevoir, 

fent[Cpr*  ^ ^ nous  conXeMe  reficrver  pour  ? 
hireat  i;^  CCS  contc^temcns  qui  ne  finilfent  ja- 
vin.  Totum  ma's  : ^ diftinguc  fes  difciples  de  ceux 
gaudiuiin  du  monde  , aufli  bien  par  la  joye  que 
tye  fii.  par  l’amourrll  employé  toutes  les  rai-. 

Au*  ^r‘  *ons>  pour  nous  perfuader  que  celle  du 
’ teniPs  nc  fc  peut  accorder  avec  celle 
de  l’Eternité, & que  pour  eftrc  heureux 
dans  le  Ciel  il  faut  cftre  miferabie  fur 


* 
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la.terrc  Il  mcile  la  douleur  avec  nos  M tri^ 
p lafüi s,il  feme  les  épines  parmy  lesro-  bulationes 
fcs,&  par  une  amoureufe  ieveri té,il  ré-  fems^uc^ 
panel  l’amertume  fur  nos  delices,  pour  fentientes 
nous  eu  faire  naiftre  le  dégouft  ;I1  nous  amarirudi* 
enfeigne  que  les  voluptez  ne  font  pas  ncm  difea, 
feulement  fades  mais  pénibles, & qu’el-  *Vuf-  ftcrn* 
les  ne  lonc  pas  feulement  iuuttks,mais  duiccdin$. 
criminelles.  En  effet  elles  font, les  filles  Aug.  m 
& les  mères  de  la  douleur  j & toutes  »7« 
celles  qui  nous  promettent  de  plus 
grands  plaifirs,  ne  fubfifteut  que  par  la 
peine  qui  les  précédé.  Les  Monarques  Triumphat 
ne  triomphent  qu’apres  la  viétoire , ils  vjdor  im- 
n’euilent  pas  défait  leurs  ennemis,  s’ils  perator,  nô 
neles cuiî'enccombatus,&  lajoyeprend  vlc,flet  nifî  r 
fi  bienfamefurede  la  douleur  que  la 
beauté  du  triomphe  dépend  delà  gran-  majuTfoic 
«leur  du  combat,  quand  il  n’a  pas  efté  pcriculum 
bien  difputé  le  plaifir  en  efl  moindre, & jn  praho» 
la  gloire  n’en  eft  pas  fi  éclatante..  Lcs-tamomai'-* 

. Matelots  ne  goûtent  jamais  mieux  la  clt  11 “ 

douccurde  la  vie  que  quand  ils  font  pho.  Aug. 
échapez  du  naufrage,  & leur  contente-  S.Couf.cj. 
ment  n’cft  jamais  plus  fenfible , que 
quand  après  [e  dcfefpoir  de  leur  falur, 

^ un  coup  de  tempdle  les  jette  fur  le  ri. 
yage.  Un  fils  unique  n’cft  jamais  ficher  * C 

d fa  mcrc,quc  quand  il  a couru  de  grâds 

hazards  , & qu’il  luy  a coûté  beaucoup 

de  larmes,  elle  croit  l’avoir  produit  au-  1 

tât  de  fois  qu’elle  l’a  pleuré, fa  joyenaîc 

dç fa  douleur,  & le  contentement  de  * 


EdcnJi  Si 
bïbendi 
volupcas 
nuila  elt , 
ni  fi  pra  cc. 
«lit  efunc- 
di,&  firicn. 
d i mode- 
ftia.  Idem, 
ibtd. 
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le  portcder  ne  feroit  pas  fi  grand, fi  elle 
n’avoit  eu  crainte  de  le  perdre,  ll^fauc 
fouftrir  la  faim  pour  trouver  du  plailir 
dans  le  manger  , & comme  rien  ne  re- 
levé davantage  la  lumière  que  les  tene- 
bres  , il  n’y  a rien  aüfli  qui  donne  plus 
de  pointe  à la  volupté  que  la  peine  qui 
la  précédée  : Mais  par  une  autre  fuite 
auffi  neccilairc,  & bien  plus  fâcheulc,le 
plailir  fe  convertit  en  douleur, & ccqui 
nous  cftoit  agréable  dans  fa  naifTance, 
nous  devient  pénible  en  fonprogrez., 
Quand  le  fommeil  eft  trop  long  il  dé- 
généré en  IcthargiejSc  le  remède  que  la 
Nature  a trouvé  pour  reparer  nos  for- 
ces , les  détruit  quand  il  devient  conti- 
nu. L’excoz  des  viandes  fuffoque  la 
chaleur  naturelle  , l’exercice  trop  vio- 
lent afïbiblit  nôtre  vigueur, & les  plai- 
firs  les  plus  innocens  deviennent  des 
fupplices  quand  ils  font  immoderez. 

La  Tempérance  nous  pourroit  guérir 
de  fes  defordres, s’ils  u’alloienr  pas  plus 
avant  j mais  l’expericnce  nous  apprend 
que  ce  qui  parte  pour  un  plailir  dans  le 
monde  cfl  un  crime  devant  Dieu,&  que 
la  plufpart  de  nos  joyes  caufe  la  trifïel- 
fe  des  Saints. Un  Soldat  fe  réjouit  de  fes 
meurtres  , & l’on  appelle  valeur  en  ce 
ficelé  corrompia.ee  qu’en  un  plus  inno- 
cent on  cûtappellé  cruautç.  Un  impu- 
dique fc  réjoüit  d’avoir  enlevé  celle 
qu’il  aime, Ses*  il  contente  fon  ambition 
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en  latisfaifant  à la  lubricité  , plus  il  co- 
rnet de  pechez,&  plus  il  goûte  de  plai- 
sirs. Un  Tyran,  le  réjouie  de  Ton  ufurpa- 
tion,&  s'il  tire  de  la  gloire  de  Ton  inju- 
stice , il  s'ellirae  plus  heureux  qu’un 
Souverain  légitimé.  Un  homme  colere 
fe  réjouit  de  s’etre  vangé,quoy  qu’il  arc 
viole  toutes  les  loix  de  la  Charité  pour 
obeyr  à fa  Paflion,  il  trouve  du  conten- 
tement dans  l'on  crime, & par  un  étrange 
ayeuglemcntjplus  il  eft  coupable  , plus  ; 

il  s’eltime  heureux  : û bien  que  la  joye  ”^“,1 
du  monde  n’cft  autre  choie  qu’une  ma-  punira  nc- 
lice  impunie , ou  qu’un  péché  glorieux,  quitia.  Aug, 
Cependant  quand  cette  Paflion  devient 
criminelle , il  faut  un  miracle  pour  luy  - 
rendre  fon  innocence  : Car  cncotc  que 
lesdeiirs  qui  s’élèvent  contre  les  loix 
de  Dieu  loicnt  injuftcs,&  qu’il  y ait  das 
fon  Eflat  de-s  peines  eflablies  pour  le 
chaûiment  des  fouhaics  déregkzjcc  ne 
lont  pourtant  que  des  offenfes  cômen- 
cées,  &.  qui  n’ont  pas  encore  toutcJeur  ? 
malice.  Q^oy  que  les  foies  efpcrances  • ; - 
foient  punifl'ables,&  qu  elles  cncretien- 
nent  notre  vanité  ; ncantmoins  elles  ne 
font  pas  toûjpurs  fuivies  d effets ,&  fou*» 
vent  par  une  heureufe  impuifl'ance  elles  - ^ 
ne  font  pas  tout  le  mal  qu’elles  s’étpict 
promis.  Nollre  hardieflc  a plus  d’in- 
conlidcration  que  de  malice, & un  mau- 
vais événement  luy  fait  perdre  toute  fa 
fougue  : Nos  dculcurs-i:  nos  tiilkflls 
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ne  font  pas  opiniacres , pour  peu  de  fe- 
cours  qu'elles  reçoivent  elTes  fc  gucrif- 
• fcnt;&  tomme  elles  font  mal  fatisfaires 
d’elles  mêmes, elles  fc  châgent  aifement 
en  leurs  contraires  : Nos  craintes  font 
volages, des  que  le  mal  qui  les  a fait  naî. 
tre  fc  retire, elles  nous  lai  fient  en  liber- 
té ; & p.our  conclure  eu  un  mot,  il  n’y  a 
point  de  Paflîon  incurable  que  la  îoye: 
uodllb”  ^a's  depuis  qu’elle  s’eft  mdlée  avec  le 
fcclus1  corâ  cr imc,&  que  corrompant  tous  les  fenti- 
Deo  , tam  mens  de  la  Nature, elle  trouve  fon  plai- 
abominabn  fir  dans  le  mal, la  Morale  n’a  plus  de  re- 
Jc  fit  quam  medes  pour  la  guérir.  C’eft  un  grâd  dc- 
caudere3115  ^or^c  <luâd  un  homme  fe  glorifie  dans 
atqueineis  ^on  Pcché,  & que,  comme  dit  l’Apôtre, 
femper  îa-  il  tire  fa  gloire  de  fa  propre  confufion: 
ccre  , Aug.  C’eft  un  malheur  déplorable  quand  il  a 
lib.de  fa  lu-  perdu  la  crainte  avec  la  hôte,&  que  les 
c! \ jJCUm‘  Pe”îes  ordonnées  par  les  Loix  ne  le  re- 
tiennent plus  dansfon  devoir  : C’eft  un 
cftrange  dérèglement  quand  les  péchés 
Omnibus  l’ont  rendu  aveugle, ou  qu’il  ne  les  con- 
crimcn  fuu  coift  plus  que  pour  les  défendre  : Mais 
voluptati  certes  c’eft  le  comble  de  tous  les  maux 
flic  l;ftatur‘ quand  il  fc  plaît  dedans  fon  crime, qu’il 
no,  iLtatu?  clhat>lit  fa  félicité  das  i’injuftice,&  qu’il 
file  fuito.  s’eft  ime'heurcux,  parce  qu’il  eft  crimi» 
üencc,  nefiaufii  eft-.ee  pour  la  punition  de  cette 
impiété  que  le  Ciel  lance  des  foudres, 
la*  terre  ne  devient  fterile  que  pour  le 
chaftimcnc  de  cet  effroyable  defordrc  : 
Quand  la  guerre  eft  allumée  entre  les 

peuples, 
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peuples, ou  que  la  pelle  dépeuple  les  vil- 
les , & convertit  les  Eftars  en  folitudes,  • 
nous  devons  croire  que  ces  fléaux  font 
les  fupplices  des  hommes,  qui  mettent 
leur  contentement  dans  leurs  offenfes, 

& qui  violant  toutes  les  loix  de  la  Na- 
ture , méfient  injullement  la  joy e avec  le 
crime. 

Or  parce  que  ce  mal , pour  eftre  extrê- 
me,ne  laiflc  pas  d’eftre  commun, & qu’il 
cft  bien  mal-ayfé  de  goûter  des  voluptez 
innocentes  , Icius-Chrifl;  nous  conicillc 
de  renoncer  à tous  les  Plaifirs  du  fiecle, 

& d’cftablir  dés  à prefent  noflre  félicité 
dans  le  Ciel  : Il  nous  ordonne  par  la  c- 
bouche  fie  fon  Apoftre,  de  nourrir  la  de  Sî* 
portc-de  noftre  ca  ur  qu'à  ces  confola-  times  furc, 
rions  pures,  dont  le  S.  Efpric  eft  la  four-  fi  autem 
ce  , & nous  prenant  par  nos  interdis  , il  8«udc*  de 
nous  oblige  à ne  chercher  que  cette  Dco 
joyc , qui  pour  cftre  fondée  en  Iuy  m;f.  t'ibi^.afquî 
nie,  ne  fçauroit  dire  troublée  par  i'inju-  auferac  1 
/lice  des  hommes  , ny  par  l’infolencc  de  Dcum?  DcC 
la  Forcune:car  fi  nous  la  penfons  mettre  ^ nCmo 
en  nos  richcfïes,  nous  ferôs  obligez  d’en  *“n*rc>  c*î 
craindre  la  perte  , fi  nous  la  logeons  en  dimiferis" 
la  réputation  , nous  appréhenderons  la  Anguft.  in 
calomnie,  & fi  comme  les  Belles, nous  la  pfdn»,47. 
mettons  en  ces  infâmes  plaifîrs  qui  fia-  Vjncat 
tent  les  Cens,  & qui  corrompent  l'efprit. 
nous  aurons  autant  de  fujets  de  crainte,  donec  fi- 
que  nous  verrans  d’accidcns  qui  nous  niatur  gau. 
les  peuvent  ravir. C’eft  pourquoy,fuivant  ^iû  in  ftCCU* 
l*ay is  de  $.  Auguftin , qm  ne  nous  peut 


Dom.Scrm, 
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in  Domino  c^e  fufpe&.puifqüe  dans  la  fleur  de  Ton 
fernper  *u-  âge  il  avoir  goûté  les  dclices  du  monde, 
gcauir , nous  devons  prendre  le  foin  de  diminuer 
gaudium,  tous  les  plaifirs  criminels  >.  iufqu'à  ce 
fen  per  mi.  *lu  lls  “nifient  entièrement  par  roflre 
iiuatui»  do-  mort,&  d’augmenter  tous  les  plaifirs  in- 
née finia-  nocens  jufqu’à  ce  qu’ils  fc  confomment 
tur.  Aug.  1.  parfaitement  dans  la  gloire.  Mais  vous 
a.  de  verb.  me  direz  peuteftre  que  nos  fens  ne  four 
pas  capables  de  ces  laintes  voluptez , & 
que  la  joye  qui  n’cfl:  qu’une  Pafllori  de 
rame,ne  fe  peut  pas  élever  à des  conten- 
temens  fi  purs  , qu’il  luy  faut  quelque 
chofe  de  fenfiblc  pour  l’occuper, & qu’é- 
tant engagée  dans  le  corps  , c’eft  une  in- 
juftice  de  luy  propofer  la  félicité  des 
Anges.  Cette  obje&ion  n’eft  recevable 
que  parmy  ceux  qui  croycntque  les  Paf- 
iions  des  hommes  ne  font  pas  plus  no- 
bles que  celles  des  beftesil’affinité  qu’ci-» 
les  ont  avec  la  Raifon.les  rend  capables 
cUtous  fes  biensjquand  elles  font  éclai- 
rées defes  lumières  , elles  peuvent  efire 
brûlées  de  fes  flammes  -,  quand  la  Grâce 
répand  les  influéees  dans  cette  partie  de 
l’ame,  où  elles  font  leur  refidence,  elles 
travaillent  pour  l'éternité  , & prévenant 
les  advantages de  la  Gloire,  elles  enlè- 
vent le  corps,  & luy  communiquent  des 
fentimens  fpirituels:Ell,es  nqus  font  dire 
avec  un  Prophète.  Ma  chair  & mon  anie 
fe  rcjoiiifi'ent  au  Dieu  vivant*  Et  négli- 
geant les  délices  perilfables,elles  nciou- 
Iiaittcnt  plus  que  les  éternelles* 
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De  la  Sature  , des  propriété*.  & des 
Effets  de  la  Douleur. 


r1». 


ST  la N ature  ne  fçauroit  tirer  des  biens 
de  nos  maux  , & fi  la  Providence  ne 
convcrciflbit  nos  miferes  ci)  félicitez, 
nous  aurions  fujet  de  l'accufer,  d’avoir 
rendu  la  plus  fâcheuf  c de  nos  Pallions  la 
plus  cômuoçiÇar  il  femble  que  latriftef-  . 
fe  nous  foie  naturelle  & que  la  joyc  nous 
foit  ëftpàngere.Toutcs  les  parties  de  nô-  Homo  ani- 
ire  corps  peuvent  fentir  la  douleur,  & il  mal  qu«- 
n’y  en  a qu’un  petit  nombre  qui  pui  fient  r“*un’ 
goûter  le  plaifir.  Les  peines  viennent  en  J’^^ens 
Foule,  & nous  attaquent  de  compagnie,  mjTcriis. 
elles  s’accordent  pour  nous  affliger  , & ApuL 
quoy  qu’elles  foient  mal  cnfcrablc,  elles 
font  la  paix  entr’elles  pour  conjurer  nô- 
tre perte,  mais  les  plaifirs  fe  choquent, 
quand  ils  (Te  rencontrent  ; & comme  s'ils 
eftoient  jaloux  denoftrebou-heur,  ils  fc 
détruifenc  les  uns  les  autres. Nôtre  corps 
efl  le  théâtre  de  leurs  combats, fes  nme» 
rcs  naiflent  de  leurs  difFerens,&rhommc 
n’c/l  jamais  plus  mal  heureux  que  quâd 
il  efl  divifé  par  fes  plaifirs  Les  Douleurs 
durent  long-temps,  & comme  fi  la  Na- 
ture fe  plaifoit  à prolonger  nôtre  fupp  li-  ?/ 

ce,  clic  nous  donne  des  forces  pour  les 

V ï) 


Voluptas 
tttnc  cilifn 
inaxiirè 
ckk&at 
extingui. 
tur > nec 
mulrutyi  lo« 
ci  babec» 
iraque  cjto 
iniDlcr  , & 
tadie  cft , 
& pott  pri- 
mum  im* 
pctummar. 
cct.  Sen.de 
vita  beat 

«P-7* 

Scio  rem 
non  elle*  in 
nofb-a  po- 
tellarejnec 
ilium  affe. 
6um  fcrri. 
ie  , mini, 
nr.è  veto 
cum  , qui 
c x dolore 
nafcitur. 
Sen.  conf. 
•d  Heiu. 
cap,  j. 


I 


4^0  DE  L’USAGE 

ioufïrir,  & ne  nous  rend  plus  courageux 
ou  plus  patiens  , que  pour  nous  rendre, 
plus  miferables.  Les  Piaifirs , & particu- 
ricreinent  ceux  du  corps  ne  durent  que 
des  jTio mens, leur  mort  n’cft  jamais  bien 
éloignée  de  leur  naiflancc  » & quand  on 
les  veut  faire  fubfifter  par  artifice,  ils 
nous  caufent  du  tourment , ou  de  l’cn- 
nny.  Mais  pour  confirmer  toutes  ces 
raifons , & faire  voir  que  la  douleur  eft 
bien  plus  familière  à l’homme  que  le 
plaifir  , il  ne  faut  que  confidercr  le  dé- 
plorable eftat  de  noftre  vie,  ou  pour 
un  vain  contentement  nous  reflentons 
mille  véritables  douleurs  : Car  cclles-cy 
viennent  fans  dire  appellécs , elles  le. 
prefentent  de  leur  propre  mouvement , 
elles  font  cnchaifnées  les  unes  avec  les 
autres,  & comme  les  telles  de  l'hydre, 
elles  ne  meurent  jamais,  ou  elles  r<.  naïf» 
fent  aptes  leur  mort  : M.ais  les  piaifirs 
fe  font  chercher  avec  peine  , & fou- 
vent  nous  fonuncs  contraints  de  les 
achcpter  beaucoup  plus  cher  qu’ils  ne 
valent , les  Douleurs  font  quelquefois 
toutes  pures , & elles  nous  attaquent]  fi 
vivement  qu’elles  nous  rendent  incapa- 
bles de  confoiation  : Mais  les  Piaifirs 
ne  font  jamais  fan*  quelque  mcfi.ingc. 
de  douleur,  ils  font  toujours  détrempez 
dans  l'amertume  ; & comme  on  ne  void 
point  de  rofes  qui  ne  foient  environ- 
nées d’épines  , on  ne  goûte  poiut  de 
Yolupce-z  qui  ne  foient  accompagnées 
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de  leurs  fupplices.  Mais  ce  qui  montre  Proba 
évidemment  la  mifcré  de  noftre  condi-  iftas  » 
tion , c’cft  que  la  Douleur  fc  fait  bien  volt,Ptates 
mieux  fentir  que  le  Plaifir  \ car  une  le-  ranf- 
gere  maladie  trouve  nos  plus  folides  ccndcrinc 
^ontentemens  ,unc  fièvre  cft  capable  de  modum 
faire  perdre  aux  Conquerans  le  Couve-  P<*nas  «fie» 
nir  de  leurs  viétokes,&  d’effacer  de  leur 
efpric  toute  la  pompe  de  leurs  triom-  ** 
phes.  Cependant  elle  eft  la  plus  verica» 
ble  de  nos  Pallions  , & fi  nous  croyons 
Ariftote  , c’eft  celle  qui  fait  le  plus  d’al-  _f 
terations  dans  nos  âmes.  Toutes  les  au- 
tres ne  fubliftcnt  que  par  nollrc  imagi-  - V. 
nation  » & fans  l’intelligence  qu’elles  — 
ont  avec  cette  faculté,  clics  ne  feroier.t 
point  d'imprclfion  fur  nos  fens.  Les  De- 
firs  & les  Efperaoccs  ne  font  que  des 
biens  trompeurs,  & ccluy-là  connoif- 
foit  bien  leur  nature,  qui  les  appclloit 
les  longes  de  ceux  qui  veillent.L’Amcur 
& la  Haine  font  les  divertilTcmcns  des 
âmes  inutiles.  La  Crainte  n’cft  qu’ua 
ombrage,  & il  elt  bien  mal-aifé  que  l’ef- 
fet foit  véritable  quand  la  caufe  clt  ima* 
ginairesl’ Audace  & la  Colere  fc  forment 
faut  pas  s’cflouner  fi  elles  s’engagent 
fi  facilement  au  combat , püifquc  la  foi- 
blcfie  de  leurs  ennemis  les  affaire  delà 
viéloire  : Mais  la  Douleur  cil  un  mal 
véritable,  qui  attaque  Paine  & le  corps 
tout  cnfcmblc  , & qui  fait  deux  bief-  , CorPuç. 
feures  d’un  mcfmc  coup.  ]c  fçay  bien  pon  UuTc 
des  montres  pour  les  défaire  j & il  ne  pana  cit, 

V üj 
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promente  qu'il  J a des  trifteifçs  qui  ne  bleffent  que 
illo  urge.  l'efprit  , & qui  font  tout  leur  effort  fur 
tur,  in  vin-  ]d  p]us  noblc  partie  de  l’homme  ; Mais 
^iisccfl’  fi  elles  font  violentes  , elles  defeendent 
k J dans  le  corps,  & par  une  recretc  conta- 
gion , les  peines  de  la  MaiftrefTe  devien-' 
f'v  nent  les  maladies  de  fon  Efdavc.  Les 
1 .71  chai foes  qui  les  attachent  enfemble  font 
fi  eftroires,  que  tous  leurs  biens  & leurs 
maux  font  communs  5 une  ame  conten- 
te guérit  fon  corps  , & un  corps  malade 
afflige  fon  ame  ; cette  noble  captive 
iôufrré  avec  patience  toutes  les  autres 
incommoditez  qui  luy  furviennent , 8c 
•oi  u pourveu  que  faprifonfoit  exempte  de 
* douleur  , elle  trouve  -affez  de  raifons 

pour  fe  confolcr  , elle  méprife  la  perte 
des  richefTes,&  mettant  des  bornes  à fes 
defirs,  elle  neuve  du  contentement  dans 
la  pauvreté  i elle  négligé  l’honneur,  5c 
fçaehantbien  qu’elle  ne  dépend  que  de 
- l’opinion,  elle  ne  veut  pas  ertablir  fa  fé- 

licité en  la  pofiefilon  d’un  bien  fi  fragi- 
le ; elle  fc  paife  des  voluptez,&  la  honte 
Quid fàeiet  qui  les  accompagne  diminué  le  regrec 

animas  ut  qUe  jUy  caufe  leur  perte.  Comme  elle 
non  uolcat  > n ■ ^ .F  \ L • 

emn  corpus  nc^  Poinc  «attachée  a tous  ces  biens 

vulneratui  étrangers,  elle  s’en  éloigne  facilement, 

•ut  tanto  & quanti  la  Fortune  l’en  a dépouillée, 

implicatuc  elle  s’en  trouve  plus  libre, & ne  s’enefti- 

confortio  me  pas  plus  pauvre;mais  quand  le  corps 

fit  >a  non  * attaqué  , & qu’il  fouffreou  l’ardeur 

Colore  non  des  flammes' , ou  les  injures  des  failons, 

jofiGc,  Aug.  ou  la  violence  dés  maladies, elle  cft  coa- 
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traince  de  foupirer  avec  luy  , & les  liens  hk  »ra“ 
qui  les  ünilfent  enfemble  rendent  leurs  5tamenti!q! 
nûferes  communes  : Elle  appréhende  la  2> 
mort,quoy  qu’eilc  foit  immortelle  -,  elle 
redoute  les  playes,  quoy  qu’elle  foit  in- 
vulnérable , & elle  relfcnt  tous  les  maux  4 
qu’on  fait  fouffrir  à la  prifon  quelle  , 
anime,  quoy  qu’elle  foit  fpirituellc. 

La  Philofophie  Stoïque,  qui  n’ellime  ° Philofo- 
pas  une  entreprife  glorieule , fî  elle  n’eft 
importable, a voulu  interdire  le  commer-  pra.cfpta 
ce  de  Famé  & du  corps,&  par  uac  eftran-  tua , amarc 
ge  fureur  , elle  a tâché  de  feparer  deux  jubés  & lî 
parties  qui  composent  un  mefmc  tour  <lu*s  am 'k* 
elle  a défendu  à fes  difciples  l’ufagcdes  a^a^rndo-. 
Jarmcs,&  rompant  la  plus  faintc  de  tou-  ierc  prôhiA 
tesles  amitiex,elleavouluquel’amefut  bet.  Stob. 
infenfîbie  aux  douleurs  du  corps,  & que  ferm.  97. 
pendant  qu’il  brufloit  au  milieu  des 
flammes,  elle  s’élevait  dans  le  Ciel  pour 
y contempler  les  beautés  de  la  vertu,  ou 
les  merveilles  de  la  Nature.  Cette  bar- 
bare Philofophie  eut  quelques  admira- 
teurs , mais  elle  n’eut  jamais  de  vérita- 
bles difciplesifes  confeils  les  mirent  au  . v - 
defcfpoir,  tous  ceux  qui  voulurent  fui-  ^ 

vre  ïes  maximes  fe  laiiTcrenc  tromper  ' 
à la  vanité,  & ne  lé  purent  défendre  de 
la  douleur  : Puifque  l’am:  a contrarié 
une  fi  cflroitefocicté  avec  Ion  corps  , il  ' 

faut  qu’elle  fou  fifre  avec  luy  , & puis  1 
qu’elle  cft  répandue  dans  toutes  fes  par- 
ties , il  faut  qu’elle  fe  plaigpe  avec  la  $,*  e<»re°-ifi 

bouche  , qu’elle  pleure  avec  iei  yeux,  Bc  cfthoUé’dc* 

* * » . . . • 
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deiiccre»rô  quelle  foûpire  avec  le  cœur.  La  mi  fer  i- 

tnin"f  tar  corde  ne  fut  jamais  deffendue  que  par 
men  iauua*  i -r-  o J 

bile,  it  foL  es  Fytans  , & ccttc  vertu  recevra  de$ 

heis  feue  loii'anges  dans  le  monde  , tandis  qu’ily 
mifcreri.  aura  ces  miferablcsrcependant  les  maux 
Val.  Max,  qui  l'affligent  luy  font  eftrangers  , & 
^ S»  les  perfonnes  qu’elle  afflfle  luy  font  la 
plufpart  du  temps  inconnues.  Pourquoy 
donc  blafmera  t’on  l’ame  , fi  elle  a de  la 
compallion  pour  fon  corps  ? Pourquoy 
l’acc ufera  t’on  de  lafeheté , fi  elle  prend 
rarpà  des  douleurs  qui  l’aflïcgent,  & qui 
ne  pouvant  pas  la  blcfTer  en  fa  fubltan- 
ce  , l’attaquent  en  fa  maifon,  & fe  ven- 
gent d’elle  en  la  chofe  du  monde  qu’elle 
aime  le  mieux  : Car  pendant  qu'elle  eft 
cq  fon  corps  , il  femblc  quelle  renonce 
à fa  noblelfe  , & que  ccilant  d’eftre  un 
purefprit,  elle  s’interefle  en  tous  les 
Plailirs , & en  toutes  les  Douleurs  de 
fon  hoffcç:  Sa  fanté  luy  procure  du  con*» 
tentement,  & fes  maladies  luy  caufent 
des  peines, la  plus  haute  partie  fouftre 
en  U plus  baffe  , & par  une  fâchcufe  ne- 
cefflté  , l’an\e  eft  nulheuteufe  des  mife- 
Dev»ret  rcs  ^ou  corps.On  dit  que  la  Magie  cft 
•Ventes  fi.  fi  puiflaute,  qu’elle  a trouvé  le  fccret  de 
mulachr.-?,  tourmenter  les  hommes  en  leur  abfen- 
jue  ccrea  cej  & leur  faire  fentir  en  leur  perfon- 
miferum^e  ne  tolltes  ^cs  cruautez  qu’clfe  exerce  fur 
nues  in  je. ‘leur  images.  Ces  miferablcs  bruflenc 
cur  urcct  d’un  feu  qui  ne  touche  que  leur  peinture, 
acus.  Ov.d,  Us  fentent  des  coups  qu’ils  ne  reçoivent 
n pas , & la  diftancç  des  lieux  nç  les  peut 
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garantir  de  la  fureur  de  leurs  ennemis: 

L'Amour  qui  eft  aufli  puiflanr,  & qui 
a’eft  guère  moins  cruel  que  la  Magie, 
fait  tous  les  jours  ce  miracle  quand  il 
void  deux  aines  cnfemble  , il  trouve  le 
moyen  de  rendre  leurs  peines  commu- 
nes , on  n'en  içauroit  ofrenfer  une  que 
Taurrenc  s’en  rdfente,  & chacun  d’elles 
fouffre  aufli  bien  dans  le  corps  qu’elle 
aime,  que  daus  celuy  qu’elle  aniiqe-.Puis 
que  l’Amour  & la  Magie  font  ces  mer-  * 
veilles,  il  he  faut  pas  s’eltonner  fi  la  Na- 
ture ayant  attaché  Taine  avec  le  corps 
rend  leurs miferes  communes,  & d’une 
feule  Douleur, elle  fçait  faire  deux  raife- 
rablesrLa  communauté  de  leurs  biens  & Dolorcs 
de  leurs  maux,  eft  uuc  fuite  de  leur  ma-  qui  dicun.  • 
riage,&ilfaur  que  le  Ciel  fafle  un  mira-  tur  carnis,  ^ 
cle,  pour  les  dilpenfer  de  cette  neccflîté,  animx  funt  . 
La  )oye  des  Martyrs  n’eiloit  pas  an  pur in  catnc  & 
effet  de  la  Rai  ton , quand  ils  goutoient  qlUacnjm 
quelque  plaifir  au  milieu  de  leurs  fup-  caro  per 
piiees , il  falloitque  la  Grâce  en  adou  fcipfam  fû 
ciil  la  rigueur,  & que  celuy  qui  chai>nc  a"ima 
gea  les  flammes  en  zephirs  dans  la  four-  vC!  do  ec 
nailc  ardente,  convertit  leurs  tourmens  pii*cit<  ^ug. 
en  douceurs*  ou  s’il  ne  leurfaifoit  pas  lib.  14.  de 
cette  faveur , il  leur  en  faifoit  une  plus  Civ.  Dei> 
grande,&  empefehant  que  l’amc ne  fen-  caP*  *5« 
till  la  peine  du  corps,il  apprenoit  à tout 
le  monde, qu'il  eftoit  le  Souverain  de  la 
Nature  : mais  quoy  qu’il  enfoît,  tous 
les  Philofophes  tombent  d’accord  que 
l'âme  ne  peut  cftrc  heureufe  dans  ua 
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corps  mifcrablc  , 8c  qa’elle  ne  fÿauroit 
luy  donner  là  vie,  qu’dic  ne  prenne  parc 
à fes  miferes  : Si  la  plus  noble  partie  elV 
touchée  de  joyc,pendantque  le  corps  e(V  " 
lan.guiflanc  de  douleur",  il  faut  que  celle 
qui  l’anime  le  relfentc,&  que  pour  payer 
rintereft  des  fervices  qu'elle  entirc,elle 
Triftwelî  foit  miferable  en  fa  compagnie  : Celle 
ufquc*  mcfme  de  Jefus-Chrift  pour  eftre  bien- 
woicem.  heureufe  ne  laiflôic  pas  d’eftre  affligée,, ; 

& il  fc  faifbic  un  miracle  dans  .l'ordre  de 
la  gloire,  pour  ne  pas  rompre  la  focieté 
que  la  Nature  a mrfe  entre  Pâme  & le 
corps  > il  demeure  donc  arrefté  que  ces: 
deux  parties  qui  compofenc  l'homme  ne 
peuvent  eftre  ieparéesdans  leurs  fouf- 
• ' , franecs,  .&  que  le  tourment  de  l’une 
'"...1.  , devient  par  necefflté  le  fupplicc  de  l’ au- 
tre : Elles  s'arment  trop  pour  s’ abandon-  * 

. ncr  dans  leurs  peines  ,8c  û l'effort  de  1;* 

* 4°ûlèitr  ne  briie  îes  chaifnes  qui  les  tien- 
cwpore  » ncm  attachécs  , il  faut  que  leurs  imferes 
cum  co  fbient  communes:  Encore  troùverois  je 
loeo  dolct  que  la  Conditiondc  l’Ame  cft  plus  dcplo*. 
ubi  laedituir  raJ>Je  que  celle  ducorps  : Car  outre  que 
corpus  > c’eft  faire  injure  à fa  no  b 1 elfe  de  la  foit- 
m corpore  racttrea  la  douleur, & que  c cft  uneefpe-  • 
cùm  rnftjs  ce  d’injuftice  de  la  contraindre  à fouffrir 
cft  » dolct  dics  maux,dôr  elle,  eft  exempte  par  fa  na». 
extw  cor  turcjcileic  condiic  elle  meme  àdenou- 
5“*^*  a"r  Telles  foufFrâces,&  l’amour  qu'elle  por- 
i«  infemo»  tc  a f°n  corps I obligea  concevoir  de  la 
corpus  au-  triftdlc,pour  les  peines  qu’il  cndute.ElIc 
ctu.cc  exa,  içs  fcüt  ayee  ltty»puis  qu'elle  cft  le  pria- 
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cipc  du.  lcntiment  » & comme  û ce  tour-  nime  dolet 
ment  ne  luffifdit  pas  , elle  s’en  procure  née  anima- 
un  autre  par  la.compailion,&  elle  s’affli-  rum 
B'  par  la  pcnlée , de  tout  ce  qui  le  roue- 
mente  en  cfret , elle  s entretient  de  les  j 2I> 
maladies,  apres  les  avoir  fouffertes  avec  Civ.  Del. 
luy,clle  s’en  artrille  avec  l’imagination,  cap.  3- 
& d’une  fimpde  douleur, elle  en  a fait  un 
double  martyre.  1*1  eft  vray  que  cette  fa- 
culté a tant  de  commerce  avec  Les  l'en  s,  . 
qu’elle  ne  peut  dire  touchée  de  douleur, 
fans  leur  donner  de  l’émotion,  & eilc  ne 
fçauroit  refléntir  leurs  maux  , fans  leur 
communiquer  fes  peines>Elle  altéré  leur 
repos  pas  ion  trouble, & comme  la  fouf» 
france  du  corps  fait  naiftre  celLe  de  l’a- 
roe,par  une  loy  aulfi  jufte  que  neccfiaire, 
la  peine  de  l'âme  produit  celle  du  corps: 

Ce  fentiment  eft  à mon  ad  vis  la  véritable 
tritefle  , qui  n’cft  autre  chofc  qu’un  de- 
plaifir-,  qui  fc  forme  dans  la  partie  infe- 
rieure de  nôtre  ame, en  la  veue  des  objets  , 

qui  luy  font  defagreablçs.  *r-  /-afc 

Les  effets  d’une  Paillon  ft  mélancoli- 
que font  bien  eliranges  : Car  quand  elle  w 

cil  médiocre  , elle  fournit  des  paroles  v;  *.*■ 
aux  mifcrables  pour  fe  plaindre,  elle 
les  rend  eloquens  fans  Recborique,  elle 
leur  enfeigne  des  figures,  pour  exageret 
leurs  deplaifirs,  & à les  entendre  parler, 
il  femble  que  les  plus  grandes  douleurs 
foins  moindres  que  celles  qu*ils  fouf-  Cura  levés 
frent  : Mais  quand  elle  eft  extreme,  par  loquun- 
*a  efteô  tout  contraire  > .elle  alfonunc  lur  » *«- 

V vj 
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«entes  Ru  i’efpc-it,  die.  interdit  l'ulage  des  fen9, 
pept.  sen,  ciic  iciche  les  larmes  , elle  cftouffe  les 
tragoed.  foüpirs,  & rendent  les  hommes  ltupi- 
— des  , elle  donne  aux  Poètes  la  liberté  de 
feindre  qu'elle  les  .change  en  rochers  i 
Quand  elle  clfc  longue,  elle  nous  dégage 
de  la  terre  & nous  efleve  dans  le  Ciel  i 
car  il  cil  bien  difficile  qu'un  mifcrable 
ayme  la  vie  lors  qu’elle  eil  pleine  de 
.sz  Douleurs,  & que  l’ame  ait  de  grands 
actachcmens  pour  un  corps  qui  exerce 
continuellement  fa  patience.  Tous  les 
hommes  ne  font  pas  fi  lâches  que  çç 
favory  d’AuguUe  qui  avoit  tant  de  paf- 
üon  pour  la  vie,-  que  les  tour  me  ns  ne 
luy  en  pouvoient  faire  perdre  le  defir  : 
11  fevantoit  luy-mefmc  en  fes  vers,qu’il 
l’eut  encore  ayrnée  dans  les  iupplices» 
" qu’à  la  torture  il  eut  fait  des  vœux  pour 
la  prolonger,  & qu’il  eufl.  trouvé  des 
charmes  dans, les  plus  cruelles  fouffran- 
ces,  pourveu  qu’il  y e-uft  trouvé  la  vie  ; 
^c’rn*-  *c  teux  cro*re  tlue  violence  des  maux 
nu*!  debi-  luy  euft  fait, changer  de  langage, & qu’il 
lem  pede  eulladvoüé,  qu’une  prompte  mort  eft 
coxü , h»,  plus  douce  qu’une  longue  douleur  : ou 
bricos  qua.  $.-j  cu^  dans  les  premiers  fen- 

Vira  dura  ûmens  , nous  ferons  obligez  de  confef- 
fupci  eft  » i'cr  quc  ^cs  perionocs  lâches  font  plus 
broc  eft  .opiniâtres  que  les  courageule?,  & que 
banc  n.ihi,  *amour  de  la  gloire  ne  fait  pas  tant 
vel  acuta  li  d’imprelfion  fur  nos  efprits , que  l’a- 
tiuc^fufti-  niour  de  la  vie  : Mais  pour  retourn  e r à 
ncn.Maccn.  mon  fujet  » quand  la  douleur  elLviolca* 


A 
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tc,elle  détaché  i’arae  du  corps , & caufe 
la  mort  de  l’homme  » Car  la  trifteffe  & 
la  joye  ont  ce  rapport  dans  leurs  diffé- 
rences, qu’elles  attentent  fur  noftrc  vie, 
quand  elles  font  extrêmes  : Le  coeur  fc, 
dilate  par  la  joye  , il  s’ouvre  pour  rece- 
voir le  bien  qui  fe  prefente  , & il  le  goû- 
te avec  tant  d’excex,  qu’il  fuccombc  à 
Ja  orandeur  du  plaifir,  & trouve  la  mott 
au  milieu  de  fa  félicité  : Il  fe  refferre  par 
la  trifteffe  , il  ferme  la  porte  au  mal  qui 
ra/lîcge,&  par  une  extrême  imprudence, 
il  fe  livre  entre  les  mains  d’un  ennemy 
domeftique  , pour  fe  délivrer  d’un  en. 
neny  eftranger  : Car  fon  effort  fait 
naiftre  fa  douleur,  le  foin  qu’il  apporte 
à fa  deffencc, augmente  fa  peine, & avan- 
ce  fa  trort.-Souvcnt  aulfi  lanegligence  le 
rend  mifcrable  , il  fc  laiffe  lutprendre  à 
la  douleur  pour  ne  l’avoir  pas  prévenue, 
& n’eftant  plus  en  ellat  de  fe  deffendre 
lors  qu’elle  arrive , il  eft  contraint  de 
luy  ceder.  Enfin  la  trifteffe  nous  fait 
pleurer  : quand  elleafaifinoftre  coeur, 
clic  fait  la  guerre  à nos  yeux  , elle  s’éva- 

Îiore  par  les  foûpirs,elle  s’écoule  par  les 
armes,  & elle  s’affoiblit  en  fe  produi- 
sant : car  un  homme  qui  pleure  fe  foula- 
ge, il  fe  confole  en  fe  plaignanÇr-il  trou- 
ve quelque  plaifir  dans  fes  plaintes,  & ü. 
elles  font  des  marques  de  Ja  douleur  el- 
les en  font  aufli  des  remèdes  : Comme 
la  colere  fe  décharge  par  les  injures  > la 
trifteffe  plus  innocence  i«,  diftiilc  par  les 
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larmes  , & elle  abandonne  le  cceu t, 
quand  elle  monte  fur  le  vilage.  Apre* 
avoir  veufes  effets  il  ne  refte  plus  à 
confiderer  que  l’ufagc  qu’on  en  peut, 
faite,  & en  quelles occafîons elle  peut, 
devenir  innocente  ou  criminelle. 


4 * 


Homo  ad- 
cft  dolori 
fuo  » ncc^ 
tantum 


quantum 
fentic , Ccd 


q.tantum 
conftituit  , 
«o  a (Ha* 
*ur.  Sen. 
conf  ad 
Marc.  c.  7, 


V.  DISCOURS. 
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Du  mauvais  u rage  de  la  Douleur . 

CEux  qui  croyent  que  la  volupté  efl 
la  plusdangcreufe  ennemie  de  la 
vertu  ne  s’imagineront  jamais  que  la 
DouieurpuifTe  prendre  le  party  da  vice», 
& on  aura  peine  à leur  perfuader  qu’il 
fe  trouve  des  triftefTes  criminelles  : Ce- 
pendant il  s’en  voit  peu  d’innocentes» 
& la  plufpart  de  celles  qui  nous  font 
pleurer,  fontinjufles  ouderaifonnables: 
car  l’homme  cft  devenu  fi  délicat , que 
routes  chofes  le  blcflent , le  pechjé  l’a 
rendu  fi  iâche, qu’il  met  la  privation  des 
plaifirs  au  nôbrc  de  fes  Douleursj&  pen- 
l'e  avoir  un  juifce  fu  jet  de  s’affliger, quand 
il  ne  poffede  pas  tout  ce  qu’il  defire  : Le 
nombre  de  fesmaux  ett  accrcu  par  fa  laf%. 
chett,&  celuy  qui  dans  les  premiers  fic- 
elés / ne  connoitfbir  point  d’aunes  pei- 
nes que  la  maladie  & la  mort  > s’artrifte 
maintenant  du  déshonneur  & delà  pau- 
vreté j Le  témoignage  de  fa  coni'cience 
ne  fuffit  pas  à fa  vertu , & fi  avec  l’ap- 
probation du  Ciel , il  n’a  encore  les  ap- 
plaudiilemcns  de  la  terre,  il  s'imagine 


r 
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qüMl  eft  infâme  » les  richefifcs  3c  la  Na  Potcfl  qui- 
turc  ne  contentent  pas  fes  defirs,Sc  quoy  el0w 
qu'il  y ait  toutes  lès  chofes  necelfaires,  ^C1 parv** 
il  s’eftime  pauvre, quand  il  n’a  pas  les  fu-  funt  appio» 
perdues  : Ainfi  chacun  trouvefon  mal-  barc , pro 
heur  dans  fa  félicité  melme,  & les  plus-  *wsp*is»Ce<l 
heureux  font  fi  délicats , que  la  fortune 
quÿ  lalTe  pour  les  feryir  , ne  leur  peut  C/l“c 
ofter  les  prétextés  de  le  plaindre  > Les  fe  tou  i» 
meilleurs  fuccéz  ont  des  circonftanccs  folatium 
qui  les  affligét,une  viétoirc  leur  déplaît,  *l,uni»  con- 
parce  que  le  Chef  des  ennemis  a trouvé  ‘crac*  NoIi 
fon  fai  ut  dans  fa  fuite  , & qu’il  n’a  pas  tc 

perdu  là  vie  ou  la  libefté.avec  l’hôneur,  tuo.mi  noli 
la  prife  d’une  ville  leurclt  defagreablc,  adtfli:  do- 
parce  qu’elle  n’a  pas  attiré  la  révolté  lori  tuo* 
d’une  Province , & leur  humeur  eft  li  in  j,o"e^ 
genieufe  à fc  donner  de  la  peine,  que  les  pJeriqûe 
plus  grandesprofpetitez  ne  peuvent  finir  lachrymus» 
leurs  plaintes,  ny  contenter  leurs  defirs  :-flmduet  , ut 
il  me  lemble  que  dans  cette  forte  de  per-  °,tendant  ». 
fonnes  la  Douleur  eft  cfclave  de  la  vo  ^^0*^ 
Iupté  , & que  pour  fe  vanger  de  fa  fervi-  jos  habent». 
, tude,élle  faitfoûpirer  fa  maiftreire)&  la  quoties 
rend  miferable  au  çnilieu  de  fes  plailirs.  fee&ator 
Ces  hommes  ne  méritent  pas  d être  con  ^ult  A* 
folcz.  *,  leur  peine  eft  trop  iojuftc,  pour 
obliger  la  Philofophie  à luy  donner  des  jUT^  finxit 
xrmedes»il  eft  raMonnabl-e  que  leur  laf-  ut  m finit# 
chc ce  foie  leur  fupplicc,&  qu’ils  languif  Janoncm  » 
jfentdàns  la  riftfere , puis  qu'ils  ne  fça  c[,ttr”.  ^,,n^ 
vent  vivre  dans  la  felidté.  il  s’en  trouve 
d’autres,  qui  rirent  vanité  de  leurs  dé  §en.  de  * ‘ 
plailirs  , de  qui  font  feryir  à ktu  ara»  uanqc.15. 
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binon, la  plus  lincere  de  nos  Paflions:IIs 
foûpirenc  la  perce  de  leurs  amis  dans 
toutes  les  compagnies  où  ils  fe  trouvent: 
Ils  veulent  que  leur  douleur  foie  une 
marque  de  leur  amour , & qu’on  croye 
qu’ils  fçavcnt  bien  aimer,  parce  qu’ils 
fçavent  bien  pleurer  } ils  n’elTuyent  ja- 
mais leurs  larmes,  que  quand  ils 
.dans lcurcahiuct,ils  jugét  quelles 
roient  pas  bien  employées,  fi  elles  man- 
quoienc  de  témoins , & ils  nous  appren- 
nent qu’elles  ne  l'ont  pas  véritables, puis 
qu’elles  cherchent  des  approbateurs  : La 
triftçffe  qui  loge  dans  no  dre  cœur  , nous 
acconlpaguc  en  tous  lieux  , & c’cft  dans 
la  folitude  où  rien  ne  la  divertit,  qu'elle 
donne  la  liberté  à Tes  ioupirs , & que 
s'entretenant  de  ces  pertes  , elle  fe  fou- 
lage par  fes  regrets.  Mais  pour  eftrc  fin- 
cere,cllc  ne  laiifc  pas  d’être  mjufte,  puis 
que  fouvent  elle  produit  des  eff. dis  con- 
traires à nôsdcfirs  , & nous  fait  oubliée 
v V les  perfonnes , qu’elle  nous  Contraint 
de  pleurer  : Car  il  n’y  a rien  au  monde 
qui  noüs  ennuyé  plûtoft  que  la  Dou- 
leur } comme  elle  n'a  rien  d’aimable  , 
Nulla  tes  e^c  devient  facilement  odieufe  , elle 
citius  venu  lai  (Te  ceux  qui  la  fervent  , & pour  s’ea 
* odium . délivrer,  ils  tâchent  de  fe  deftâirc  de 
àm  dolor  l’amour  qui  la  fait  uaiitre  j Ils  cfFa- 
ncc.  fcp.  cent  jg  jCUT  mcnaoire  le  fouvenh:  de 
6i*  leurs  amis,  pour  n’cllre  plys  obligea  de 

les  regretter  , & par  une  ingratitude  qui 
fuit  toujours  la  triltelfe  immodérée , 
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ils  rcuonceqc  à l'amitié  , pour  le  guérir 
de  la  douleur  : le  fçay  bien  qu’il  nous  ell 
permis  de  pleurer  la  mort  de  nos  amis, 

& que  les  larmes  font  les  premiers  de- 
voirs, que  la  Nature  nous  oblige  de  leur 
rendre  j mais  il  en  Faut  promptement 
arrefter  le  cours,  & âppellant  la  Raifon 
ànollreaidc,  nous  rendre  leur  fouve- 
nir  agréable , fi  nous  voulons  qu’il  foit 
immortel  : On  ne  penfe  guere  volon-  9«ramq9j 
tiers  à ce  qui  donne  du  tourment,  & dés  ut  iutnndà 
lors  qu'on  ne  trouve  plus  ce  trille  plai-  fia*  nobis 
lir  que  la  Nature  a mis  dans  les  pleurs,  am‘^®runs 
©a  les  regarde  comme  des  fuplices , & Nemo*”^ 
l’on  évite  toutes  les  rencontres  qui  obli-  borner  ad 
gent  d'en  répandre.  id  redit. 

Mais  certes  de  tant  trillelTcs  qui  non 
blellént  nôtre  ame  Fans  fujec»  il  me  Fem-  tine  tor~ 
bie  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  inFamc  ”1'nto  co* 
que  celle  de  l’Envie:  Car  la  douleur  fit  * s en* 
que  cjufe  la  privation  des  plaifirs  n'cft  Ep  6j, 
pas  li  injufte  qu’elle  n’ait  des  prétextés 
pour  Fc  dcFcndre  ; fi  les  bonnes  raifons 
luy  manquent , elle  trouve  des  excuFcs  , 

& l’on  voit  des  hommes  qui  n’out  pas 
tant  de  peine  à combatre  la  Douleur 
qu’à  s’abftcnir  de  la  volupté  : Ils  Font 
plus  propres  à la  Force  qu'à  la  Tempé- 
rance , 8c  l’on  en  Feroit  plûtolt  des  mar-  - •.  % 
tyrs  que  des  continens.La  mort  des  amis 
cft  une  perte  allez  grande  pour  cftre 
plcurcc  , & l’amitié  elt  une  allez  belle 
vertu  pour  en  rechercher  la  gloire  par 
de?  larmes  feintes, ou  Ycricablcs.Toutes 
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ces  douleurs  ont  le  mal  pour  leur  objet,1 
&s’il  y a de  l’iniuftice  dans  leur  cxcez, 

: . il  y a de  l’exeufe  dans  leur  caufe  : Mais 

VirtutnlSc,°'  l’envie  eft  une  triftclfe  aufti  lafche  qu'in*, 
elljplcrum-  jufte,&  de  quelque  coftc  qu  on  la  regar- 
de honos  de,  elle  ne  peut  avoir/lc  pretexte,  ny  de- 
feftatur.  couleur  : Elle  choquc’toutcs  les  vertus, 
Cic.  4.  ad  & pir  unc  nialice  qui  ne  peut  eftre  a ffez 
Iiercn*  condamnée  i elle  déclaré  la  guerre  à 
. ,,  toutes  ces  noble;  habitudes  qui  font  la 
plus  pure  gloire  denoftre  ame.  le  Içay 
bien  que  tous  les  vices  font  .ennemis  des 
yertus  , & qu’il  n’y  a point  de  Morale 
qui  les  puilfe  réconcilier.  La  Nature  ac- 
corde les  Elemcns  , & tempérant  leurs 
qualitez  , elle  les  fait  entrer  en  la  com* 
pofition  de  tous  lès  ouvrages  j mais  la 
Prudence  humaine,  avec  tous  les  artifi- 
ces , ne  fçauroit  ^ppaifer  les  differens 
du  vice,  & de  la  vertu,  ny  les  faire  loger 
cnfemble  dans  une  mclme  perfonne  : 
^ • Ncantmoins  la  Haine  des  autres  vices 

eft  réglée  , ils  n’entreprennent  que  la 
vertu  qui  leur  eft  contraire,  & quand 
par  unc'injufte  viéloirc  ils  ont  triomphé 
de  cette  noble  ennemie  , ils  appailenc 
leur  fureur,  & laiflent.  l’homme  dans 
Milacatc-  quelque  forte  de  repos  v L’Avarice  ne 
ra  habent  perfecute  que  la  Libéralité,  l’Ambition 
ter  mi  nom.  ne  pourfuit  que  la  Modcftie  tV  & le  Men- 
fonge  , tout  imprudent  qu’il  eft  , ne 
maïuin  ju.  combat  que  la  Vérité  :‘Mais  l’envie  , 
giter  per*  plus  furieufe  que  tous  ces  monftres  , fait 
feverans,  fi;  la  guerre  à toutes  les  vertus  > & comme 
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fi  elle  ertoit  un  poifon  compofé  de  tous  fine  fine 
les  autres , elle  attaque  en  un  mefme  peccatum 
temps,  la  Charité  , la  Juftice,  laMiferi-  . : 

corde  & l’Humilité  : Car  Ci la  Charité  pacic» 
rend  toutes  chofes  communes  » celle- cy  ftridor  in 
fe  les  approprie,  & ne  prend  pas  tant  de  dentibus  > 
plaifirà  Les  pofleder  qu'à  les  ravir  à Ton  manu*  ad 
prochain.  Si  la  Tufticerend  à un  chacun  p*a ,eJVi a mlî  \ 

■ce  qui  Iuy  appartientjCclle-  cy  garde  tout  * êladio 
pour  elle  , & ne  voulant  point  reconnoi-  intérim  va- 
ftre  d’autre  mérite  que  le  fien,  elle  croit  eu*  , odio 
que  toutes  .les  rccompcnfes  luy  font tamen  ?Um 
deucs  : Si  la  Milericorde  s’afflige  des 
maux  d’autruy,  celle-  cy  s’en  réjouit , & cypr  ferm, 
par  un  exccz  de  malice  , elle  en  fait  fa  de  Livorc» 
félicité  : Si  l’Humilité  ne  méprife  rien, 

« celle*  cy  blâme  tout,  & tâche  d’élever  fa 
réputation  lur  les  ruines  de  la  vertu.  Si  * 

bien  qu’elle  cft  un  mal  univerfel}&  cct- 
^te  Trifteife  honteufe  eft  compolée  tout 
cnfemblc  d’Avarice  , d’Orgueil  , & de 
Cruauté  : mais  quoy  qu’elle  foit  animée  pjUnquatt*  ,3 
> contre  les  vertus  , elle  referve  fés  plus  eminentia 
grands  efforts  contre  les  plus  nobles  , & invidia  cà< 
elle  entreprend  avec  plus  d’ardeur  celles  JJ™ : 
qui  paroillenc  avec  plus  d’éclat  : Elle  cminentis 
ceffcmblc  à ces  mouches  importunes  qui  fbrtun*  co» 
s’attachét  aux  plus  belles  fleurs  d’un  par-  mes  myi- 

terre  -,  ou  elle  eft  fcmblable  à la  foudre  dia>  alûfli- 

uichoilit  les  plus  grands  arbres,  & qui 
cclfcrgc  fa  fureur  fur  les  plus  hautes  ‘ct  Vcj|^ 
montagnes  : Elle  ne  paroift  courageute  pater.  1,*, 
que  par  la  noblcffe  des  ennemis  qu’elle 
attaque  : Elle  vcut  qu’on  l’eftunc  genc- 
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reufç,parce  qu’elle  cft  infoléte, Scelle  tî- 
■*r  re  la  vanité  Je  la  grandeur  de  Ton  crime. 
— De  cette  mau-vaife  qualité  il  en  pro- 
cédé une  autre  qui  n’elt  pas  moins  fâ- 
cheufescar  comme  elle  haït  ia  vertu,elle 
ne  peut  fouffrir  les  perfonnes  vertucu- 
fes.  Sa  haine  luy  perluade  la  vengeance, 
quand  Ja  calomnie  ne  peut  tien  fur  la 
gloire  des  innocens , elle  entreprend  fur 
leur  vie.  A près  avoir  fait  Ton  coup  d'ef- 
fay  dans  la  medifance,elle  fait  fon  chef» 
d’œuvre  dans  le  meurtre  , & elle  répand 
rnaium  "hô.  le.  fang  de  ceux  dont  elle  n’a  pu  tenir  la 
minem  in  -gloire:  11  ne  s’eft  point  commis  de  par- 
Dxmonem  ncide  qu’tlle  n’ait  cnnleilié  i & de  tant 
eJnvero*«  decruautez  qu’on  impute  à la  Haine, 
mors  a^nic  ou  d la  Colere » les  plus  fignalées  font 
in  mfidum,  les  ouvrages  de  l’Envie  j Elle  arma  dans 
propter  ip-  la  nai  fiance  du  monde  les  mains  de 
fam  Abel  Çaïn  contre  fon  frere  , elle  luy  fournit 
«t!  ,ni,erê.%  des  armes  devant  qu'elle  euft:  tiré  le  fer' 
cadis  pe-  des  entrailles  de  la  terre  ; dauslcfîecie 
riculum  qui  fuccedoit  à celuy  de  l’innocence, 
fubiit,  & elle  luy  apprit  à faire  Je  premier  parri- 
Judai  chri.  cidc  ; & mort,  qui  n’eftoit  que  la  pci- 
un  ,nrer'  ncdupeché  : devint  un  crime  par  fon 
confeil.  Elle  fufcita  les  Enfaris  de  Jacob 
contre  leur  frere  Iofephv  fa  future  gran- 
deur leur  donna  de  la  jaloufie  , & pour 
combatre  les  defléins  du  Ciel  , iis  firent 
un  Efclavc  de  celuy  dont  il  voulo||  faire 
un  "Roy  1 Elle  anima  Saiil  contre  David, 
& par  une  aveugle  fureur  , elle  luy  per- 
iuada  qu’il  n’y  a rien  de  plus  pernicieux 
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aux  Souverains  que  la  grandeur  de  leurs 
Sujets  , & que  la  puillance  d’un  eftran- 
gcrnelcur  cft  pas  lï  redoutable  que  la 
vertu  d’un  domclHque:Mais  pour  mon- 
ter plus^  haut , & aller  jufqu’à  la  fource 
de  nos  mal  heurs  , ce  fut  elle  qui  anima 
les  Démons  eontre  les  hommes  » qui 
leur  infpira  le  moyen  de  les  perdre  avant 
leur  naiilance  , 8c  de  les  faire  mourir  en 
la  perfonne  de  leur  pere.  Si  elle  fait  tant 
de  maux  à fes  ennemis,  elle  ne  s’en  pro- 
cure pas  moins  à foy-même,  Scclleeft 
aulïi  bien  fon  fupplice  que  celuy  delà 
vertu , car  elle  ne  void  point  de  profpe- 
jitez  qui  ne  L'affligent , le  bon-heur  de 
ion  prochain  cft  la  caufc  de  fa  mifere, 
clic  pleure  le  bon  fucce/.  de  les  voifins, 
& il  ne  faut  qu’un  homme  heureux  pouf 
la  rendre  éternellement  raiferablc.  Elle 
confond  la  nature  du  bien  & du  mal/ 
pour  accroiftre  fes  déplaihrs  , & par 
un  defordre  , qui  n’eft  jufte  que  parce 
qu’il  luy  cft  dommageable  , elle  fe  ré- 
joüyt  du  mal , & s'afflige  du  bien  : Elle 
répand  des  ruiüéaux  de  larmes  quand 
on  allume  des  feux  de  joye , & dans 
la  calamité  publique  elle  trouve  les 
iujets  de  farejoiiyflance  & de  fon  triom- 
phe : Sa  perte  luy  eft  agréable  , pourveu 
qu’elle  attire  celle  de  fonennemy,  8c 
il  luy  cft  11  naturel.  de  commettre  des 
xnjuftices , qu’eile  accepte  le  plaifir  de 
Ce  vanget  aux  dépens  de  fa  propre  viej 
Elle  fe  fafchc  contre  U Fortune,  clic 
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«alo  qu*.  le  plaint  de  fon  liecle  , & quand  elle  ne 
rens  , & jn  peut  empefeher  les  bons  fuccez  de  fes 
angclos  fe  cnnemis  } le  dcfefpoir  la  confine  dans  la 

rœnæ  Incu  ^°^tu<^c>  °ù  s’entretenant  de  fes  déplai- 
bat  fuæ.  * firs , cil  e fouffr  c la  peine  de  tous  les  cri* 
mes  quelle  a commis. 

Pour  fc  confoler  dans  fa  raifere  , elle 
fc  pique  de  grandeur , & veut  perfuader 
à tout  le  monde”,  que  fi  elle  blafme  les 
vertus  des  autres  , c'eft  parce  qu’elle  y 
remarque' des-  defauts.  A l’entendre  par- 
ler, il  lemble  quelle  ait  tiré  fa naiflance 
du  Ciel,&  que  la  terre  n’ait  pas  allez  de 
Couronnes,  ny  de  Sceptres  pour  l’ho- 
norcr  5 elle  croit  que  tous  les  honneurs 
luy  font  deus  , & qu’on  luy  ravit  tous 
ceux  qu’on  ne  luy  donne  pas  : Enfin, elle 
ell  aulli  infolcnte  que  la  vertu  elt  mo- 
ydefte,  & fon  langage  eil  aufli  impudent, 
O invidia!Sue  ce^uy  de  fon  ennemie  eft  retenu, 
qiurfempcr  Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  lafehe.  * 
ilbi  e/t  ini.  que  fon  courage , elle  èft  toujours  dans 
•mca , nam  ja  poudre,  & fi  quelquefois  la  Fortune 

Jibiq.ddcm  aTCUSle  l'éleve  , elle  s’abbaillé  inconti- 
nent , & fe  revaleau  defious  des  chofes 
mefmes  qu’elle  décrie  : Car  c’cfi:  une 
maxime  afleuréc , que  tout  ce  qui  nous 
donne  de  l’envie  eft  au  dellus  de  nous 
par  noftre  jugement  mefme  noms  don- 
nons l’avantage  à nos  égaux  quand  leur 
mérite  nous  donne  de  la  jaloufie.  L‘H 
Prince  devient  l’Efclave  de  fes  Sujets 
quand  tf  entre  en  ombrage  de  leur  bon- 
heur^il  defeend  de  fon  thrône,  & décher 
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de  l'a  grandeur,  fi  toit  qu’il  fouhaittc  cc  ' ' ; ' 
qu'ils  pollcdencjdans  fon  opinion  il  juge 
que  leur  fortune  eft  plus  élevée  que  la 
uenne , quand  il  en  conçoit  de  la  jalou* 
fie  : C’elt  pourquoy  ce  grand  Homnïe  * jnviclfa 
qui  fc  rendit  illuftre  par  fes  malheurs, & paivutum 
dont  l’innocence  fut  exercée  par  tant  de  occidit. 
difgracesj  a remarqué  que  l’envie  eftoit c 
la  Paflion  des  âmes  baffes , & qu’elle  ne  ^or 

conlommeque  ces  hommes  lâches,  qui  Cl]s*  ; nam 
ne  peuvent  rien  entreprendre  de  gene-  qui  jnvidet 
reux  : car  s’ils  avoient  le  cœur  un  peu  minorclt. 
noble  , & fi  la  vertu  leur  avoit  fait  part  ^cn*  m 
de  cette  fatisfaélion , ils  feroient  con-  rov* 
tens  de  leur  condition, & ne  formeroient 
point  de  fouhaits  qui  découvrirent  leur 
mifere  , s’ils  remarquoient  en  leurs 
égaux  quelque  perfection  éclatante,  ils 
luy  donneroient  les  loiiangcs  qu’elle 
mer  i ce  , ou  faifis  d’une  noble  émulation, 
ils  tâchcroient  de  l’acqucririMais  com- 
me le  vice  qui  les  tyrannife  rampe  fur 
la  terre,  ils  ne  conçoivent  que  de  lâches 
defirs,  lors  mefmc  qu’ils  font  quelque  t i 
• effort  pour  s’élever, ils  s’abaiffent  davan- 
tage , & l’on  trouve  par  expérience  que 
leur  grandeur  apparente  n’eft  qu’un  pur 
effet  de  leur  véritable  mifere. 

- A tous  ces  mal* heurs  on  peut  encore  Noflra  no* 
adjoufter  celuy  de  la  pauvreté,  qui  n’eft  fine  com. 
pas  le  moindre  fuplice  de  l’Envie  : car  paratione. 
elle  a cecy  de  commun  avec  l’Avarice , nunouam  1 
que  fes.  richeffes  ne  fe  contentent  ja-  Crit  fœlix 
mais,  elle  a cent  yeux  ouverts  pour  voir  quem 
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les  pcofperitex  de  fon  prochain  , & elle 
eft  aveugle  pour  voir  les  fîcnnes  : Elle 
ne  regarde  que  les  biens  qui  la  peuvent 
affliger  , & neconfidere  point  ceux  qui 
1 i peuvent  divertir  -,  Elle  croit  que  tout 
ce  que  les  autres  pofledent  luy  manque, 
& ingenieufe  à fa  peine  , elle  aggrandit 
le  bon-heur  d'autruy  , pour  augmenter 
fa  propre  mifere  : De  forte  que  pour  pu- 
nir les  envieux , il  ne  faüt  que  les  aban- 
donner à leur  propre  fureur  ; fans  fe 
mettre  en  devoir  de  chafticr  leur  info- 
lcnce,  il  fuffit  de  les  laiffer  entre  leurs 
mains,  & de  permettre  au  Démon  qui 
les  poflede , de  tirer  vengeance  de  leur 
crime.  Voila  les  excez  dont  laTriftedc 
cft  capable  quand  elle  n’eft  pas  bien  con- 
duite , voyons  maintenant  à quelles  ver- 
tus elle  peut  fervir  lors  qu’elle  obeytà 
la  raifon,  & que  fuiyant  les  mouvémens 
de  la  Grâce  , elle  s’affl’ge  de  l'injufticc 
des  méchans  ou  de  la  mii'eredes  bons. 


IV.  DISCOURS. 

Du  bon  ufage  de  U Douleur ï 

IL  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  les  Stoï- 
ciens condamnent  la  Triftefie puis 
qu  iis  n’approuvent  pas  me  fine  le  s ver- 
tus qu’elle  produit,  & qu’ils  veulent  qüe 
leur  Sage  goûte  une  joye  fi  pure  qu’elle 
ne  foit  mefléc  d’aucun  déplaifir  : Car  ils 
l'élcvent  au  defliis  des  tempeftes  , & tâ- 
chent de  nous  perfuader  qu’il  roîTfor- 

mer 
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Hier  tous  les  orages  fous  fes  pieds  , & 
qu’il  n’en  eft  point  agité  : Us  nous  af- 
feurent  que  dans  le  lac  d’une  ville  , ou 
dans  la  ruine  d’unEftat , il  n’cft  pas  plus 
«mû  que  leur  Iupiter  dans  lcdcbris  de 
l’Unjvers  * & que  mettant  tout  fon  bon- 
heur en  foy.-mefine,  il  regarde  avec  in- 
différence tous  les  mauvais  fucccz  de  la. 
fortune  : S’il  répand  quelques  larmes  tachryma 
fur  le  tombçau  de  fes  Peres  , & donne  yolvuiuor 
Quelque  foâpirs  à fa  Patrie  mouran- Ûlan-Cs  î 
te  , fon  ame  ne  fouffre  point  d’émo-  *ns  ,m~ 
tioa,  & il  voit  tous  ccs  dcfaftres  fans  net.  vii  * 
douleur,  Quoy  que  veiiillc  dire  cctteÆncid.îI 
cruelle. Philofophie,  je  ne  croy  pas  que 
la  doctrine  puiiTe  détruire  la  Narurc,. 
ny  qu’elle  forme  jamais  un  Sage , à qur: 

«lie  ofte  tous  les  fentimens  d’un  hom- 
me : La  Sageffe  n'eft  point  ennemie  de 
lji-Raifon,  & leCiclu’cuft  pas  uny  Pa-  *nbocom» 
me  avec  le  corps  s’il  euft  eu  déflora  bolc  ext^" 
d’empefeher  leur  communication  : Auiïï  ditur,  u^ai 
ÿ quand  ces  Philofophesont  avancé  cesjvennh  me, 
luperbes  paroles-,  iis  ont  à mon  avis^iC'°  vc- 
imité  lés  Orateurs , qui  faifant  des  hy*ln,at  NlMH 
perbolcs,  nous  conduifent  à la  vtrité ràmfpcrac* 
par  le  menfonge , afleurent  l’impofli-  quârum  au- 
blc  pour  nous  perluader  le  difficile:  Ilsdct,  fedin* 
ont  bien  crû  que  f’cfprit  devoit  avoir  cicdibili» 
quelque  commerce  avec  le  corps,  & que  a?l  rnaih“c 
les  Douleurs  de  l’un  dévoient  caufer  les  J,a  ^etic* 
TriftclTesdc  l’autre  ; mais  de'peuri  que  niât;  Sciv 
la  plus  noble  partie  ne  devrait  efclavede  Bé»._  v 
de. la  plus  b aile , ils  çae-  effayé  de  .luy 
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conferver  la  liberté  parla  rigueur,  8c 
de  la  rendre  mfcnfiblc  afin  qu’elle  de- 
meurait toujours  Souveraine  : car  qui. 
pourroit  s’imaginer  que  des  hommes  fi 
judicieux  en  toutes  ehofes  , eufleut  per- 
du le  jugement  en  celle-  cy , & que  pour 
défendre  le  party  de  la  vertu  vils  eufléne 
abandonné  ccluy  de  là  RaifonîToute  la 
pompe  de  leurs'difcoursjie  tendoitqu’à 
maintenir  l’efprit  dans  fon  empire,  & 
de  peur  qu’il  ne  fuccombaft  fous  les  foi- 
blcfles  du  corps  , ils  ont  autorifé  fou 
pouvoir  par  des  termes  plus  éloquens 
que  véritables  : Ils  fe  fontiniaginez  que 
pour  nous  réduire  au  point  de  la  Rai- 
îbn  , il  faloit  nous  élever  un  peu  plus 
haut,  & que  pour  ne  rien  accorder  de 
fuperflu  à nos  feus,  il  falloir  leur  refufer- 
le  neccfiaire.  Ils  croycnt  donc  avec  nous 
que  la  TriftefTe  peut  eftre  raifônruble, 
SC  qu’il  y â des  occafions  où  c’eft  eftre 
impie  que  de  n’cftre  pas  affligé  : Mais 
je  ne  fçay  fi  nous  leur  pourrons  perfua- 
der  que  la  Penitence  & la  Mifericorde 
font  d’illuftres  vertus,  & qu’aprés  avoir 
* pleuré  nos  offenfes  , nous  fommes  obîi-, 

gez  de  pleurer  les^mifercs  do  noftrepro* 
Chain. 

îdàxima  «R  Ces  PKilofophes  ne  font  àufterés  que 
peccatipŒ- parce  qu’ils  font  tropvertucux  -,  ils  ue*' 
na , fcciflc»  condamncnt  la  Penitence  , que  parce 

"raviùs  af-  qu’^sâimeXît  îidcUté  j.  & s’ils  blaf- 
Icltur,  qui  menc  le  Repentir  , c’eft  parce  qu’il  pre-; 
qui  aàû  15-  fuppofe  le  crime  * il  voudtoit.  qu’oaif»* 
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bandonnaft  jamais  le  par ty  de  la  vertu,  plicifi  p«- 
& que  l’on  .traitait  plus  feverement  lesnitentis 
hommes  vicieux  que  les  deferteurs  detraditur. 
milice:  Leur  zele  mérite  quelque  ex*  ’* 

eufe,  mais  comme  il  n’eftpjs  accom-c  2$# 
pagne  de  prudence  , il  produit  un  effet 
contraire  à leur  intention  i car  il  aug- 
mente le  nombre  des  criminels  en  le  u 

penfant  diminucrjil  rend  lesfoibles  opi»  _ 

nialtres  , & leur  oftant  leremede,  il 
change  leurs  foiblellcs  en  des  maladies 
incurables  : L’homme  n’eft  pas  fi  con- 
fiant que  l’Ange  , & quand  il  aime  Je 
bien  , il  n’ycftpas  fi  fermement  atta- 
ché qu’on  ne  l’en  puifle  feparer  ; Aulfi  - . „ 

n eft-il  pas  fi  opimaltre  que  le  Démon,  nofter  nî)n 


déprendre  . | _ 

caufede  fon  péché,  elle  en  eft  aulfi  le  *_c frr* 
remede,  & fi  elle  aide  àle  rendrecrimi-^^ç*1, 
nel , elle  contr  ibue  aulfi  à le  rendre  in*  corpore  » 
nocent  : Il  fe  dégoûte  du  crime,  il  feaut  vacil* 
lafle  de  l’impiété , & il  doit  ces  bons  ef-  lare  fermo* 
fets  à la  foiblcllc  de  fa  NaturetS’il  avoit  "c  v***6? 
plus  de  force,  il  auroit  plus  d’opiniâ-  viam'do-* 
trecé,  & la  Grâce  qui  le  convertit,  trou-  cuit  per 
veroit  plus  de  refijtance , s’il  cftoit  plus  quam  poffit 
ferme  dans  fes  refolutions  : Le  Ciel  fait  & dcftruâ* 


fervir  ce  defaut  à noftrc  avantage  , & c£\rl ^1C* 
fa  providence  ménage  noltrc  foiblcflé  * a£ 
pour  en  tirer  noftre  falot  : Car  quand  il  de  pt«aicr 
a couché  les  pécheurs , & que  prévenant 
leur  volonté  pat  fa  grâce,  il  leur  fait  dér 
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tcfter  leur  crime , ils  achèvent  l’ouvra- 
ge  de  leur  converfion  par  lefecours  de 
la  Penitence,  & cherchent  dans  la  Dou- 
leur  des  moyens-  pour  appaifér  la  Iu- 
Itice  divine  : Ils  punilïbnt  leur  corps 
pour  affliger  leur  efprit  } ils  condam- 
nent l’efclavc  à pleurer  le  péché  de  foi* 
maiftre,  parce  qu’il,  en  eft  comp lice  > & 
fçachant  bien  qu’ils  ne  fe  font  du  mal, 
que  parce  qu’ils  s’aiment  trop,  ils  les 
obligent  à le  haïr  pour  fe  procurer  du  * 
bien  -,  ils  les  chafticnt  Couvent  d’un  mê- 
me fupplice , parce  que  leurs  fautes  font 
communes  i & par  une  jufte  rigueur, 
ils  conjoigncnt  dans  la  peine  ceux  qui* 
n’ont  pas  efté  feparez  dans  le  crime* 
Ainfî  tour  1 homme  fatisfait  à Dieu  , Sc 
les  deux  parties  qui  le  compofenr.trou* 
vent  dans  la  Douleur  le  pardon  de  leurs 
pcchez.  le  fç ay  bien  que  les  libertins  le 
moquent  de  ces  devoirs,  & qu’ils  met- 
tent la  Penitence  au  nombre  des  remè- 
des qui  font  aulfi  honteux  quinutilcs  5 
car  pourquoy  , difent-ils,  vous  affligez- 
vous  d’un  mabquin’eft  plus  ? pourquoy 
le  faites  vous  revivre  par  vos  regrets  ? 
pourquoy  par  une  plus  haute  impru- 
dence , voulez- vous  changer  ie  paffé,  & 
fouhaitez.  vous  en  vain,  ‘que  Ce_qui  eft 
déjà  fait  ne  l’ait  pas  efté  ? Ces  mauvai- 
fés  raifons  ne  divertiront  pas  les  pé- 
cheurs de  la  Penitence  , & n les  Impies 
n’ont  point  de,  meilleures  armes  pour 
combatte. la  pieté , ils  n’auront  jamais 
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de  grandsiavantages  fut  elle,  La  Nature 
autorife  tous  les  jours  des  lances  quç^ 
nous  répandons  pour  des  malheurs  qui 
font  p aile z ; un  trille  relfouvenir  tire 
des  foûpirs  de  noftre  cœur , & nous  ne 
pouvons  penfer  aux  maux  que  nous 
avons  évitez  ou  foufferts,  qu'il  ne  s'é- 
lève dans  noftre  ame  des  mouvemens 
de  Plailtr  ou  de  Douleur  : comme  le 
temps  écoulé  fait  la  partie  la  plus  af- 
fearée  de  noftre  vie , c’eft  celle  auiîi  qui 
réveille  les  Pallions  les  plus  véritables, 
& qui  nous  donne  les  plus  fenlibles  émo- 
tions : Le  Futur  eft  trop  incertain  , pour 
s’en  mettre  beaucoup  en  peine,  Sc  les  éve- 
nemens  qu’il  produit  font  trop  cachez 
pour  faire  de  grandes  impreflions  fur 
nos  delîrs  : Le  pâlie  eft  la  fourcc  de 
la  triftelîe  , Sc  nous  avons  droiél  de 
nous  affliger  d’un  accident  que  nous 
ne  pouvons  plus  empefeher  : s’il  nous 
menaçoit  feulement  j nous  tâcherions 
de  nous  en  défendre  , & s’il  pendoit  fur 
noftre  telle  , nous  employerions  noftre 
prudence  pour  le  divertir  i Mais  quand 
il  eft  arrivé,  il  ne  uous  relie  que  la  Dou- 
leur pour  nous  en  plaindre,&  de  tant  de 
Pallions  qui  nous  peuvent  foulager  dans 
les  maux  prefens  ou  à venir , il  n’y  a que 
ecllc-  cy  qui  nous  puifte  confolcr  de  nos 
déplailirspaflez  : Si  nous  pouvions  re- 
tirer nos  amis  du  tombeau  , & ranimer 
leurs  cendres  par  nos  foins  : nous  ne 
AOUS  cgûfumciioûs  pas  en  des  regrets 
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inuciles  -,  niais  puifque  la  mort  n’a  point 
de  remede  , & que  la  medecine  qui  peut 
/ confeiver  la  vie,  ne  la  peut  pas  reftituer 
- quand  die  eft  perdue,  nous  pleurons 
, avec  d’autant  plus  de  fujet  , que  noftrc 
perce  cil  plus  affairée,  8c  nos  larmes 
nous  feniblent  d’autant  plus  jultes  que  ; 
le  mal  que  nous  iouffrons  cil  moins  ca- 
pable de  remede  î ^Ainfi  la  Penitenc.c 
n’eH;  point  blafniable,  fi  ne  pouvant  cm- 
pefeher  un  crime  qui  eft  déjà  commis, 
elle  s’abandonne  à la  Douleur,  & fine  * 
trouvant  point  de  moyens  de  réparer  loa 
ofFenfe,eile  en  témoigne  du  reflentiment 
par  fes  foupirs  rElle  elt  d’autantmieux 
fondée  en  cette  creance , qu’elle  fçait 
bien  que  ks  larmes  ne  luy  font  pas  inu-  ?='  ' 
• xilcs,  & que  niellées  avec  le  aaug  de  . 
Iclus-Chmt  , elles  peuvent  effacer 
. • * - tous  les  pechez  : Dans  les  autres  occa- 
sions elles  ne  font  point  de  miracles  j fi 
elles  conforment  les  vivans,elles  ne  rclfuf- 
citent  pas  les  morts  t fi  clics  aileurent 
les  . fBigez  de  noftrc  amour,  elles  ne  les 
; l délivrent  pas  de  leurs  ptinesjEn  p enfant 
fcc  curir  ies  miferables  , elles  en  aug- 
mentent le  nombre  ,&  au  lieu  de  guérit 
Ie  mal  , elles  ne  ferveur  qu’à  le  rend  re- 
contagieux : Mais  celles  de  la  Pénitence, 
noyen t les  pechez, fauvent  les  pécheurs, 

& appaifent  la  j ftc  colere  de  Dieu  : car 
il  en  fi  bon , qu'il  s’adoucit  d’un  peu  de 
« icgrctjle  dcplaifir  d’une  offenle  luy  tient 
.'2'-  \ ■;  àt  fatisfàéüoû^  &.  içatfu&t  bie%  ] 
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que  nous  ne  pouvons  pas  changer  les 
chofes  paffécs,  il  fe  contente  du  repentir 
que  nous  eu  avons  s comme  il  lit  dans 
les  carurs , & connoift  les  larmes  qui 
partent  d’une  ycritable  douleur , il  ne 
leur  rcfufe  jamais  le  pardon  *,  devant  Ton 
trône  il  fuflit  qu’un  criminel  confciTe 
fon  impiété  pour  en  recevoir  l’aboli* 
tion.  Dans  le  Tribunal  des  luges  l’on 
confond  fcuvent  le  crime  avec  l’inno- 
cence , l'on  abfout  un  homme  qui  dé- 
fend fon  péché  par  un  menlonge,  & 
pourveu  qu  il  nie  un  meurtre  qui  n’a. 
point  de  preuve , il  force  les  luges  à 
prononcer  en  fa  faveur  : Mais  s il  ccdc 
a la  violence  destourmens , ou  s’il  cft  , . 

furpris  enfes  réponles  , fes  larmesn’ef- 
facent  point  fon  péché  , & fa  confelfion  provolvit 
ne  luy  confcrvc  pas  la  vie  : Dans  la-Pe-  homincm, 
nitcncc  il  ne  faut  qu’ avouer  ion  cri-  ««agis  rele» 
me  pour  en  obtennlc  pardon,  les  loix  ;.?Urn 
en  lont  li  douces  , que  Dieu  oublie  tou  fjîcirimagi» 
tes  fes  injures  , pourveu  que  les  pe-  mundatum 
cheurs  meflent  un  peu  d’amour*  dans  rcddit$rùn> 
leur  repentir, & que  la  crainte  deschâti-  accufat,ex^ 
meus  ne  loit  pas  l'unique  motif  de  leur 
douleur  : C'cft  pourquoy  nos  interdis  akf0lvit. 
nous  obligent  à défendre  une  Paflion  Tertull.de 
qui  nous  cft  U avamageufe,  & puifque  pœn.cag 
l’efperauce  de  iioftre  laiut  eil  fondée  fur 
une  vertu  qui  doit  fa  nailfancc  à la 
Triltefle,  nous  en  devons  lcûtcnir  la 
«aufe  , & employer  toutes  nos  raifons*  • 
four  autoiifes  ccUc  qui  nous  jufûfie.  „ 

' X iiq 
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La  Milcricorde  ne  trouvera  pas  moins 
de  crédit  parmy  les  hommes  que  la 
Penitence  , & comme  il  n’y  en  a point 
de  fi  heureux  , qui  ne  puifle  devenir 
miferablc  , je  me  perfuad'e  qu’elle  ne 
manquera  point  d’Avocats  Les  ca- 
lomnies des  Stoïques  ne  la  banniront 
pas  de  la  terre , les  foiblcflcs  qu’on  luy 
impute  ne  terniront’jjas  fa  gloire,  fi  l*in- 
juffcice  abbat  fes  autels  , ia  piet^  luy  en 
dreflera  d’autres , & fi  l’on  renverfe  fes 
temples  de  pierre  & de  marbre, on  luy  en 
baftira  de  vivans  3c  de  raifonnables.  Ils 
l’accufcnt  d’eftre inerte 3 & de  confide- 
rer  plutoft  le  malheur  que  le  péché  des 
Criminels  > ils  la  blaftnent  de  donner 
des  larmes  à des  perfonnes  qui  neles 
méritent  pas,  & de  vouloir  rompre  les 
prifons  pour  en  tirer  confufém^nt  les 
inoocen s&  lcscoupables  : Mais  quoy 
que  difent  ccs  Philofophes  inhumains, 
c’eft  le  meilleur  employ  -que  nous  puif- 
fions  faire  de  la  triftefle  , c’eft  le  plus 
iaint  ufage  de  la  douleur  , c’eft  le  fenti- 
ment  denoftre  ame  le  plus  univerfelle- 
ment  approuvé  , & il  faut  eftre  forty 
des  rochers , ou  avoir  vécu  parmy  les 
tigres  , pour  condamner  une  Pafljon  fi 
raifounabJe  : EUe  prend  fa  nai  fiance 
de  la  mifcrc , elle  imite  la  Merc  çui  luy 
a donné  la  vie,  & clic  luy  reficmblc  fi 
fore,  quelle  eft  elle  mefmc  une  autre 
mifcrc  j Elle  s’empare  du  coeur  par  les 
yeux , &iortant  par  où  elle  eft  entrée. 
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«lie  fe  répand  parles  larmes,  & s’éva.  ' -c  J 
porcparJcjfoûpits  : Quoyquon  l’ac M'i_ 
eufe  d eftre  foible  , elle  excite  nos  de-  fericordia  » 
iirs , & nous  inrereffant  dans  l’affliélion  nifi  aliéna 
des  miferables, elle  nous  dône  des  forces  m*rer>* 
pour  les  affifter  : Après  leur  avoir  té-  <î,1^am  J® 
xnoigné  Tes  reffentimens  par  fes  regrets,  J®  Co°mpaH 
elle  leur  témoigne,  fa  puifiance  par  les  fio,quk  uti*  . 
effets  , & donnant  désordres  du  trône  que  fi  pof» 

©ù  elle  eft  aflife,  elle  oblige  les  yeux  à ^mVs 
les  pleurer  , la  bouche  à les  confoler,  & vc^ecoml 
les  mains  à les  fecourir  } Elle  defeend  Aug^L 
dansdes  cachots  avec  les  prifonniers , Civ.  Dci> 
elle  monte  fur  l’échaffaut  avec  les  cri-  c.  $, 
minels , elle  aflifte  les  affligez  de  fes 
confeils,  elle  partage  fes  biens  avec  les 
pauvres  , & fans  chercher  d’autres  mo- 
tifs que  la  rcifere , il  luy  fuffit  qu'un 
ffomme  foit  malheureux  pour  le  pren-  r 
dre  en  fa  pxotedion.  Tous  cescffoits 
ne  procèdent  que  de  la  douleur  ,&  fi  la  ' •. 
triltefle  n’eftoit  point  méfiée  avec  la  ; 

Mifericorde  , elle  n’agiroit  pas  avec 
tant  de  vigueur  : Car  l’amour  propre  Nihil  *<î 
nous  a tellement  déréglez  , qu’il  a falu  "•‘^cor. 
que  la  Providence  divine  nousait  ren- 
dus  miferables  par  la  pitié,  pour  nous  propril^cî 
întcrÉfièr  dans  la  mifcrc  d’autruy  ; fi  rieuh  Co-~ 
elle  ne  nous  touchoit  point , nous  n’en  gitatio. 
chercherions  pas  le  remede,  & nous  11c  AuS-  ad 
fongerions  jamais  à guérir  un  mal  qui  Cai* 
nous  feroit  indifferent  : Mais  parce  que  , 

la  Mifericorde  eft  une  faintc  conta- 
gion , qui  nous  rend  fenfibles  aux  in- 
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commoditez  de  noftre  prochain  , noBS 
luy  aidons  pour  nous  foulager,  & nous 
1’afliftons  dans  Tes  befoins,  pour  nous 
délivrer  de  la  douleur  qui  nous  pique  : 
Ainfi  la  mifere  nous  enfeigne  laMiferi- 
cordc  , & noftre  mal  nous  convie  à guc-‘ 
rir  celuy  des  autres  : Qui  pourroit  con- 
damner un  fi  jufte  refTentiment , & qui 
oferoit  blafmer  une  Paflîon  à qui  nous 
devons  noftre  innocence  ? fi  les  mifera» 
blés  font  des  perfonnes  facrées , les  mi- 
fèricordieux  feront-ils  prophau es  ? Si 
nous  rcfpe&ons  ceux  qui  font  atta- 
quez par  la  Fortune  , blafmcrons  nous  ' 
ceux  qui  les  adiftent  î fi  nous  admirons 
la  patience  , mépriferons-nous  la  com- 
paflion  ? fi  la  mifere  cire  des  larmes  de 
nos  yeux  » la  mifericorde  ne  tirera* 
t-clle  point  de  louanges  de  noftre  boa* 
che  , & n’adorcrons-nous  pas  une  ver- 
tu que  Iefus.Chrift  a voulu  confacrcr  ; 
en  fa  perfonne  ? Avant  le  Myftcre  de 
Tlncarnation , il  n’avoit  que  cette  mi- 
fericorde qui  délivre  les  malheureux 
fans  éprouver  leurs  mal-heurs  ; qui  gue, 
rit  le  mal  fans  le  prendre,  & qui  fou- 
lage les  affligez  fans  eu  accroiftre  le 
nombre  : il  voyait  nos  miferes  & nc_ 
les  reifentoit  pas  j fa  bonté  ufant  de 
fa  puiflance  fecouroit  les  mifcrables, 
& ne  s'aflîigeoic  point  avec  eux  i Mais 
depuis  qu’il  a daigné  fc  faire  homme,  il 
à mefle  fes  larmes  avec  les  noftrcs , it 
a.  permis  à nos  douleurs  de  bleffes  fort  - 
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ame  , & il  a voulu  fouffrir  nos  mifercs 
pour  apprendre  la  mifericorde.  Il  nous 
eft  donc  bien  permis  d’exercer  une  vertu 
que  lefus-Chrift  a pratiquée  ; & nous 
pouvons  bien  devenir  miferables  fans, 
interefler  noftrc  honneur , puifquc  le 
Fils  de  U Vierge,  en  la  perfonne  du- 
quel on  ne  peut  pas  remarquer  l’ombre 
d’un  defaut , a voulu  rcfTcntir  les  afflf. 
étions  de  fes  amis , & répandre  des  lar- 
mes pour  les  plaindre  avant  que  de  faire 
des  miracles  pour  les  fecourir.Auffi  tous 
les  Philofophcs  honorent  cette  paffion, 

& pour  relever  fon  mérité,  que  les  Stoï» 
ciens  fc  font  vainement  ciForcçz  d’abaif* 
fer,  ils  luy  donnent  un  Titre  glorieux, & 
l'admettent  en  la  compagnie  des  vertus:  c . . 

ils  reconnoiflènt  qu’elle  peut  fervir  à la 
Kailon  dans  toutes  les  rencontres  de  Ration* , 
la  vie  , Sc  que  pourveu  qu’elle  saccor-  quando  it* 
de  avec  la  Jufticc  quand  clic  affilié  les  Pr*betur 
pauvres  ,„ou  qu’elle  pardonne  aux  cri»  ^cr,cor* 
mincis, il  faudroit  cftrc  barbare  pour  ne  ftlt£  C(J“* 
la  pas  reverer.  fervetur:  fi" 

De  tous  ccs  difeonrs  , il  eft  aifé  de  vc  cùm  in- 
juger  qu’il  n’y  a point  de  Paffion  en 'j,?cnti 


noflrc  ame  qui  ne  puifle  dire  utile-  ^“ur*  fivc 

rvi «-n»  nnt-  1 P -»  i fr*n  Kr  nai*  la  /v  • S.!?0^r 


ment  ménagée  par  la  Raifon  & par  la  ç^w  -pœ 
Grâce  : Car  pour  répéter  en  peu  de  pa-  nitenti. 
rôles  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  cet  Atfg. i.?,de 
ouvrage,  l’Amour  fe  peut  changer  en  Cmt*  Dci* 
«ne faintc amitié,  & la  Haine  peut  de-*’1*’  • 
venir  une  jufte  indignation  : Les  Defirs 
fpo^crgz  fout  d^fccoucs  pour  acquérir 
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toutes  les  vertus,&  la  Fuite  ou  l'éloigne- 
ment eft  la  principale  défenfe  de  la  Cha- 
ileté  > L’Efperance  nous  anime  aux  bel- 
les aétions,  & le  Defcfpoir  nous  détour- 
ne des  entreprifes  temerairesjLa  Crain-' 
te  fert  à la  Prudence,  & la  Hardiefle  à la, 
VaIcur;La  Colere  toute  farouche  qu’el- 
le cft  , prend  le  party  de  la  Jufticc  j La* 
Ioye  innocente  etf:  un  avant  gouft  de  la 
Félicité  , & la  Douleur  eft  une  courte 
peine  qui  nous  délivre  des  fupplices 
«tcrncls  î Si  bien  que  noftre  falut  ne  dé- 
pend que  de  l'ufagc  des  Pallions  , & la 
Vertu  ne  fubfifte  que  par  le  bon  craploy 
des  mouvemens  de  noftreamc. 
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